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PREFACE. 

\J N Ouvrage qui cnire dans le moftde 
avec des pretentions £ un grand succ&s* 
doit porter un nom cllebre, ou montrer 
une origine qui inspire de la conflance* 
Nous pouvons aftrmer que les mat&iaut 
de celui-ci out 6tt trouve's dans les porte- 
feuilles de Souverains & de Ministres d'E- 
tat , sur les bureaux de grands Seigneurs & 
les pupitres d'illustres Pnilosophes , sur les 
toilettes des muses & des graces , & fur lee 
tablettes de leurs adorateurs* 

Cest une collection de lettres Writes par 
des sens du monde de tous les &ats & par 
des hommes de lettres de toutes les classes*. 
Elies offrent de la gait£, de la malignite, 
de la franchise ; quelques erreurs involontai- 
res, peu de mensongcs > beaucoup d'anec- 
dotes vraies & ignorees. 

Cependanr parrni des lettres partieulieres 
qui n'avoient jamais M imprimles, on re- 
connottra celles qui ont paru pdriodique* 
ment , depuis Pannte 1795 , sous le titrede 
Corrtspnndanct Vuiiraire secrete ; mais la 
chertl de cette feuille & la circonspectron 
avec laquelle elle a tt^ distribute, ont 
crap&W quelle f6t fort rlpandue. Les pre- 
mieres anne'es de cct ouv rage p^riodique qui 
se continue avec succ&s , sont presque iu- 
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trouvables dans le commerce, ou on Ies 
tread k uo prix exorbitant. 

Jamais This toire des Ivlnemens, mime 
des grandes revolutions politiques , n'a iti 
plus intimement litfe avec ceile des moeurs 
& des opinions que pendant la plriode de 
temps qu'embrasse cet ouvrage. Ainsi nous 
nous croyons en droit de r^garder cette 
col ledion/d 'Anecdotes & de pieces fugitives 
cr&es par les circonstances , comme ua 
d<$p6t de mat£riaux pr&ieux. Les Remains 
qui s'occuperont de ^instruction de nos ne-r 
veux & qui voudront tracer le tableau de 
ce siecle remarquable , sauront en faire usage* 
En attendant aoiusons-nous de ces traits dlf— 
tach&." il$ offrent a notre curiosity uo ali- 
ment quise reproduitsans cesse, & one naciere 
in^puisabte aux observations philosophiques. 

Plusieurs recueils de ce genre ont diji, 
eu successivement la vogue. Dans les uns 
on s'est appesanti sur des details qui one 
perdu tout leur int&St en perdant celui 
du moment; les autres soat sees, froids, 
rebutans par une excessive confusion ou par 
tine insipide prolixittf : les traits piquans qui 
y sont parsetnls Ichappent au ledeur en- 
gourdi par Tennui des remplissages. L'e'x~ 
tr£me varilttf qui regnedans le notre nc 

fterraet pas d'esp&er que tout y plaira 4ga- 
ement a tout le monde ; mais elle est ana* 
logu? k la vari^ des gotits. Nous avoos 
essayi de n'y admettre aucun article qui ne 
rcropUssc parfaitement ce que notre litre 
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annonce, qui o'lnspire quelque espcce d'in- 
t^ret, qui ne puisse exciter ^attention do 
l'Historieo ou celle du Philosophe ; le rirc 
ou rattendrisswent, Taoioflr de la vertu ou 
Fhorreur du vice ; servir de lecon ou d'exera- 
ple a Pinstru&ion ou a 1 'amusement. 

Lts articles de literature sont tous de 
gens de lettres estimes & d'une impartiality 
reconnue; ils font connoitre particultere- 
loent les ouvrages dont les Tournaux n'onfi 
point parl£ , & sauveront peut-etre quelques 
traits de Toubli auquel sont condamntfes 
tant de productions de ce siecle. Ce qui 
tient h l'Histoire secrete de la RtJpubliquai 
des lettres , dans un temps ou les litterateurs 
& la litte'rature jouent un role si important 
dans la soci&l , ne paroitra pas la partie la 
moins int&essante de cet Ouvragc. On voit 
que les articles de politique ont ti6 fournis 
par des personnes a portde de soulever ua 
coin du voile qui recouvre les secrets de 
notre cabinet, depuis qu'on n'admet plus 
d'indiscrets dans les Conseils. 

II nous reste 4 parler du style dont la 
bigarrure nous attirera peut-£tre des repro- 
ches. On eut pu le r&oudre & lui donner 
une teinte uniforme. II est douteux qu'cn 
gln&al il y cflt gagn& Ces lettres & m6me 
. chaque partie d'une m6me lettre &ant sou- 
vent sorties de plumes diffe'rentes , on verra 
dans cette collection comme dans nos so- 
ciitis, une imagination vive & pittoresqup 
a cotd du sang-froid philosophique ; le dis« 
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5ertateur en opposition au plaisant qui ef* 
fieure tout & egaie les matieres les plus 

5 raves; 1'kojnme de gout & le calembour- 
ier ; des iddes saines & des opinions bizar- 
ics , des projets senses & des reveries folles,. 
par-tout une peinture fidelte de ce qu'ont 
vu & entendu les observateurs qui ont 4trit- 
On a ins6vi en entier ou par extrait a leurs 
dates les pamphlets qui ont paru avoir ua 
merits r£el ou mdrite historique. 

Si cette colle&ion recoit Taccueit dont 
.on Pa cru digne , elle sera continute , 8c 
nous roettrons en m£me temps sows les yeux 
du public une galerie de semblables tableaux 
dont les autres parties de l'Europe auront 
fouroi les sujets. I/un & fautre Ouvrage 
seront une source abondante de mat&iaur 
pour THistoire Universale pendant cettfr 
1^'riode de temps.. 
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POLITIQUE & LITT&RAIRE; 
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Memoires pour fervir a PHiJloirt 

dcs Cours , dcs Societcs & de la p 

Littiraturc en France, depuis la 
mort de Louis XV. 



De Paris , le 4 Juin 1774* 



JLiA mort du Roi & les eVenenens qu'elle 

doit n^ceflairement en trainer , fourniffent une 

ample occupation aux Politiques de la Capi- 

tale. La Nation Francoife ne s'eft point ae- 

mentie dans cette occafion $ et quolque dou- 

loureufe que puiffe e'tre la perte d'un Roi 

bien-aimd , la gaiete* Rationale a enfante* une 

Joule d'epitaphes cauftiques pour le Monarquo ' 

deJunt. En voici un ecnantillon : 

Ci git I*nis le qui nzl erne , ! 

I>u nom de bien-aim^ le deuxieme, (a) 
Dieu nous prcferve dn troificme. 



(a) Charles VI , qui e*toit iaiWcille, & done la fol*6 J 

a cautf de fi cruels nuux a la France, avoir iii nojnm* 
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Je Re lWis point faire de vers. Tout ce que je 
fais , c'eft que ci git un Rei qui nous apporta 
4es papier $ en naifiant , la guerre en grandif- 
fant , la famine en vieilliffant , & la pefte en 
jneunmt. 

Ce qui a peut-e 1 tre contribue 1 a rae'contenter le 
public, c'eft la mal-adreffe qu'ont^eue les minif- 
tres des Finances , de choifir le moment ou le 
feu Aoi e^oit aux portes de la mort , pour faire 
yublier les edits biirfaux. Cea 6dits out ^te afnV 
che's aux pieds de la ftatue de Louis XV, & au 
bas ^toit en gros caracteres : C'est ainsi qu'en 
partant je vous fais mes adieux* 

Toute la famille du Bary s'eft trouve 1 dans 
nne fituation bien* critique : elle a 6t6 difperfee 
dans un clin-d'ceil : les Pariiiens toujours gais 
& amateurs des calemhours , ont prelendu que 
les tonneliers de Paris avoient ecrit en province 
pour demander du secours , parce que les b arils 
fuyoient. M. du Bary , chel de la iamille , fur* 
ttooim6 Mahomet ou le Roue 1 , a ete le plus re- 
cherche de toute la bande. II y avoit ordre de 
l'arr£ter; raais il s'eft evade'. On raeonte m^me 
& ce sujet qu'un Exempt mis a sa piste, avoit 6t$ 
le chercher a Dieppe , croyarrt qu*il s'embarque- 
aroit pour PAngleterre* II fe promenoit fur la 
port , vifitant tous les batimens pr£ts a faire 
foile > lorfqu'il entendit une voix melodieufe % 

3u'il crut reconnoitre y & qui chantoit un air % 
ont les paroles font : ou peut-on titre mieiuc 
€pi'au sein de sa famille , &c. Gette voix par- 
toit d'un baril de maqueraux , que l'Exempt cu- 
Tieux fit deToncer. Jugez de son e'tonnement y 
quand ilenvit fortirM. du Bary, qui s'y etoit 
re'fugie comme dans un afyle inviolable pour Iui« 
11 eft fuperftu de dire que la m^chancete' feule % 
qu T«ATie o^u'oa avoit de voir l'homme en 



(9) 
qrifeftion arr^te* 9 out pu donner lieu a eetto 

mauvaife plaifanterie & a mille erutres. M. da 

Baiy eft en pleine liberty , & , fuivant toutet 

les apparences , il eft aujourd'hui & Berne em 

Sniffe. 

Louis XVI femble promettre a la nation 
Francoife le regne le plui dbux & le pkw for- 
tune. Le premier £dit qui fort de fon confeil 
annonce que S. M. remet au peuple le droit 
de joyeux avenement au tr6ne , qui eft lva- 
lue a 24 millions. Elle s'engage en me me temps 
a foulager fes fujets quand elle aura pays' les ' 
dettes indifpen fables de FEtat. 

Notre jeune monarqne s'eft rendu aux de- 
firs de la nation en faifant demander a M. le 
due d'Aiguillon la cfemiffion de fes emplois r 
il les a remis le a de ce mois , # & eft parti 
pour fa terre de Veret , ou il fera affez puni 
de fe trouver feul avec lui-m£me. La ducheffe 
d'Aiguillon , des que le Rbi ftit : mort , lui 
avoit confeille de ne pas attendre qu'on le 
•renyoyat; mais il comptoit fur fes intrigues > 
& il ^coutoit plus fon ambition que la voix du 
peuple qui attendoit avec impatience qu'il en fut 
iait juftice. Le public defifoit qu'on Pent envoye 
au gateau de Loches relever M. de la Cha- 
lotais. 

C'est M. le comte de Vergennest, antbaffadeHxr 
du Roi aStockolm r qui le remplace dans le de 1 -* 
partement des affaires etrangrres , & M. le comte 
du Muy , dans celui de la guerre. Ainfi les 
int&rets de 1'etat & des honn^tesgen* font conn^s 
k des mains pures & fidelles : ce ohangement qui 
faifoit 1'objfet des roeux de la nation , la confirm© 
dans la bonne opinion qit'elle a concur des ope- 
rations de Louis XVI. M. Bert in ^ Miniftre 
d'Etat ; ales portes-fouUe*!}* affaires toange^ 
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res & de la gtWrre , en attendant l'arriv^e de MM* 
de Vergennes & du Muy. 

M. le comte de Maurepas , apr£9 vingt-cinq 
ans d'exil , areprisfa place au Confeil. On a fait 
cette chanson au sujet de son rappel. 

Sur l'air : VTd c'que c*est qu'cTaUer au bois* 

Maurepas revient triomphant , 

Via c'que c'eft qu'd'Stre impuiflant j 

Le Roi lui dit , en l'embraffant > 

Ouand on fe refTemble 

II faut vivre enfemble* 

Les mceurs vont r^gner a pr£fent> 

VU c'que c'eft qu'd'ltre impuiflant* 

Ce tendre accueil du Maitre y meritoit ime 
re*ponfe de la part du Miniftre $ auiu n'y a-t-it 
pas manque\ 

Sur Pair : Annette d Fdge de quinze ans* 

Maurepas. 6toit impuiflant f 
Le Roi l*a rendu plus puiffant > 
Le Miniftre reconnoiflfant f 
Dit : Pour vous y Sire r 

Que je desire r 
JD'en /aire autant* 

L'exportation des bleds fe fera dor&taraiKC 
d r une maniere moins on£reufe pour le peuple* 
On y compte fi fort que le lendemain de la mort 
de Louis XV , on avoit mis & la nouvelle Hallo-. 
Hn e*criteau portant : Magasin des bicds du Roi 
d louer. Ceci nous rappelie la balourdife des Im~ 
primeurs de PAlmanach royal de a 774 » q u * 
avoient poufft la ftupidite jusqu'a mettre dans Par- 
ticle des finances M. de Mirlavaux , tresorier 
des bleds , pour h compte du RM% 
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Gette ingenuite 1 de leur part, avoitproduit 1m 
vers fuivans. 

Ce qu'on difoit tout bas eft maintenant public t 
X>e« preTens de Ce>es le Maltre fait trafic , 
Jbt le bon Roi , loin qu'il s'en cache , 
Pour que tout le monde le fache y 
Dans fon grand almanack, fans faf on nous apprend 
Quel eft celui qui l'aide avoler notre argent, 

S. M. a donne* 3oo,ooo lir. pour dldommajger 
ceux qui avoient fait des jrovifions de bled pour 
Paris , ou cette denree effentielle eft au plus 
bas prix actuellement. 

On parle d'une grande reTorme dans les ^curies. 
On repreTentoit au Roi qu'il ne refteroit point 
iuivant le nouveau plan , aifez de chevaux dans 
ies equipages dechaffe. S. M. arepondu f dit-, 
en , tPaime la chasse 7 il est vrai , mats j'ai 
peu de temps d moi. 

On a touIu engager le Roi a prendre le nora 
tf Augu&te. Je veux } a-t-il dit 9 me* r iter que mes ; 
peoples me le donnent. En attendant , on Pap- 
pelie k Par/s Louis le Desire*. 

De la Muette , le /o Juin ijy4* 

La levee des f cellos du feu Roi s'eft fait® 
lundi enpreience du Roi, qui s'eft tranfportl ' 
a VerfaiHes , malgre les oppositions du premier * 
Meaecin. On avoit parfume tous les apparte- 
mens. On pretend n 'avoir trouve* que 44°°° ^ v - 
en efpeces. La conduite du feu Roi & toutes les 
affaires ou il eioit intdreffe* , faifoient preTunier 
qu'il £toit poffeffeur de pluiieurs millions en or f 
ind^pendamment d'une quantite de contrats y 
papiers^ &c. On avoue pourtant que le ports* 
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ftuille &oit eonRdeVable , mais fans detail. Le 
teftament qu'on a trouve* eft affez fingulier. II eft 
fait en 1766 7 quinze jours apres la mort du Dau- 
phin , pere du Roi regnant. Le teftateur lai£fe& 
chacune de Mesdames y fee Giles , 200 mille livrea 
de rentes yiageres , & aoo mille livres de plus a 
celle qui furrivra aux deux autres , outre leur 
maifon qui doit continuer d'etre de'frayee » 
cornme toujours , au compte de l'£tat* Les bi- 
joux & joyaux dont le teftateur peut difpofer f 
il les laifle a fes petita-enfans 5 & appelle aurefte 
de la fucceffion Plnfant Due de Panne* Quant & 
fes batards , il donne a chacun d'eux 200 mille 
lir. une fois payees. Entre autres fingularittSs r 
le Roi ne fait point mention dans fon teftament , 
de feue la Reine qui vivoit alors. En cas de mi- 
»orite* , le teftateur ordonne& nomine un Recent 
cjont le nom eft encore un myftere. Les plus 

5>1attes capucinades ferment le pre'ambule de ce> 
ameux teftament. Le Monarque fe met fous la 
protection du Pere kernel , ot fe recommande 
A la Vierge. II dit auffi qu'ayant ^prouv^ par 
lui-nie'me , combien il eft dangereux pour un Roi 
d'etre foible , il ne fauroit trop recoraraander a 
ion fucceflfeur de faire & de voir les chofes foi- 
nteme , autant qu'il le pourra. II eft bien fingu- 
lier , que dormant en 1 766 , a fon Succeffeur un 
confeil il fage , Louis XV en ait fi peu profited 
pendant les dernieres ann£es de fe vie. 

On ne doute pas que la Cour ne foit bient6t 
^urgee de tous ceux qui ne pouToient ni Pho- 
iibrer ni la bien fervir. Madame de Langeac a 
re$u Pordre de fe choifir un couTent > & s'effc- 
retiree a Caen* Pour combje de bonheur , an 
parle de la resurrection de fon premier mari „- 

M. Sabathio ^ 9FU n^toit wort que par lettre de 
•achet* 
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La faat£ de M. le due de la Vrilliere baifle 
jpurnellement f mais au moins il aura la confo- 
fation d'avoir bien etabli toua les enfans de Ma- 
dame de Langeac. II a fait le Marquis Colonel f 
a prefque porte M. 1'abbe fur les bancs de l'A- 
cacu$mieFraaicoife, & enfin vient de marier Ma- 
demoifelle de Langeac a. M. le Marquis de 
Chambonas. La maifon de Gontault a qui appar~ 
tient celui~ci , s*eft conftamment oppofee a. ce 
manage , quoique le contrat eut 6t6 figne par 
le Roi 5 & e'eft a. propos des obftacles que la 
famille Sabatbin a rencontres dans cette occaiion f 

2ue Louis XV s'^crioit douloureufement : H& 
ten , ce pauvre due de la Vrilliere ne peut 
done pas reussir d marier sa fille ? 

On fera peut-&tre e'tonne* d'entendre un Roi 
parier ainfi de la conduite inde"cente d'un Mi- 
miftre r dans lequel il avoit mis fa confiance 
depuis cinquante ahs ; mais les reflexions ne 
font pas de notre reffort , nous les laifferana 
fkire a nos lecteurs. 

De Paris, le t6 Juin t^4* 

M. le Due de Cboifeul eft arrive a Paris 

dimancbe dernier 9 entre fept & buit beurea 

du foir. La cour. de fon Hotel e'toit remplie 

de monde ; mais il n'a voulu voir perfonne* 

Le lendemain matin il s'eft rendu au Chateau 

de la Muette, ou il s'eft trouv6 au lever du 

Roi. S. M. ne ltti a pas beaucoup parle" $ mais 

•lie lui a dit entr'autres : M. le Due , vous 

nvez beaucoup perdu de vos cheveux , depuis 

que ie ne vous ai vu. La Reine s'eft avancee 

en. le voyant arriver , & lui a dit en proprea 

termes: M. le Due, vous pouvez Stre persuqdd 

foe je conwverai toujour* le souvenir de. g$ 



jfftte uo«$ avez fait pour moi.... Monsieur ft* 
lui a pas dit grand* chofe ; mais M* d'Artoi* 
Pa fort bien accueilli. M. le Due de Choifeul 
eft reparti hier matin pour fa terre de Chan* 
teloup , ou il fe prdpofe de paffef la belle faifon. 

U paroit que le mare'chal de Richelieu a 
jou^ ion dernier rile. On n'ignore pas de quelle 
utility il ^toit auxplaifirs duieu Roi- Louis XVI 
qui n'a pas les mimes gouts que fon pr^de^cef- 
feur j lui dit quelques jours apre* fon av£ne~ 
ment au tr6ne : M. le Mare'chal , vous pou* 
vez a present vous dispenser , si bon vous sem~ 
ble , ac venir d la Cour f j'e n'ai pas besoin 
de vos services, Le vieux bonneau, prenant 
Un air piteux, lui dit : JUlas, Sire, je le sais bien. 

La princeffe de Monaco a fait demander 4 
la Reine la permiflion de lui dtre pr£fente > e. 
S. M. a repondu ; Je ne vois point aefemmea 
eiparies de leurs maris. Un de nos Princes 
n*a pu cacher fa fennbilite* a ce refus* 

De Paris } le /o; Juin iyy4* 

La comtefle du Bary , qui a 6ti rel£gu£e 
a l'Abbaye de Pont-aux-Dames , ne dement 

S»oint fon caractere daiis fa retraite. Sans foins , 
ans fouci , fans inquietude , eUe sV procure 
tous les amufemens qui dependent creile. Les 
bonnes Religieufes font a fes pieds 7 & eile 
leur fait tourner la t£te , en promettant a Tune 
line Abbaye , a l'autre un Prieur^ , des qu'elle 
fera de retour a la Cour. Ce qu'il y a de phis 
fingulier , e'eft que les faintes Beguines la 
croicnt 5 Strange & admirable effet de la foi ! 
Cette fScurite' de Madame du Bary lui eft com* 
Siune avec prefque tous fes illuftres parens $ 
jGar du Bary ( le Roue* ) difoit , il y a peu de 
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temps & to nomine diftrngue , qiftl aroit rate* 
contre* dans fa fuite ; cet outrage ne sera que 
passager , et fespere quasrant peu an rendra> 
justice au mirite. L*homme qui l'ecoutoit 8c 
qui favoit apprecier le ntdrite des du Bary p 
lui confeilla de fe cacher dans le coin le plus* 
recule de la terre , pour fe- mettre & l'abri de* 
recompettfes* qui lui etoient dues : il a fuivj 
ce fage avis. Four M» leComte, epoux pacific 
que de Madame du Bar j , il continue de filer 
lea jours les plus heureux dans la Yille de- 
Montpellier, ou ri a 6t6 relegue^ depuis long- 
temps. Il y a quelques mois , qu'il difbit a uo 
de fes courtifans : cc Rica ne manque k moot 
» bonheur, je jouis ici d'une felicite parfaite ^ 
» je vis comrae un petit Roi «n province; la: 
xr ComteiFe ma femme vit comme une Heine- 
» a Verfailfes ? une feule ehofe qui me cha- 
» grine, quand je parois dans les. rues-, tout 
30 le monde me luit & me montre au doigty 
» . cette marque d'intention du public me gene. ... 
Le Chateau de Veret n'eft fepare de celui 
de Chanteloup que par la riviere de Loire jp 
ainfi les deux antagonrftes fe trouvent en re- 
gard : les ntauvais plaifans trouveront k glo— 
for fur cette pofition orfginale. 

On fait que le Due d'Aiguillon a et<5 foxrp- 
conne* d^avoir voulu faire empoifonner JVi. a& 
la Chalotaisv Le Gomte de Lauraguais difoit k 
ce fujet r cc il eft aureus d'imputer ce crime 
x> au Due cPAiguillon , f'ai des preuves, cer- 
y» taines du contraire y & je le defendrai fur 
» cet ob-jet en vers & contre tous $ mais £ l'on 
a> difoit quM a fait empoifonner tels, tels 8C 
79 tels , &e. *— Qh ! cela eft vrai , par exem^ 
*> pie 5 & je paffe condamnation, car il fau* 
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. Tout le monde ne fait pas Porigine de la 
baine implacable que le Due avoit jur^e a M« 
de laQialotais* tl commandoit en Bretagne 9 lorf- 
qu'en iy58 les Anglois defcendirent a Saint* 
Caft , & il ^toit a la t6te du corps de troupes 
qui les obligea a fe rembarquer avec perte.- 
Pendant Paction , il fe tint dans un moulin 
qui etoit a portee du champ de bataille : de 
retpur a Rennes , fes partifans ne ceffoient d'e- 
xalter fa conduite & fa vaieur dans la journee 
de St. Caft 5 ila crioient aux oreilles de tout 
le monde que leur heros s'&oit couvert de 
filoire 9 &c. Dites de farine > repondit M. de 
la Cnalotais : cette ^pigramme fut rapportee- 
Depuis ce moment le Due n'a ceffe de per* 
fecuter ce Magtftrat refpectable , dont il n'a 
pas d^pendu de lui de voir tomber la t£te fur 
un 4chafaud. Dela les troubles de Bretagne 
& la deftruction des Parlemens ; yoila bien de 
grands 4v£nemens pour de petites caufes. 

A propos des Parlemens, voici quelques 
traits qui feront jager du cas que les Francois 
font de ceux de nouvelle date : lorfqu'on re-* 
pandit dans le public que M. Goefman avoit 
vecu de Pargent pour prix de fes audiences 9 . 
le Due de Noailles dit au feu Roi. : « Sire f 
» vous ne vous plaindrez plus aujourd'hui des 
y> mauvaifes difpoiitions du peuple, car voila 
» Totre Parlement qui commence a prendre. » 
. Le m&me Due de Noailles avoit , Pan paffe 9 
une difcuffion avec le Due de Briffac ; il £t 
figner par Louis XV uri ordre pour' faire juger 
fon proces par une commiffion parti culiere, 
& le Monarque , en la fignant , lui dit : « Ne 
» vous fervez pas des Avocats du nouveau. 
» Parlement , ce font tous des ignorans & des 
9 fripons j prene* des ancient, » # Mais la plus> 
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ibrte pretrre que nous ayons ette du pew <ft 
<onnance qn'on a dans le nouveau Senat t c'eft 
Jors de Paffaire entre M. le Due de Duras & 
Madame la Ducbefle de Villeroi : il etoit ques- 
tion d 9 an proces de deux cens mille litres 8c 
me* me davantage, de ia perte au gain : ne you* 
lant pas fe foumettre au jugement du Parlement 
qu'eUes regardoient com me incompetent , les 
parties ont choifi des arbitres tels que M. le 
Due de BrifXac, M. de Caftries, M. de 
la Micbaudiere 8t M. de Chezei , avec parole 
d'honneur d'aequiefcer a leur d^cifion, M» de 
Duras gagna. 

Dau3 les cnangemens faits a la Cour de 
France , on a annonce la retraite de Madame 
de Forcalquier ; la caufe de cette difgrace n*eft 
pas fort connue : la voici. Madame de Forcal- 
quier , Dame d'honneur de Madame la Com** 
teffe d'Artois , ^toit de quartier , & fervoit a 
table. Lorfque les Dames preTentent de Peau 
mix. Princes pour fe larer la bouehe , il eft d'u* 
fage qu'ils fe levent. M. le Comte D*** refta 
for fon fiege , & fit figne a Madame de For- 
calquier d'approcher * celle-ci dit taut haut, 
<c j attends que Monseigneur se leve ». Le 
Prince pique 1 fe leva en effet , prit de Peau ^ 
mais an lieu-, de la rejetter dans le bafiin , il 
la lanca fur les bras & dans la robe de la 
Dame d'honneur , qui ne voulut plus rerenir k 
la Cour. 

De Paris 9 le 26 Jnin ty^4* 

L'aventure qui a fervi d'occafion a l'exil 
de Mad. de Langeac m^rite d'etre rapporte'e. 
M. de Langeac , ion fils at ne , & le Comte de 
Rounault ( Gamaches ) , ayoient it6 citds par- 
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detant le* Mar£chaux de France pour ira# 
affaire qui pouroit devenir f£rieufe : le tri- 
bunal les avoit accoinmodes ; mais jugeant que 
M. de Langeac e'toit I'agreffeur , il avoit £te> 
condamne' k faire des excufes a M. de Rou- 
hault, & a fix mois de prifon a l'abbaye Saint- 
Germain. Mad. de Langeac y qui depuis que 
M. de la Vrilliere s'eft trouv^ mal au Con*» 
feil , n'a plus de moyens de fe venger , a 4crit 
a M. de Rouhault un cartel concu en ces 
termes : « Les femmes honn£tes ( honnStes ! y 
j) ne craignent pas les gens braves , M. le 
» Comte 9 encore moins ceux qui font affez 
» laches & effemin^s , pour , quand ils * ont 
» les plus grands torts , fe faire donner des 
» gardes des Mare*chaux de France y par amour 
» de leur pauvre petit individu. C eft pour- 
» quoi je vous attends ce foir a neiaf heures au 
» Cour la Reine , & je tous apprendrai lee 
» regies de l'honneur. Je ne figne point, tous 
» connoiffez mon Venture. . . . » Ce cUfi ri- 
dicule a acheye de peindre ladite Dame 7 & elle 
a recu l'avis de fe retirer. Elle n'a rien de mieu^ 
& faire que d'aller rejoindre fon cner Chev. d^Arc $ 
on fait qu*entre eux deux 9 ils tenoient bou- 
tique en detail de lettres de cachet a 25 lout's 
la piece 5 leur fourniffeur e*toit M. le Due de 
la Vrilliere. 

A propos de M. de la Vrilliere r je viens de 
dire qu'il s'etoit trouy^ mal au Confeil. La pre- 
miere caufe de cette indifpofitioneft l'ob ligation 
ou il fe trouva de ceder lit place d'honneur si 
M. de Maurepas , dans le premier. confeil tenu4 
la Muette. De plus 9 le Roi \ apr&s avoir faitfon 
difcours d'ouverture , demanda ce que c*etoit 
qu'une lettre de cachet lachde contre un Anglois 
nomine* Sutton } & contre laquelle fe*-r£crioit 
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vivement PAmbaffadeur <TAngleterre. M. del* 

Vrilliere aiTura qu*il n'en avoit nulle coiwoif- 

Dance , & on pouvoitPen croire^oc Comment y dit 

» le Roi > une lettre de cachet fignee par vous f 

» fort de vos bureaux > & vous n'en fa vez rien % 

» Je vous prie , M. > de vous inftruire de ce pro* 

*> cede , & de m'en rendre compte . . . . » Cette- 

reprimande toucba fi fort Pilluftre Miniftre ,, qu'il 

tomba en fyncope* 

Voici l'hiftoire de PAnglois Sutton dont je* 

viens de parler. II eft neveu du celeb re Sutton , 

qui jouit a Londres de la plus grande reputation 

pour ie traitement de la petite verole : fe bafard 

Pavoit amene* a Paris I'hiver dernier , & il s'y 

trouva , lorfque Louis XV tomba malade. II blama 

hautement dans les focie^tes , les faignees qu'on* 

avoit faites au Roi ^ preiendant que bien loin de 

lui 6ter du fang , il auroit fallu % s'il eut ete pof- 

fible 9 lui en augmenter le volume. Comme lea 

Anglais font dans Pufage de parfer fur tout , 

celui-ci ne crut pas s'attirer le blame du Gou~ 

vernement en pariant 25 louis , que le Roi n'en 

reviendroit pas. Lorfque lea Medecins no, virent 

SIhs aucun moyen de le fauver r & qu'ils Peurent 
eclar£ % quelqu'un s'avifa de parler de Sutton r 
& de dire qu'il etoit poffeffeur d'une poudre fou- 
Teraine » pour faciliter la fuppuration de la petite 
verole. On le fit venir fur le champ k Verfailles % 
& il y fut recu comnxe le MefHe. Apres avoir 
examine le Roi mourant % Sutton declara que » 
malgre* rextremit£ ou il fe trouvoit y il croyoit 
que fon remede pourroit le rendre encore a la 
vie. hes Medecins alora ne voulurent point lui 
laifTer la liberty de Padminifber , fans qu r il fut 
prealablemnnt analyfe x pour s*af£urer des ingr£» 
diens qui y entroient. Sutton r qui n r eft que dif^ 
tributeur de la poudre de fon oncie t & qui 



ignore fa compofition , en permit Panalyfe 9 eik 
ayertiffant cependant qu'il craignoit qu'il ne fYkt 
plus tenips de la faire prendre au Roi , & il fe 
retira. Les Medecins fans doute ne parvinrent 
pas a de'compofer la poudre , ou peut-£tre ils 
craignoicnt de voir le Roi fauve* par crautres foins 
que les leurs ; bref , le Roi ne prit point la 
poudre & mourut. Comme il convenoit de fou* 
tenir Phonneurde la Faculty , MM. les Docteura 
attaquerent Sutton comme charlatan & impofteur 5 
$c youlant lui 6ter le temps de fe juftifier , ils 
facrifierent quelques piftoles , au nroyen def- 
quelles ils tirerent encore de la boutique de M. 
de la Vrilliere } une lettre de cachet , qui en- 
joignoit a Sutton de fortir du Royaume en fort* 
peu de temps. L'Anglois la porta a fon Ambaf- 
iadeur , qui £crivit fortement en fa faveur : il 
implora en m6me temps la pretection du Due 
d'Orteans , qui avoit 6t6 t£moin de fa conduite 
a Verfailles. Ce Prince mit fon affaire fous les 
yeux du jjeune Roi , qui a fait reyoquer cet or- 
dre injuite. 

En r££Uchiffant fur tous les eV^ngmens , ont 
ne fauroit trop plaindre Pinfortune' Louis XV* 
Les intrigues les plus affreufes fe tramoient 
jufqu'au pied de fon lit de mort. II y avoit dang 
les derniers momens trois ou quatre cabales qui 
s'entre-de'ebiroient , m&me dans fa chambre. Les 
uns youloient que les Pr£tres s'emparaffent de 
fa perfonne 5 les autres les ^loignoient de tout 
leur pouvoir. On fait combien PAroheveque eut 
de peine a p^n^trer jufqu'au lit du Roi. Le Ma- 
rshal de Richelieu le repouflfa jufqu'a trois fois , 
& lui difoit : <x M. PArchev£que , fi vous ayez 
y> tant d'envie de confefTer , venez dans un coin 9 
» je me confefferai , 8c je vous jure que ma con- 
» feflioix tous divertira bien autant que cello 
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» du Roi.-. » Le Prelat tint boa 9 quoiqu'tt 

Hit fort malade & qu'il rendit du fang par le 

canal de Furetre. Llnutilite de fes demarches 

fit dire aux plaifans 9 que VArchevSque avoit 

hien fait de pisser du sang d Versailles , que 

*ans cela on auroit dit qu'iln'y avoit fait que 

de Peau toute claire, M. PArcheveque n'attri- 

bua d&8 d'abord ces refus a la mauvaife volonte* 

du Koi | 'de la piet^ duquel il avoit la plus haute 

idee ; mais une circonftance finguliere lui fifc 

I>ient6t changer d'opinion. Le cinquieme jour 

de la maladie 9 le Roi appella un de fes valets , 

de chambre les plus affides , & lui ordonna d'aller 

chercher Madame du Bary : le valet de chambre 

4>b£it a fon Maitre. Malheureufement comme il 

revenoit avec la Comteffe 9 ils furent rencontres 

dans l'antichambre par PArcheveque 9 qui s'obf- 

tinoit a j refter jufqu'a ce qu'il fut introduit. 

II eft aifiS d'imaginer quels furent les difcours 

3ea Pretresj lews clameurs devinrent publiques; 

dela le mecontentement du Peuple, qui difoit 

liautement : a on fe moque de nous 9 on nous 

j» envoie prier Dieu pour le Roi 9 tandis qu'il 

j» eft enterine avec fa p*** ? &c. 

Celui de tou& les Miniftres qui s'eft le mieux 
conduit pendant la maladie du feu Roi , eft 9 fans) 
coatredit , le ChaacelieE. II n'a pas 6t6 queftiou 
de lui un feul inftant. Ce Magiftrat a l'efprit 
trop fin & trop penetrant pour faire des d-- 
marches dont il n'attendroit pas un fucces cer- 
tain $ il a prudemment attendu le moment 9 & 
il jouit aujourd'hui du plaifir de voir le Due 
d'Aiguillon dechu des efpe'rances de fortune 
que fon ambition lui promettoit. On fait que 
le Due 9 apres avoir regu du Chancelier les 
Cervices les plus effentiels , lui en a rem^u de 
£qx% mauYais : ceci rappelle une anecdote affos 
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linguliere. Le Cbancelier caufant tin jour de 1VT, 
d' Aiguillon 9 avec un Prince audi recommandable 
par la haute naiffance que par fon meVite perfon- 
nel 9 lui dit : <x c'eft un coquin que j'ai fauve* de la 
» roue* Parbleu , Monfieur , lui repartit le Prince, 
» ce n'eft pas ce que vous avez fait de mieux 
to dans votre vie. • . » 

Quel que credit que puiffe avoir le Ckance- 
lier fous ce nouveau regne , il eft cependant 
douteux qu'il en ait affez pour donnemne 
conu/tance folide au Parlement de fon invention. 
Celui de Paris eft fans ceffe expofe" a de nou- 
veaux outrages : on rapporte qu'un filou con- 
damne a ctre marque 1 , s'eft retoiirne un inftant 
avant Poperation , vers Pext§cuteur , & Pa pri6 
de lui accorder une petite grace ; celui - ci . a 
r£pondu que fon etat le mettoit peu dans le cas 
fl'accorder des graces , mais enfin il n'avoit qu'i 
dire de quoi il s'agiffoit. a C'eft une bagatelle > 
» repartit le patient ; faites-moi Pamitie' de mar- 
n quer fur mon Ipaule la date de Panne*e & du 
» jour de mon execution 5 fefpere que tout ceci 
» changera , & que Pancien Parlement reviendra : 
»> alors je me flatte de me faire ret abi liter j car 
» les arrets de celui-ci n'ont pas le fens com- 
fc> muu. » 

De Paris 9 le 1* Juillet iyy4* 

M. le Comte du Muy eft aujourd'hui Minif- 
tre de la guerre : il a comp te fans doute fur la 
reformation prochaine des mceurs , puifqu'il a 
accepte" un pofte qu'on ne pouvoit , pour ainfi 
Idire , occuper fous le dernier regne , qu'en rfc- 
noncant a la prob ite & la decence. Lorfque M» 
de Choifeul fut d ifgracie* & qu'il fvt queftionde 
le reniplacer , le Roi Louis XV jetta les yeuac 
fur M. duMuy. Celui-ci qui connoiffoit le traiA 
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de la Cour du feu Monarque , repondit Dint 
balancer , que la siviriti de ses principes ne 
lui permettoit pas d'accepCer la place qu'on lui 
proposoit. EnefFet , eflt-il pu la conferver long- 
temps? On ne pouvoit voir Louis XV que dies 
Madame du Bary , & il n'y avoit aucune appi- 
rence de parvenir a y faire aller-M. du Muy , 

Sli avoit conftamment refiftb aim prieres du icu 
auphin dont il etoit 1'ami , lorfqu'il le folli- 
citoit d'aJler ekes la Marquife de Pompadour. M. 
al'Aiguillon alors n'ofait pas encore afpirer ou- 
Tertement au Miniftere , on y placa le Mar- 
quis de Monteynard , liorama fans iierf , Jam 
conG fiance & facile a deplacer. On fait q utiles 
intrigues M. d'Aiguillon rait en ufage pour faire 
fervir le Prince de Conde a fes det^ ' 
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;nore pas quelle fiit la recompenfe du Prince, 
je Prince de Soubife a t£te cruel lenient af- 
fect^ de la mort de Louis XV. Fidele aux loix 
de 1'aioitirf , il a fuivi feul & dans l'obfcurite 
le corps de fou ancien maitre , 8c ne s'en eft 
i'epare qu'aprds lui avoit* rendu !es derniers de- 
voirs. Le Roi regnant a &e ferifiblcaces marques 
d'attacheinent du Prince pour fon Grand-Pere. 
II rencontra quelques jours apres lea obfeques de 
la comteffe de Marian , qui a ele fa gouvernante, 
fttlui dit, a Maman, votrefrerea toujour s etd Pami 
» de mon Grand-Pere , je veux aufli qu'il foit la 

•n mien j ditea-lui de ma part » LePrincede 

Sonbife vouloitfe retirer entierement dels Cour; 
mai» les bontes du jeune Hoi paroiffoient l'avoir 
detourne de ce projet. 

Le Roi a declare qu'il n'entendoit pas que les 
rfilles publiques etalallent a l'avenir un luxe ou- 
trageant pour les honnetes gens , & on s'occujw 
xnain tenant k mettre des homes k leur magnifi- 
cence deplacee. MademoifeUe Arnould , fill© de 



jbeftuctrap trefprit , avoit biea preru le de'&fijfe 
de ion corps : car des que Louis XV eut ferm.6 
les yeux , eile s'ecria en s'adreffant a toutes lea 
vierges de Popera : « Ah , mes amies , nous £bnv- 
*> mes *** » II eft vrai qu'en femme de juge— 
anent , elle avoit pris la precaution de fe fairfe 
aajuger quince jours auparavant , un inteVe 1 1 fur 
les fermes generates , valaut 7000 mille livres da 
rente , par M. 1'abbe* Terray , qui 1 'avoit refufe; 
&d'honndtes gens qui mouroientde faim. 

On raconte ce trait plaifant de Mademoifello 
Arnould, Regis ad exemplum > totus componitur 
crbjs* . Depuis que Louis XV vivoit avec Mada- 
me du Bary , les plus honh6tes femmes ne fe fai- 
Ibientplus de fcrupule de banter les catini les plus 
determiners. Une jeune femme du Palais Royal , 
nominee Madame de Hunolftein 9 d\ine reputa- 
tion in tact e d'aiileurs, s'^toit tellement engouee de 
Mademoifelle A mould , qu'elle avoit vue dans le 
rAie d'Iphige'nie de M« Gluck , qu'elle en &oit 
devenue prefque amoureufe. Elle ne fut pas con- 
tente qu'onneut declare a l'actrice les fentimen* 
qu'elle fe fentoit pour elle. Celle-ci voulant en 
narquer fa reconnoiffance , lui envoya un cba- 
peau fort galant , qu'elle nomma un chapeau d 
J'Iphigenie. Elle lui fit dire qu'ayant imagine) 
cette parure pour elle , elle lui en faifoit homr 
mage. La jeune femme ne pouvant parvenir k 
ajulter le chapeau a ion gout, envoya cbez Pro* 
trice un Iaquais balourd , qui fit plaifamment & 
commiflion. II trouva Mademoifelle Arnould a Sel 
toilette 4 entre M. le Prince d'Hefnin fon amant 
payant , &fon co&ifeur fon amant pay£ , & lui dit s 
« Mademoifelle , Madame la comtefle vous re- 
anercie du- chapeau que vous lui avez envoye>* 
mais elle ne peut pas reuffir a Tarranger comme 
vou* 9 et elle vous prie de lui enyoyer celui qui 
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you* ' I© Met. » Ipbigenie alors ft tournant avec 
inajefte' 9 vers fes deux amans , leur dit le plus • 
gravement du monde : a Eh bien ! qui eft-ce qui 
» marche aujourd'hui ? » 

Qiielques mois avant la mort dii feu Roi , 
un danfeur de l'ope'ra de Paris , nomine" d'Au- 
berral , noye* dedettes, fit courirle bruit que 
PImp4ratrice de Ruflie lui faifoit offrir une for- 
tune bril ante pour patter a Peterebourg. La 
comteffe du Barv crut qu'il etoit de Phonneur 
et de Pinte're't de la nation de parer un coup fi 
cruel , et de s'oppofer a une telle perte : elle fit 
une qu£te aufli ind^cente par fon objet qu<* 
par la maniere dont elle y proceda ; elle for- 
c^oit tout le monde a y contribuer ; elle parvint 
k payer les dettes du danfeur 5 et s'imagma- 
•'£tre couverte de gloire 9 en le confer van t a la 
France. Ce qu'il y a de plus extraordinaire , 
c'eft que M. Bertin , caiffier des parties cafuel~ 
les f a denne pour fa part cinquante louis. 

De Paris , leyJuUlet ijj4' 

Ok attend toujours avec la plus vive impa- 
tience le fort de TAbbe" Terray , et Pon a peine 
a concevoir , comment ce Miniftre de Finances , 

S[ui a mecontente' toua les ordres de PEtat , peut 
efoutenir a la Cour. Si le Due d'Orleans a 
craelque credit au confeil , on ne doute pas que 
PAbbe* Terray ne foit bientdt difgracie\ On 
fe fouvient de la difcufliori qui s'eft elev^e cet 
hiver entre lui et ce Prince : M. le Due d'Orleans 
a'etoit tranfporte' chez lui avec quelques mem- 
Bres de fon confeil , relativement a des, ob jets. 
de'pendans de fon domaine. M. le contr61eur- 
gen&al ne pouvoit rien oppofer a Pequitede la 
demande qui lui &oit adreffte ; cependant il 
Tom I* 3 
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refufa conftamment fur les inftances du Prince } 

il repondit vivement que ce dont il £toit queftion 
pouvoit £tre jufte , mais qu'il n'etoit pas dans 
ies principes de Paccorder : 1$ Due juftement of-* 
fenfe , reprocha au Miniftre de n'avoir aucuns 
principes , et d'etre l'horreur de la Nation qu'il 
perfecutoit : a quoi il ajouta : a puifque vous . 
» avez l'infolence de traiter ainfi un homme do 
» fflon rang , je plains fin cerement les malheu- 
» reux fans appui qui dnt a faire a vous. . . » 
Le Prince porta fes plaintes au Roi > et on crut 
que l'Abbe touchoit au moment de fa chute t 
mais le Roi avoit encore a cceur le mariage que 
,le Due d'Orleans a contracte avec Madame do 
Mon teflon. 

Lundi le Roi ^toit a travailler dans fon Ca- 
binet; uneSrjeur - Grife eft venue pour liii par- 
ler. On lui dit que cela ne fe pouvoit pas. Une 
demi-heure apres elle revint , et annon^a qu'elle 
avoit des chofes de la derniere importance a 
dire au Roi. Le capitaine des Gardes la fit 
entrer : — Sire , je viens de la part de ma 
communaute feliciter V*. M. fur Pheureux fuc- 
ces de fon inoculation , et lui demander fa bien- 
veillance pour notre couvent , qui eft dans le 
pluspreflant befoin. — La Sceur-Grife entra dans 
beauc*up de details , auxquels le Roi parut 
s'intereffer; il promit enfin a la bonne Sceur de 
s'occuper de fon couvent. Celle-ci prenant cong6 
partit d'un eclat de rire , qui etonna tout le 
monde , f>t fit croire qu'elle etoit folle , au 
point que le Roi cria : a qu'on. I'arrSte y mais 
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On fait qu'il s'en eft pen fallu que le Due 
¥ Aiguillon ne fit trancher la t£te a M. de la 
Chalotais ; mais on ignore que e'eft a la Du- 
cheffe d'Elbeuf qu'il doit la vie- Cetfce Princeffe 
etoit intimement liee avec le Magiftrat. On vint 
lui dire que Pordre e"toit expedie pour executer 
le jugement des commifCaires qui 1 avoient con- 
damn^. | et qui tous etoient des ames damnees 
du Due d' Aiguillon. Elle vole a Ver failles chez 
le Due de Praflin , lui repreTente avec toute la 
chaleur de Pamitie , Patrocite du crime juridique 
que Ton va confommer 9 et le fupplie d'afier 
parler au Roi en faveur d'un homme innocent , 
auquel on ne peut reprocher autre chofe qu^ 
de s'£tre oppofe au defpotifme d'un barbare 
qui avoit ruine une des plus belles Provin- 
ces du Royaume. — Nous avonsfait, Madame, 
le Due de Choifeul et moi, tout ce que nous, 
avons pu pour calmer le Roi , et tou jours inu- . 
tilement. — Renouvellez vos inftances, Mon- 
fieur , vos prieres , vos fupplications ; dites a 
S. M» que je fuis dans votre cabinet , et pr£te 
k me jeter a fes pieds , fi vous ne reuffiffes 
pas a le fl^chir \ volez , Monfieur , il n'y a paa 
un moment a per d re.... M. le Due de Praflin 
part, a le bonheur de reuffir , et revient an- 
noncer cet heureux cfiangement a Madame la 
DucnefTe d'Elbauf, qui ne quitte point le ca- 
binet du Miniftre qu'elle ne lui ait vu ecrire 
l'ordre qui defended t Pexe'cution, et partir 1© 
Courier qui en etoit porteur. II etoit temp* 
qu'il arrivat, on travailloit a Pechafaud , et a* 
fa prifon , M. de la Chalotais entendoit let 
ouvrieTs qui le conftruifoient. 

Cette anecdote tres-fure eft appuyee par *ne 
circonftance tout auffi authentique. La comtefT© 
douairiere de Coigny ayoit un mal au fein tr£«-;uv» 
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quietant. On lui confeilla de fe fervir du bonr- 
reau de Paris : il la guerit. Toutes les annees il 
venoit tres-exactement la voir dans certaines 
occalions 9 comme le premier jour de Tan , le 
jour de fa fete y etc. Un jour il vint lui de- 
snander fes commiffions pour la Bretagne 5 ( la 
comtefle de Coigny eft Bretonne ) — £t & 
propos de quoi 9 dit-elle , allez-vous en Bretagne ? 
— Je Pignore , Madame ; mais j'ai ordre de 
me tenir pret a m'y rendre. — Le meme jour 
la Ducheffe d'Elbeuf , en rerenant de ver- 
failles , Tint dire a la comteffe de Coigny qu'elle 
^avoit fauve la vte a M, de la Chalotais. Cette 
Frinceffe fut d'autant pjus heureufe de reuflir % 
que deja le Roi Louis XV avoit laiffe' perir, 
fur un echafaud , M. de Lally ; Madame de 
Pompadour difoit dans le temps a M. de 6hoi- 
feul : Prenez-y garde , Monjieur 9 je connois 
le Roi mieux que vous ; Ji vbus laiffez torn-' 
ber la t4te a M* de Lally , il en tomb era 
bien d' out res , ne I'accoutumez pas au fang. 

Ce mot de Madame de Pompadour rappelle 
line anecdote qui prouve qu'elle connoiflbit par- 
faitement le caractere de ce Prince. Lorfque le 
Roi 9 jeune encore , fut determine par fes Mi- 
niftres a quitter Madame de Mailly fa maitrefle y 
il fe retira a la Muette , dans le deffein d'eviter 
fa rencontre ; mais Madame de Mailly , qui 
aimoit le Roi de bonne-foi , vola bientot fur 
les pas de fon amant 5 et comme on s'y attendoit 
le moins , on entendit le bruit de fa voiture 
qui entroit dans la cour du chateau. Grande 
alerte pour tous les Miniftres , qui connoiffant 
la foiblefle de leur Maitre, ne voulurent pas 
rifquev une entrevue entre les deux amans. Le 
donneur de lettres de cachet fe. precipita 
au bas de Pefcalier au moment ou Madame do 
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.Mailly defcendoit de carolTe 9 et lui figmfia Vot- 

dre de ne plusreparoltre. Cette femme infortunee 
tomba d'abord k la renverfe, puis pouffa lea 
cris les plus plaintifs , s'arracha la coefJure et 
les cheveux. Le bon Roi , que la curioiite' avoit 
amene a la croifee , regardoit cette fcene au 
travers des carreaux , et rioit des pofitions 
comiques que fon defefpoir lui faifoit prendre* 
Nous tenons ceci d'un temoin oculaire. Mada- 
me de Mailly , femme aimable , de qualite , et 
oui convenoit eu tout au Roi , a vecu &ns 
/aire de mal , a oblige* bien du monde , et eft 
morte noyee de dettes. Madame de Pompadour , 
ui r^gnoit fi defpotiquement fur l'clprit du 
oi , etant morte a Verfailles , on tranfporta 
ion corps a Paris 5 et lorfqu'on fe mit en mar die , 
il pleuvoit a verfe : Louis XV dit d'un air riant 
a fes courtifans : Pdrhleu , elle a pris Id un vi- 
lain temps pour fe mettre en chemin. 

D'apres tout ce que l'on vient de dire du 
caractere du feu Roi , et dlapres la duret^ de 
fon gouveraement , il n'eft plus etonnant qu'il 
eut perdu fans re tour PafFection de fes peuples. 
II fembloit que Pon craignit de le voir revenir 
a la vie ; cbaque jour voyoit eclorre de nouveaux 
farcafmes contre lui. Les M^decins , pendant le 
coiurs de fa maladie 9 donnoient toujours des 
bulletins qui portoient que le Roi eroit auffi bien 
qu'il pouvoit etre ; on avoit affiche' ces mots t 
Quand le Roi fera mort , ce fera alors qu'il 
faudra annoncer qu'il eft auffi bien qu'il pout 
Stre. Son corps a &e port£ it St. Denis y ac- 
compagn£ de deux caroffes , de quelques valets » 
et de cinquante gardes , qui le menerent pref- 
qu'en pofte , en difant : a D^pechons-nous ; voila 
r> la derniere courfe qu'il nous fait faire , nous 
y> n'irons plus fi fouyent i la chaife. » Arrive £ 
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St. Denis > les flambeaux des gardes e*tant ^teints," 
foitparle vent , foitpar la longueur de la courfe 9 
il faflut prendre une chandelle dans une boutique 
j>res de l'Eglife pour s'^clairer , et retirer du 
caroffe le cadavre y qui apres un fimple requiem f 
fut enferm£ dans le caveau. M. de SartineR di- 
foit a quelqu'un qui fe plaignoit de Pind^cence 
des propos publics : a Si je voulois faire arr£ter 
» pour des propos , il faudroit que je fiffe 
» arreter tout Paris. » 

De P&ris , te 16 Juittet 1774- 

Ox voit une efpece de bilan , dans lequel 
•n porte les dettes de la comteffe du Bary a 
j, 200, 000 liv. et celles de Fiiluftre Mahomet 
a 600,000 liv. Cela paroit bien foible du moirts. 
pour du Bary. II eft vrai qu'ij. prenoit de l'ar- 
gent au trefor royal quand il en vouloit ; il 
guettoit les occafions de faire valoir fa protec* 
tion a l'Abbe Terray , et a la moindre prife que 
celui-ci donnoit a fes ennemis, Mahomet tra- 
verfoit la rue en pantoufles , entroit k l'improvifte 
dans le cabinet du Miniftre en criant r Faute $ 
VAbbd, faute , et la faute f vraie ou fuppofee, 
ne pouvoit s'excufer qu'au moyen d'une ordon- 
nance fur le treTor royal, en faveur du Patron. 
Du Bary avouoit hautement qu'il avoit mange 
18 millions a PEtat. Outre la douce et bonne de 
Murat , il avoit quatre maltrelTes publiques 9 
magnifiquement entretenues. C'eftce petit ferrail 
qui lui a valu le furnom de Mahomet. 

Perfonne n'ignore que le Due de Choifeul eft 
l'auteur de la guerre qui s*eft etevee entre la 
Ruffle et la Porte : un foir , en rentrant chez lui , 
fon SuifTe lui remet une lettre qu'un Savoyard 
avoit apport&» Elle etoit datee de Venife ^ 
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4\tne ^criture inconnue et fans fignature : il y 
lut 5 a II vient d'etre arrete , dans le confeil 
» de I'ImpeVatrice de Ruffie , d'armer une flotte 
» qui eft deftine« pour la Mediterranee , et qui 
» doit attaquer les Turcs dans la Moree , oil 
» deja les Ruffes ont prepare des intelligences ; 
y> nous avons era devoir vous en donuer avis...» 
Ce projet parut li extraordinaire au Due de Choi- 
feul , et fi denue de vraifemblance , qu'il ne fit 
aucun cas de l'avis qu'on lui donnoit , et il n'en 
parla a perlbnne: cependant il ne tarda pas k 
apprendre qu'il etoit bien fonde , et dans le memo 
temps , il re<£Ut une feconde lettre , toujours datee 
de Venife , toujours de la m£me ecriture , et 
toujours fans fignature 5 elle portoit : « Vou* 
x> ne devez pas ignorer maintenant que l'avia 
» que je vous ai donne^ , etoit certain 5 il no 
» Test pas moins que l'armement de la flotto 
» RuiTe fe continue avec vivacite , et , fans douto 
» les cours de France et d'Efpagne ne le verront 
39 -pas de f«ng froid... » — - Alors le Due de 
Choifeul ne balan^a plus , il porta au confeil 
d'Etat du Roi , les deux lettres qu'il avoit 1 e- 
ciies 5 il y propofa d'armer , de concert avec 
l'Efpagne 9 et de declarer ennemi tout vaiffeau 
de guerre. Ruffe qui entreroit dans la Mediter- 
ranee. Les Minfftres qui connoiffoient les in- 
tentions pacifiques du feu Roi , furent d'un avis 
contraire , et on s'abandonna a la Providence. 
£n£n , il arriva une troiiieme lettre , concue 
h peu pres dans ces termes : « Il eft bien etonnant 
» que vous n'ayez fait aucune attention aux 
» avis que vous avez re^us de moi ; cependant 
n vous devez en avoir reconnu la fidelite" ; ap- 
» prenez pour la derniere fois que la flotte Ruffe 
s» eft pr6te a mettre a la voile. Elle a ordre do 
m rel&cher en Angl$terre } et pour peu que I* 
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» France et l'Efjpagne faflent de demonstrations 9 
» il eft vraifembfable qu'elle n'ira pas plus loin. . »» 
— Le Due de Choifeul jnit encore cette lettre 
fous les yeux du Roi , et infifta plus que jamais 
fur la nexeJOfite* d'envoyer a Toulon les ordres -, 
les plus prompts pour y armer tout ce qu'il J 
avoit de vaiffeaux , en fe concertant avec les 
Efpagnols ; l'efprit de paix du Roi et do fon 
Miniftere l'emporta. Le Due de Choifeul croit 
que ces avis lui pnt ete donnes par le Roi de 
Prufle , qui etoit bien-aife d'allumer une guerre 
pour tirer part;i des troubles qui s'elevoient en 
Pologne. C'eft ce meme efprit pacifique qui a 
empe'che' le feu Roi d'y prendre part. II ©ft cer- 
tain que lorfqu'ils commencerent a eclater , i'Em* 
pereur lui ecrivit deux lettres pour V engager k. 
joindre fes forces aux fiennes , et a attaquer 
le Roi de Pruffe. 

II eft fans doute fort malheureux que M« le 
Due de Choifeul ait ete fans ceffe contraries 
dans tous les projets qu'il a concus pendant 
le cours de fon Miniftere. La Nation ne feroit 
pas avilie , comme elle l'eft aujourd'hui , u on 
cut fuivi fes idees y au moins eit-il certain qu'il 
auroit foutenu l'honneur du nom Francois ; et 
toutes les actions de fa vie prouvent qu'il avoit 
Tame trop elevee pour foufTrir rien qui put di- 
minuer la gloire de fon Maltre. Lorfqu'il etoit 
Ambaffadeur a Rome 9 il avoit une telle atten- 
tion a ne rien perdre de fes prerogatives , qu'il 
feinbloit meme vouloir prendre une fuperioritd. 
marquee fur les Miniftres des autres Puiffances. 
Le feu Pape qui connoiffoit fa t£te , etant u» 
jour fur fon baleon , vit arriver de loin M. 
1' Ambaffadeur d'Efpagne , qui n'appercevant pas 
le Saint Pere , s'arreta pour paler contre leg 
murs de fon palais. Le Pape lui cria ; « Mon# 
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* fUor PAmbafladeur , ne piiiez pas la 9 cat 
» I'AmbaiTadeur de France voudra pilfer dans. 
*> mon cabinet. » 

Ge Miniftre , maWe* le gout qu'on lui repro- 
choit pour la depenfe, &oit ge^eralement aimi* 
On fe rappelle que fa difgrace fut un jour Am 
triomphe pour lui. On fit alors ce quatrains 

Comme tout autre , dans fa place f 
II eut de puiffans ennemis ; 
Comme nut autre, en fa difgrace f 
II acquit de nouveaux amis. 

Quant au Due d'Aiguillon , tout le mond« 

fait qu'il comptoit beaucoup fur fon petit efprit 

d'intrigue > et qu'il n'a jamais eu que ce moyen 

de fe maintenir en place ; en effet , il en avoit 

ourdi une des plus adroites. La comteffe de 

Narbonne , Dame d'atour de Madame Adelaide f 

£toit fon agent : deux jours avail t la mort de 

Louis XV elle dit a cette Princeffe : « Vous 

jo devez , Madame , vous attebdre a la mort du 

/ x> Roi yotre pere , et fans doute Mgr. le Dau- 

30 phin ne pourra fe difpenfer de cbaffer les Mi- 

30 niftres de fon aieul 9 mais il ne peut faire 

» juftice que lentement et apres e'£lre mis au 

30 fait arec eux du courant des affaires 5 il a 

x» cependant befoin de quelqu'un qui puiffe le 

30 guide r , et je ne vois perfonne qui puiife mi eux 

» remplir cette tache que M. de Maurepas.... » 

Cette id£e fut faifie avidement par Madame 

Adelaide , qui la comnumiqua au Roi , de\s que 

jLouis XV eut ferm£ les yeux. Deia s'enfuivit 

la belle lettre de S. M. au comte dc Maurepas> 

lettre qui a e^ inftree dans tous les papiera 

publics , et qui a fait tant de fenfation dan* 

torn les ordres de rEtat; mais rillufion fut 
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i)ientAt diffipee; on fe rappella que M. dm 
Maurepas , connu , fans doute , par fa probite* 9 
fon honnetet£ , des vers galans et de jolies chan- 
ibnnettes , n'avoit jamais ete que Miniftre de la 
Marine , qu'il avoit j?> ans , et que depuis 
•a5 il avoit perdu le fil des affaires ; enfin qu'il 
6toit oncle k la mode de Bretagne <du Due d'Ai- 
guillon. Tout fe decouvrit. On vit le merveiU 
leux raifonaement de ee Miniftre. II comptoit 
que fo i parent le maintiendroit 9 il croyoit pou* 
voir le faire fervir a quelques nouvelles trames r 
il efperoit enfin conferver un de fes deux de* 
partemens. 

En faifant quelques reflexions a ce fujet , ii 
paroit que Madame de Narbonne n'a pas- perdu 
grand'ehofe a la chtite de fon protecteur. On 
ji'ignore pas comment le Due d'Aiguillon re- 
compenfoit fes Agens. On fe fouvient que tour- 
mente" du defir d'etre Miniftre , il avoit engag£ 
le Prince de Cond^ a contribuer de tout fon 
credit au renvoi de M. le Marquis de Montey- 
iiard , et qu'il lui avoit promis pour r^compenle 
•la charge de Grand-Maitre de l'Artillerie. Le 
•Prince travailla et reuffit ; mais quand it fut 
queftion de tenir fes engagements , le cauteleux 
Miniftre trouva moyen par fes intrigues de 
mettre Mgr. le Dauphin en jeu. Ce Prince de- 
mamda la place pour M. le Comte de Provence : 
le Prince de Cond£ en concurrence avec Mgr. 
le Dauphin fut oblige de lacher prife. On pre- 
tend qu'il n'a pas 6te la dupe du ftratageme de M. 
le Due d'Aiguillon. Gomme en France on rit 
toujours aux depens des battus j on fit alors la 

chajifou fuiYaate* 
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Sur l'Air ; la bonne Aventure > $ gue* 9 etc* 

Ct *** avoit fait , dit-on f 

Une batterie, 
Qui n'etoit pas de canon y 

Mais de fourberie ; 
£ut-il jamais pu prevoir 7 
Qu'il perdroit dimanche au foir j 

Son artillerie 
O gue, 

Son artillerie. 

De Marly, le %i Juillet. 

Le Koi Trent de faire demander a M. do 
Boynes fa demiffion de la place de Secretaire 
d'Etat au departement. de la Marine. M. Tur- 
cot le remplare. 

Quoique la difgrace de M. de Boynes faffe pea 
de fenfation , on a pourtant clierche a en p£- 
n&rtr le motif. D'abord on l'avoit attribute k 
une conteftation affez vive entre cet Ex-Miniftre 
et PAbbe^ Terray , relativeraent au retabliffement 
de la compagnie des Indes que ceiui-ci prefentoit 
au confeil comme une cliofe. fort avantageufe* 
M. de Boynes fupplia le Roi de vouloir fufpen- 
dre fa resolution , jufqu'a ce qu'il ait . eu l'hon- 
neur de mettre fous fes yeux toutes les confide- 
rations qui lui fembloient cosibatrre le fenti- 
ment de l'Abbe Terray. Le Roi quitta le con- 
ieil fans dire mot , et 24 heures apres 9 M. de 
Boynes fut remercie. Comme on ne voit rien de 
coupable dans cette conduite 7 on a cherche une 
autre caufe et Ton a decouvert que, £x. moi« 
arant la mort de Louis XV , M. . de Boynes 

aycit fkit aimer ft JBreit . «ux frais du Roi , w 
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batiment pour PIfle de Gt>r6e , a Peffet de trant- 
porter des negres fur les habitations que ce Mi* 
ziiftre poffede & St. Domingue. On en a foprni 
la preuve , et l'on a m6me remis en original an 
Roi les inftrucfions que M. de Boynes avoit 
donne'es par ticuli element au Gapitaine. C'en eft 
bien aJTez pour perdre quelqu'un qu'on n'aime 
pas* 

Les papiers publics font pleins de traits qui 
nous- annpncent le regne le plus jufte et le 
plus heureux. Mais en admirant Wquite* du 
Roi , peut^tre les grands qui font accoutumis a 
Pimpunite' par la foibleffe du Gouvernement de 
Louis XV, redoutent-ils la feVe'rite' de Louis 
XVI. Au refte, ils n'en rempliront leurs devoirs 
qu'avec plus d'exactitude , et les Peuples n'en 
vivront que plus tran qui lies. Plulieurs traits 
peuvent engager a penfer que le caractere da 
nouveau Roi eft feVere : on dit qu'il a demands f 
il y a quelques jours , a M. de Montefquiou » 
premier Ecuyer de M. le comte de Provence , 
ce qu'etoient devenus tous les Equipages qui 
avoient fervi au deuil du feu Roi de Sardaigne. 
M. de Montefquiou ayant re'pohdu que le pri- 
vilege de fa charge lui donnoit le droit de 
s'en emparer , et qu'il s'en ^toit adjuge' le be^ 
ne'fice : « J'ai cru , lui dit le Roi, qu'il n'y avoit 
» que les palfreniers a qui on donnoit pour 
» boire....» C'eft un bonheur d'avoirun Roi ft- 
vere quand il eft jufte. Celui-ci a encore un 
a vantage , c'eft de s'e*tre quelquelois entendu 
dire la ve'rite' : on affure que Phiver dernier il 
eft venu incognitd au bal de Popera avec Ma? 
dame la Dauphine , et qu'ayant accofte' un Sei- 
gneur qui depuis long-temps s'abftient de parol tre 
a la cour , il lui demanda pourquoi on ne Py 
?oyoit plus, ? Celui-W bien &oign$ de croire qu'a 



jparloit a M. le IJauphin , In! rcpondft t a J# 
» n^y vais pas parce que le Maltre eft trap 
j> foible et fes courtifdns trop bas et trop en* 
» nuyeux »• 

Aufiitot que le feu Roi eut ferine* les yeuxy 
M. le Prince de Conti e'crivit au Roi une let- 
tre qui lui rut portee par Madame la Princeffe 
de Conti Douairiere, la mere. Gette Princeffe 
alia a Ckoifi ou elle trouva le Roi et la Rein? 
enfemble : la Reine fe retira 1 ne voulant fanj 
doute pas joindre fes prieres a celles de la mere da 
Prince* Le Roi , apres avoir pris lecture de la 
lettre , re*pondit : « que M. le Prince de Conti 
» avoit 6t6 dans le cas de rentrer en grace 
» aupres du feu Roi , et qu'en ayant neglige" Poc* 
» canon 9 il croiroit manquer au refpect qu'il 
» doit a fon grand-pere , s'il recevoit fa vifite ». 
Ce fut fon dernier mot « quelles que fuffent les 
inftances de fa mere. J^es Parifiens ne furent 
pas fache^s de cette mortiiication donnee au 
Prince de Conti. II a peu de partifans dans la 
capitale. On lui reprocne d'etre d'un caractere 
mecnant et cruel 5 et la crapule dans laquelle il 
eft enfonce , n'a pas peu contribue a lui enlever 
J'eftime generate. Comme il y a fort peu do 
files a Paris qui n'aient pa f fes par fes mains y 
il a entretenu pendant quel que temps Mademoi- 
ielle Heine! , celebxe danfeufe de Popera , mais 
qui paffe pour avoir fort peu d'efprit 5 cette filie 
ayant paffl la nuit avec le Prince de Conti . parut 
le lendemain affez peu fatisfaite des plaifirs de 
la veille 5. M*k- Arnould , connue par fes fail- 
lies 9 lui demanda : cc Eh ! qu'as-tu, mon enfant f 
p tu me fembles toute trifte 5 n'es-tu pas con- 
» tente du Prince ? — - Non 9 mon amie , difc 
» M«c. Heinel , je ne veux plus de commerce 
p 4Yec lui j U nj'a jqui un tour^ perfide f - £h | 
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* qu'eft-ce 9 ma petite , conte- moi celA. — Im&» 
» gin«z-rous , dit la danfeufe en hesitant , qu'il 
s> a voulu en ufer avec moi d'une maniere fore 
» extraordinaire $ enfin , comme on fe fert & 
"» Rome des petits . . . vous jugez bien que j'ai 
'» du fouffrir des douWrs affreufes. — Ah ,\ m» 
» pauvre enfant, reprit M^e. Arnould , j T entro 
» dans ta peine , et je ne • doute pas que cela 
» n'ait e*t^ tres - difficile , car an n eft jamais & 
i» petit qu'aupr&s des grands... ». 

De Marly 9 le 2$ Juillet iyy4* 

II y a du froid entre la Reine et Mefdames 
tantes , provenant des vues et opinions* diffe^- 
rentes de ces Pri'nceffes fur les affaires. Toutes 
ces intrigues ne peurent qu'inquieter les amis 
de PEtat. Le Roi s'eft apper^u de tout cela 
et a d'abord difnmule* $ mais fur la demand© 
que Mefdames lui ont fait© d'aller s'etablh* k 
ILuneville pour le refte de leurs jours , S. M. 
leur a repondu : a que fon attach ement pour 
» elles ne lui permettoit pas d'acquiefcer a cette 
» f^paration * , et que d'ailleurs la manier* 
» dont il fe propofoit de les trailer leur prou- 
» veroit combien il faifoit cas de leurs per-? 
» fonnes x>. 

Le grand Maitre d# Ceremonies s'etant rendu 
'au Parlement affemble* , pour Pinviter au Cata- 
falque , Paffiuence des curieux a ete fi grande 
que plufieurs perfonnes s'y font trouvees mal. 
tin jeune homme qui e*toit aupr^s d\m des 
Confeillers , le heurta fans le voiiloir 5 celui-ci 
prit le ton et le traita d'impertinent et de po- 
liffon. Le jeune homme lui repliqua : Vous ne 
t>ouvez e*tre qu'un dr61e de m'apoftropher ainfi s 

Je CouieiUer appejla le» . Huttfiesi et le £t 
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mrr&ter. La ceremonie faite , Paffaire fiit de+ 
moncee aux Chambres 9 qui firent venir le jeun* 
liomme a la Barre > Yaumdnerent et le bliimt- 
rent fur le champ. Co name ce jeune liomme Iq 
trouve parent de pludeurs perfonnes en place , 
et notamment de M. de Vergenne&j il va w 
pourvoir en caffation de ce juge merit qui v en 
portant avec lui la note d T infamie , le rendroit 
incapable d r aucun fervice. Le Catafalque s'eft 
execute avant-hier , avec decence , a l y ex caption 
de quelques hue*es que nos Seigneurs du Par* 
lement ont du efluyer. CTetoit Monfieur et 
M. le comte d'Artois qui en faifbient des hon- 
neurs avec le Prince de Conde* , com me Prince 
di^ Sang , Ion fils le Due de Bourbon faifant 
les fonctions de grand Maitre. On n*a pas para 
content de l'orailbn funebre. En revanche on 
Feft tres-fort dans le Public , d T une lettre que 
Toici y et que I 'on fuppofe avoir e*te* e'erite par 
le Chancelier au Par lement & cette occasion* 

« L'ordre que vous venez de recevoir au fujet 
» de la cere*monie qui va fe faire a S. Denis, 
» eft fans doute de nature a vous furprendre* 
» je doute qu'aucun de vous fe foit jamais 
» attendu a fe trouyer a pareille ftte, et s'il 
» faut vous parler vrai 9 je ne reviens pas moi- 
» meme de moo. etonnement. Tout ce que j'ap- 
» prehende dans ce moment > e'eft que vous . 
» ne faffiez encore des v6tres, et entre nous f 
» il n'en faudroit pas beaucoup pour vous des- 
» honorer. Je vous invfte doac , Meflieurs , a 
» vous csmporter treVdeceinment 9 autant toute- 
» fois que des gens com me vous en font capa- 
» bles 9 et fur-tout a ne mettre ni cuilters ni 
» fburchettes dans vos poches. Vous conceveaf 
» le mauvais effet que cela feroit , on ne man-' 
» queroit pas de profited engoic de cette cir- 
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m aonftance pour glofer fur yotre* Connpte 9 cfr 

'» qu'il eft tres-prudent d'eviter 5 car on did 

» tout taut que nous fommes tin. tas de roue's* 

v> Vous devez vous rappcller qu'au dernier re— 

» pas que je vous ai Sonne" , et auquel j'ai 

» eu Pindifcr&ion d'inviter d'honnStes gens ^ 

» on s'eft plaint de la perte d'une boite d'or 

9> enrichie de diamans , qui a difparu fans qu'oi* 

x> ait pu trop fa voir comment. Ces petites plat* 

x> fanteries peuvent paffer en Famille. II eft 

x> bien vrai que fans ces petites reffources il 

» n'y auroit pas de Peau a boire , mais que vou- 

» lez-vous? mais il faut faire de ndceffite* vertu. 

» Voyez done a vous contraindre , afin d'e 1 viter 

» les efclandres , il vous en coutera , je le fais , 

» mais croyez-vous qu'il ne m'en a pas coute, 

» a moi qui vous parle , d'avoir facrin^ a votre 

» confervation le peu d'honneur qui me reftoit t 

» et le repos de la Nation entiere ? Allons , 

» mes amis , voyez a vous ex^ cuter en attendant 

.» mieux, je vousreponds du refte. Toutrra bien. 

p Sur-tout point de cuillers ni de fourchettes. 

» J'aimerois mieux vous faire avoir a chacun 

» So 6cu& de gratification »« 

Z)e Paris 9 le 3i Juillet 1^74" 

Le rappel de M. le Due de Choifeul a Paris « 
* a produit Peffet que Pon avoit pr£vu : il y a et£ 
recu , comme en triomphe , et le plaifir de le 
revoir a prefque fait tourner la t&te aux Pari- 
iiens. Quand on r^fl^chit fur Pinjuftice et la 
duret^ avec laquelle Louis XV cpndamnoit fea 
malheureux Miniftres a un exil perp^tuel , on 
a peine a imaginer comment il y en avpit d'afiez 
fots pour le fervir. II en a fouvent profcrit 
d'innocens ; et en cela il £toit bien difltereitf 



<4i) 

de Louis XVI * qui ne punit pas mime leg 
Miniftres coupables. On eipere que lea chan- 
gemens qu'il a faits jufqu'a preTent dans fes 
Miniftres , ne feront pas- les feuls , et qu'il 
couronnera un ouvrage fi bien commenced Voiei 
line chanfon qui a et£ compofee a fa louange. 

Sur l'Air : Or dcoutez, petits et grands ^ etc* 

Or ecoutez > petits et grands , 
L'biftoire d'un Roi de vingt ans , 
Qui va nous ramener en France 
Les bonnes moffurs et la defence } 
D'apres cela que deviendront 
Tant de catins et de frippons ? 

S'il veut de i'honneur et des mosurs f 
Que feront nos jeunes Seigneurs ? 
S ii aime les konn&tes femmes , 
Que feront tant de belles Dames ? 
S'il bannit les gens d&'dgles , 
Que feront nos riches Abbes ? 

S'il d^daigne un frivole encens ? 
Que deviendront nos Courtifans ? 
Que feront les amis du Prince 
Autrement Hommes en Province y • 
Que deviendront les partifans ? 

Si fes fujets font fes enfans * 
S'il veut qu'un Prelat foit cbr<5tien 9 
. Un Magiftrat homme de bien , 
Que d'Eveques , de grands Vicaires $ 
Comb i en de Juges mercenaires 
Vont ehanger de conduite ? Amen* 
Do mine , falvum fac. Regent ! 

Voici une repartie du nouveau Roi qu'il faudra 
ejouier aux preuves qu'on a deja de f* fe>6rite ; 



M. A'Affrft colonel du regiment des Gardes 
SuiiTes , lui demanda , quelques * jours apres la 
snort de Louis XV , quel coftume il faudroit 
obferver pour le deuil des Suiffes ? « N'avez— 
» vous pas d'ordonnances qui traitent cet objet > 
» lui dit leKoi ? - Oui , Sire, — eh bien , lifez-les.. . 

Le trait fuivant prouve la bonte de fon ame r 
on affure qu'il a dit aux deux Princes : « Je ne 
30 veux pas que vous m'appelliez nij Roi 
» ni Majefte , je perdrois trop au titre de frer« 
» auquel vous m'avez accoutume »• 

M. le Prince de Poix, que Louis XV appel- 
loit toujours en le raillant , Ntonfeigneur et 
Votre Alteffe , vient d'obtenir la furvivance de 
la compagnie des Garde de Beauveau. Le Due 
derNoaillesv, fon oncle , vouloit fe retirer de la 
cour , mais le jeune Roi s'y eft oppofe. a M. 
» de Noailles peut ne faire aucun fervice s'il le 
» veut , dit le Roi , il a foil fils qui le rem- 
» place \ mais je n'accepte pas fa demiffion , je 
» ne veux pas que les honn£tes gens m'aban-r 
» donnent ». 

Bien des gens avoient cru qu'on verroit le 
cardinal de Bernis revenir en France et rentrer 
dans le Miniftere ; mais il paroit que e'eft un 
efpoir auquel il faut renoncer pour jamais 5 il 
eft meine fort douteux qu'il voulut , quelques 
prieres qu'on lui en fit, confentir a rentrer dans 
un tourbillon dont on doit toujours s'eftimer 
fortheureux d'etre forti. L'Abbe de Bernis , fon 
neveu , ayant recu il y a quelques mois , de 
Rome , le portrait de fon oncle , M. Blin ds* 
Sainmore a compofe ces vers pour &tre mis ait 
bas de ce portrait : 

Dans ce Cardinal Rome admire 

£>es grands homines qui ne font plus 3 
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Virgile lui tranfmit fa lyre 
Et Marc-Aurele fesvertus. 

Voici tin autre quatrain que l'Abb^ de la 
Hoche a fait , pour mettre au bas du portrait 
du ce*lebre Helve'tius : 

Des fages d'Athenes et de Home 
II eut les moeurs et la candeur , 
II peignit Phomme d'apres rhomme y 
Et la vertu d'apres Ton coeur. 

Les farcafmes et les pafquinades fur le feu Rol 
me ceflent pas : on raconte que fon ame errant 
le jour de fesobfeques dans la pleine de S. Denis'^ 
elle fit rencontre de cet Ap6tre de la France , 
qui lui demanda ou elle alloit ? L'ame royale 
repondit qu'elle alloit en Paradis. « Vous'n'etes 
x> pas dans la route , dit le Saint , prenez par 
» ici 9 voila le bon chemin : bon foir > ban 
» voyage » 

Apres une demi-heure de route y le defunt 
rencontre la Madeleine , qui lui demand© oil 
il va 5 meme r^ponfe. » Vous n'y etes pas, mon 
» ami , dit la fainte pechereffe'; prenez »par ce 
» fentier que je vous indique et vous arriverez 
» a bon port ». II rnarcne et fe fatigue inuti- 
lement fans arriver au but % enfin il appercoit 
St. Pierre y et croit etre au terme de fon voyage : 
m. Eh , bon foir, bon Sire , lui dit le faint Porticr, 
» ou allez-vous fi tard ? En paradis repond le 
» Monarque tre*paffe. — Eh , bon Dieu , vous 
» lui tournez le dos ! — Parbleu , Paventure eft 
» plaifante : St* Denis et la Madeleine , deux 
» de vos confreres 9 m'ont cependant enfeign© 
» ce chemin. — lis ne favent ce quails difent, 
9 repond St. Pierre , rapportez - vous - en 
v> plutdt 4 moi qui tiens. les clefa dans voa poche* 



a Je ne fuis plus fufc-pri* que vou« n 1 aycsz fiut 
» que des fottifes de votre vivant, vous avez 
» toujours pris pour confeillers des gens fan* 
)D t^teet des ca tins.*.. ?3 

/>£ Compiegne } le y Aout iyj4* 

Le Roi paroi t s'amufer beaucoup ici $ il chaff* 
deux fois le jour. L'e'coriomie projett^e d'unc 
feule table pour la famille Royal e n'a pas lieu 9 
et les deux freres de S. M. out repris chacun 
leur xnaifon. 

On fe loue beaucoup de M. de Vergennes. II 
paroi t difpofe a fuivre les erremens politique* 
de l'Abbe de la Ville , et diftingue particulie- 
rement les creatures de ce eelebre deTiint. 

Ce Miniftre annonce des vues de reforme 
plus Vendues que celles de fon pred^cefleur. 
II a rapporte au Roi que, lorfqn'il ^toit Am- 
bafladeur a Conftantinople , leDuc de Choifeul, 
alors Miniftre des affaires etrangeres , le chareea 
d'exciter une rupture entre la Porte et la Rume 7 
et lui fit paffer deux millions en efpeces pour 
parvenir k ce but. L'Ambaffadeur qui vouloit 
devoirl'honneur de cette n^gociation a feS talens 
plus qu'a Par gent , n'avoit pae de fucces auffi 
prompts que le deiiroit le Due de Choifeul 9 
mais ii reuffit enfin , avec la gloire d'avoir 
epargne* un million. On fent que cette anecdote 
ne parle pas au Roi en faveur du Due de Choi- 
feul , et qu'elle ne peut qu'achever de le perdre 
dans l'efprit d'un Monarque paffionne* pour 1'^- 
pargne. Mais S. M. ignore que les delaisoc- 
cafionnes par les vues d'economie • de M. de 
Vergennes dans cette affaire y ont fait r^uflir ce 
que M. de Choifeul prevoyoitet vouloit emp&cher. 
Pendant que l'Ambafladeur negocioit 4 Conf- 
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tantinople 9 les Ruffes ailoient en avant ; leurg 
troupes gagnoient du terrain , les n^gociationg 
muriffoient les plans concerted entre les cour« 
die Petersbourg et de Berlin ; c'eft a cette ^poqua 
que le fucces du partage de la Pologne a eta 
prepare*. Aufli , lors de la nomination du comto 
de Vergennes aux affaires e'trangeres , le grand 
Frederic a dit a quelqu'un : J'enfuisfort aife ; 
il m'a dejd rendu un grand fervicc, et fai lieu 
tPen attendre d'autres de ceMiniftre;fon e*cono+ 
wnie dConf tantinople avaluun million d laFrance* 
et d moi mes nouvelles poffeffions en Pologne. 
Le Prince d'Henin a e*t6 a la veiile d'avoir 
line affaire d'honneur avec le Due de Nivernois 9 
au fujet de Popera du chevalier Gluck 9 que 
le Prince a maltraite' de propos indecens , ches 
M^c Arnould. L'inteV&t que la Reine prend au 
Muficien y a engage* le Due de Nivernois 9 qui 
le protege d'ailleurs , a fe declarer fon champion. 
If'afTaire s 1 eft acconimod^e au moyen d'une vifite 
que le^Prince eft alle" faire au Chevalier Gluck* 

De Paris , le 11 Aout iyy4 9 

A propos de plaifanteries continuelles que Port 
fe permet fur le Parlement de nouvelle fab ri que f 
j'ai oubiie* de vous rapporter une piece de vers 
tres-peu connue. C'eft un difcours que l'on fait 
adrefier par M. Goefinan , aux chambres affem- 
bl£es. On fait qu'il etoit confeiller de grand 9 
chambre 9 et que , felon Mf de Beaumarchais 9 
il s'arrogeoit le droit de vendre la juftice au 
plus ofirant. 

Messieurs! 

Four finger fur .les lis appelUs fans mttltc f 

lfous awns cfplrl qu'une fage conduitc ^ 
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frotis vaudroit tot ou taru , .1 <>ire un peu refpeettc ; 

Par de fages arrets nous avons dlbutes ; 

Cependant not re «ele a devenir utiles , 

Kous fait paffer , en corps , pour de vrais imbecilles t 

En vain nous faifons bien , on ne voit que nos tons , 

£t le public ingrat , fe rit de nos efforts. 

Kous nous perdons , Meflieurs , en rendant la jufticc^ 

Bans un fiede ou Ton vend le plus mince fervicc. 

Qu'ont produit tant d' arrets legalement rendu* t 

Kous reftons des intrus, des pauvres parvenus. 

Prenons^ il en eft temps, une route contraire; 

L'on ne peut s'elcver qua force de mal faire : 

(* ) Tous les jours un efcroc, sll eft de qualltl, 

Dlpouille le Bourgeois avec impuniti: 

De ccs fripons litres rendonst>nous les complices , 

te gateaii partage* nous riendra lieu d'epices ; 

Avec cux nous ferons nos coups en faretl 

Sous le mafque-des loix et de rhonnetetl. 

Iinguet a d6montr€ qu'un foupcon de baiTefie 

Ke doit en aucun cas , tomber fur la noblefle; 

Si les faits font trop clairs , il faut fe procurer 

Des temoins fuborn6s pour les dlnaturer ; 

Et le fot mis a fee avec plus d'une injure 

Ira dans un exil expier fa roture. 

En nous enrichitfant et prenanr' de grands airs, 

Kous deviendrons enfin le Parlement des Fairs. 

Tel eft le plan , Meflieurs, que vous offre mon zele'; 

Je veux pour le remplir vous fervir de modelc ; 

Tai fait un coup d'etfai ; commencons aujourdlitti 

Des Seigneurs de la cour a meriter 1'appui. 

Vous favez la chaleur qu'ils mettcnt dans l'affaire 

Que nous allons juger ; banniflbns , pour leur pi aire, 

Le Badaud dlpouillf de fes cent mille Icus , 

Fixons-les chez le comte (*») avec fes fonds perdusl 

Kous relevons 1'eclat d'une malfon illuftre 

Dont le Ballli craintif ( *** ) avoit terni le luftre. 



( * ) Tout ceci tombe fur M. de Morangies , done ttr. 
Iinguet eroit 1'Avocat , et qui gagna fa cauje. 

(**)M. le comte de la Blache. 

( ***) Le proces avoit €t€ perdu en premiere inftance 
au bailliage du palais; et Goefman, quiavwt ixi bicn 
P»y* i 1 avpic fait gagner au Parltsnenc, 




Mais en notn affbmmant, fi le Peuple irrit£ 
AUoit venger le droit dc ia propria !... . ^ 
JUfiurez-vous , MefTieurs , au deTaut des Hui fliers , 
Kous aurons pour foutien ces nombreux Chevaliers , 
Qui montrant leur grand cceur aux falles d'audiencet 
Ont defendu l'honneur des roue's de la France. 

Vbici une autre piece de v*rs , compofee lora 
du jugement de Parlement , dans l'affaire de M. 
de Beaumarchais , et de M. et de Madame Goet, 
man fes parties adverfes. . 

Quand pour ouir fa- deftinle 
Aux pieds du facr£ Divan , 
Tremblante, interdite, &onne"e f 
"La. cendre epoufe de Co?fman * 
Avec pompe fut amende , 
D'unton doux, civil et galant, 
M. le premier Prgfidcnt 
Fort expert en galanterie, 
Au nom de la docre e*curie 
tui fit ce joli compliment : 
Calmez vos fens , raflurez-vous , Madame , 
Yos juges , par ma voix , vous dlclarcht infame. 
Soudam reprenant fes cfprits , 
Quoi , ce n'eft que cette mifere , 
Dit la Dame aux qninze louis 1 
En ve*rite* dans cette affaire 
Solas fuperflus , Mcfiieurs , vous avez pria* 
II ne falloit pas tant de formulaire , 

Ni ce fatras , ni ces grands riens 
Pour condamner arinfamie f> ^ 
l/€poufe d'un fujet de votre sonfrairie. 
Avcc m'oncher mari, je fuis commune en Mens; 
Bien que vous , je fuis au fait, 
Ecoutez-moi , je vais prononccr votre arret ; 
tc Public , grand ^ luge fupreme, 
En matiere d'opinion, 
Attendant fon expulfidn, 
Blame le Parlement lui-meme 
Et condamne a la qucftien ^ 
Marin , d'afeord comme effion? 
I Puis comme ufurier et fripon 
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Lc livre tu bourreau pour le («idfe» 

Renvoie abfous le Beaumarchais 

Et Iui donne ordre d'entreprendrc 

L'Hiflqire du nouveau Palais. 

Quant au Goefman fon adverfaire % 

S* peau transformee en tambour 

Publicra qu'il faut 6tre aufterc ; 

Et fa compagne , des ce jour, _, . 

Rejoindra la Salpltriere > 

Pour y diiTerter fur l'amour: 

Le Jai , Baculard, et d'Airollcs, 

Vuides de fens et de raifons, 

Enfemble iront d'Jpres leurs r61es , 

Tout droit aux petites maifons. 

On dit qu'a la mort du Mar^cHal d'Armen- 
tieres, M, le Marquis de Caftries eut envie 
d'avoir le commandement de Metz. II £toit alors 
a Chanteloup , chez le Due de Choifeul. II en 
ecrivit a M. le Due d'Aiguillon $ mais en- 
nuy£ de n'en pas recevoir de reponfej U part 
pour Verfailles , va trouver le Miniftre ? et lui 
dit : a J'arrive de Chanteloup , et je viens de* 
» mander le commandement de Metz. ao Le 
Due d'Aiguillon youlant fe faire valoir , lui fit 
entrevoir beaucoup de difficult^; mais celui-ci 
ne daignant pas implorer fa protection , le quitta 
brufquement , et entra chez le Roi ( Louis 
XV ) : il ,lui fit fa d mande , et le Roi lui re- 
pondit qu'il £toit defefpere* de ne pouvoir 
recompenfer fes fervices en lui accordant la 
place qu'il defiroit , mais qu'il avoit donne fa 
parole pour M. le Marechal de Broglie. M. de 
Caftries dit alors : « Sire , j'abandonne toutes 
» pies pretentions fur cette place , M. de Bro- 
z/glie la merite mieux que moi. Je me recom- 
» mande a votre Majeft^ pour une autre oc- 
» cafion. a En for tan t il rencontra le Due 
d'Aiguillon , qui n'eut pas honte de lui offrir 
fes fervices contre M. le Marechal de Broglie. 

« jS[on 7 
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« Non, lui repartit le Marquis, je ne veux pa§ 

» de vos fervices, et je defavoue des ce mo- 

» raent toutes les follicitations que vous pourriez 

» faire aupres du Roi en ma faveur. Adieu, Mon- 

» £eur> je retourne a Chanteloup.... » Cette 

anecdote prouve la franchife et la droiture de 

M. le Marquis de Caf tries , et en m£me temps 

la facon de penfer du Miniftre, a qui il en coutoit 

peu de faire injuftice a un brave Officier comme 

M« le Marechal , pour s'acquerir une creature. 

II y a bien des gens qui pretendent que le 

feu Roi avoit pris du gout pour une petite fille , 

nominee Monvallier > fille de Madame Monval- 

lier , concierge de Lucienne , qui appartient a 

Madame du Bary. On aflure encore que Madame 

du Bary elle-meme avoit procure cette jeune 

perfonne au Roi , et qu'elle l'avoit fait coucher 

avec lui , quoiqu'elle n'ignoroit pas que la petite 

perfonne quittoit* une de fes foeurs qui etoit 

malade de la petite verole , qu'elle communiqua 

au Roi. Ce Monarque , malgre' fon penchant 

decide pour les femmes 9 commencoit cependant 

a faire quelques reflexions ferieufes fur fa con- 

duitea cet egard. Vers lemois de Fevrier dernier , 

il parloit a Ion lever du bruit qui s'etoit repandu 

dans le Public , de fon mariage avec l'ainee des 

Archiducheffes d'Autriche. II dit en riant au 

Due d'Aiguillon. a Eh bien 9 on veut done me 

» marier abfolument ? — Sire , repartit le Due , 

» je ne crois pas qu'on le faffe fans votre con fen* 

» tement. Cela etant , dit le Roi , cela ne fe 

» fera jamais , l'exemple de M. d'Armentieres 

» m'eflraie.» Madame du Bary qui etoit prefente ? 

ayant pretendu que ce n'etoit pas le mariage 

qui avoit fait mourir le Mare'chal. cc Pardonnez* 

9 xnoi , Madame , dit le Roi * quand on a 

Totoe /. C 
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90 foixante an$ pafles , il n'eft pas (age de couche* 
v fouvent avtc une femme. » 

De Paris , le 18 Aout iy?4. 

Les chroniqueurs de toute efpece qui ont 
compile fur la Tie de feu Louis XV, m'ont 
encore laiHe" quelques anecdotes a rapporter pour 
faire connoitre plus a fond le caractere de ce 
Prince , et prouyer Fextre'me douceur de la 
nation qu'il gouvernoit , tourment4e de tant de 
manieres dinerentes fous fon regne. En 1770 9 
un pere de famille ¥int fe jetter aux pieds de 
M. de Sartines , et lui dit que la veille au 
foir on a enleve" fa fille , et qu'il ne fait ce 
qu'elle eft de venue. M. de Sartines lui promet 
une prompte yengeance , et lui afHgne un jour 
pour lui donner des nouvelles sures de fon en- 
fant ; il fait faire les perquifitions les plus exac- 
tes , et parvient enfin a d^courrir les ravif- 
feurs. Le pere rerient au jour marque* ; M. de 
Sartines le recoit les larmes aux yeux : a H£- 
» las ! lui dit ce Magiftrat , vous £tes 
» bien malheureux , mais je fuis prefque 
» auffi a plaindre que vous : je fais ou eft votre 
r> fille , et je ne puis vous rendre juftice : une 
r> antorite* fuperieure me lie les mains*. •• » 
L'infortun^e ^toit au Pare aux cerfs , et avoit 
ete enieve'e pour les plaifirs du Roi. 

Les courtifans fuivoient a l'envi l'exemple 
de leur maitre. Quelques mois apres, M. le 
Due De*** devient amoureux d'une jeune De- 
moifelle rres- jolie , fille d'un ancien Officier : 
lie pouvant corrompre ni elle , ni fa mere, par 
argent , il imagine un ftratag£me bien dignc 
de la Cour de Louis XV. II fe d£guife avec 
quelques-uns de fes gens , met le feu pendant 



la nuit A la maifon on demeuroient la inert 
et la fille ; il entre Comme pour donner du fe- 
cours , enleve la Demoifelle , la met dans urn 
carroffe , et en abufe a deux lieues de la. il fe 
xend coupable du double crime de raviffeuret d'in- 
cendiaire. Ce qu'il y a de remarquable , c'eft 

Su'il ne fut point puni , malgre les plain tes de 
ft. de Sartines 5 il en rut quitte pour quel* 
qu'argent. Le Due de *** , fon pere , preTenta 
au Roi cette affaire comme une petite plaifan- 
terie, et le Monarque fe coatenta 4e recom- 
wander au fils d'etre un peu plus fage a l'a- 
veair. 

Peu de Seigneurs de la cour de Franoe refif- 
terent a cette contagion , et fe preTerverent 
de la corruption g«nerale. M. le Mar£chal de 
Briffac £toit un de ces derniers, Il y a quel- 

Sues annees qu'on le plaifantoit fur la rigid it© 
e fes principes d'honneur et de probite* , et fur 
ce qu'il fe fachoit , parce qu'on pretendoit qu'il 
£toit cocu , comme tant d'autres. Louis. aV 
qui e'toit preTent 9 et qui rioit de fa colere, 
lui dit : cc Allons, M. de Briffac, ne Vousfli- 
» Chez point , c'eft un petit malheur , ayez bou 
» courage. —Sire, re"pondit M. deBrifl'ac , j'ai 
» teufes les efpeces de courage 9 excepte* celiu 
x> de la honte. » 

On ignore encore quelles font les occupations 
de M. le Due d'Aiguillon , depuis qu'il eft 
hors du Miniftere. On prefume qu'il doit fouf- 
frir des cruels regrets de voir fes anibirieux 
prejets de'truits pour tou jours. II avoit deflein 
de marier fon £fs , le comte d'Agenois , avec la 
£lle de Madame la Ducheffe de Mazarin , qui 
fera prodigieufement riche. C'etoit pour parve- 
nir a ce but , qu'il avoit homm6 M. Radix de 
Ste. Foix | Miniftre pleDipotentiaire du Roi a la 
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covlt des Deux-Ponts. On fait que M. de Ste.* 
Foix a fuccede a M. PArcheveque de Lyon , 
et a tant d'autres , et qu'il eft l'amant favorite 
de la Ducheffe. Pour prix de la grace que M. 
d'Aiguillon lui accordoit , il lui avoit promis 
de concoarir a fes vues. On croit que lea 
changemens preTens feront 6chouer cette entre- 
rife. 

De Paris, le 26 Aout 1774* 

On e*crit fie Compiegne , qu'a Piflue <Pun 
confeil fecret , entre le Roi , le Prince de Soubife, 
Mrs. de Maurepas , de Vergehnes et de Muy f 
S. M. a envoy 6 demander les fceaux au cLan- 
celier , et les a fait remettre a M. de Miro- 
inefnii, ancien premier Prefident du Palement 
de Rouen. II fut en joint en meme temps , a 
M. de Maupeou , ae ne point parol tre a la 
Cour. 

L'Abbe Terray fut , immediatement apres , 
remerci£ de la part du Roi, et M. Turgot 
ndinm6 Contr6leur-g6ne*ral a fa place. Le de- 
partement de la marine qu'avoit M. Turgot f 
a £te confie a M. de Sartines , lequel fera vrai- 
femblablement remplac^ a Paris , pour la Po- 
lice , par M. le Noir , ancien Lieutenant cri- 
minel. 

Gette heureufe difpofition ne peut que faire 
^fperer 1«3 r^tabliffement des anciennes Cours 
de Parlemsnt, toujours demeurees cheres a la 
Nation , nialgr£ tous leurs torts. 

II etoit permis , il y a fort peu de temps , de 
faire arre*ter les debiteurs par des malheureux 
qui facrifioient leur vie pour gagner un tres- 
modique falaire. Ces miferables , pour eViter 
srutant qu'il e"toit en eux , les perils aux quels 
lis s'cxpofoient } pretooient toutes les precaifc* 



..J 



tUrns poffibles pour affaillir leurff victhaes &\m* 
maniere victorieufe, et il arrivoit fouvent qu'im 
Jeune homme de famille deVang^, ou un hon~ 
»£te Lomme malheureux , et fans efpeces , ^toit 
traite publiqueroent de la maniere la plus bru- 
tale et la plus indecente. Quelques annees avant 
ia mort y Louis XV a tent^ de reformer cette 
methode , et a rendu un Edit qui prdonnoit qu'a 
Pavenir ies debiteurs feroient arretes dans leurs 
maifons , et de la part du Roi ; mais Ton vA 
juger de quelle maniere les ordres du Roi 
defunt etoient executes, et conabien les Tribu- 
xiaux m£ines comptoient fur le peu d'attention 
qu'il mettoit a l'adminiftration de la juftice dans 
les Etats. 

• Le Prince Adam Czartorinsky , Polonois 
descendant des anciens' Jagellons , fut attaque 
a Paris devant le Tribunal Confulaire des Mar- 
cbands , par un comte Mo ton ski , Palatin c!e 
Mazovie, pourunefomme d'argent qui lui etoit 
due par le beau-pere du Prince Czartorinsky , 
ct dont le gendre avoit repondu.- Le Prince 
ignoroit la procedure inteniee contre lui , mais 
il en auroit ^te* inftruit a temps, d l'Huiffier 
charge de l'affigner , avoit rempli fidelement fa 
fonction, qui eft de porter et prefenter au de- 
foiteur 9 en perfonne , trois affignations : apres 
cette formalite le debiteur eft arrete a raifon 
de non-paiem(5nt. L'Huiffier des confuls fraude 
les deux premieres affignations au Prince Czar- 
torinsky , et une demi-heure apres avoir dor»n6 
la troiiieme , portant fignification de la fentence 9 
au Suiffe de {on H6tel , paroit un Exempt qui 
fignifie au Prince qu'il a ordre de Parre*ter. Le 
Polonois qui ne favoit rieu de ce qui fe paf- 
foit, croit que fa parole fuffira pour emp&cfcer 
I'JBxempt d'en venir aux voies de fait ; mais 
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cfelni-ci rejette fes propofitions : le Banquier d'n 
Prince arrive , veut donner la moitie de la fom- 
me , [ qui eft de cent mille ecus ] et r^pondre dir 
refte pour le lendemain. Rien n'eft 6coute par 
I'impitoyable fatellitej il 6toit fix heures : le 
Banquier travaille avec tant de zele qu'il ra£* 
femble enfin fes deniers , et les livre a I'Huif- 
fier vers les neuf heures du foir. Remarquez: 
que celui-ci n'auroit peut-£tre pas eu la complai- 
sance d'attendre fi long-temps ; mais M. le 
Due de Lauzun , amant favorife de la'P'rinceffe- 
Czartorinski , lui en impofa. Le Prince a ported 
au Parlement les plaintes que nie'ritoit un pro- 
cede fi indecent 5 et comme dans la formule de 
fon billet de cautionnement , on a d^couverfr 
des reftrictions qui le mettoient a couvert des," 
pourfuites 9 - il a pleinement gagne* fon procea 
contre le comte Motonski , qui a £te forc£ de 
lui rendre fon argent. LTHuiffier qui a fouffle\ 
les affignations , a 6t6 caffe\ 

M. le Due de Lauzun 9 ne fe conduit pas de> 
uianiere a acque*rir la faveur duMonarque. L'An- 
glomanie le travaille ; il a fait deux ou troia 
voyages a Londres , et en eft revenu , deni- 
grant les manieres francoifee , et preconifant 
tout ce qui fe fait en Angleterre. Le Roi a 
marque* fon m^contentement de la maniere la 
plus vifible > en difant : « Que quand on aimoit 
» tant les Anglois , on devoit aller s'etablir 
*> parmi eux , et les fervir ». Suivant routes 
les apparences , fes propos lui couteront le Re- 
giment des Gardes Francoifes , auquel il paroit 
foit deftine. On a de la peine a concevoir pour- 
quoi tant de nos jeunes Seigneurs ont la manie de 
vouloir reffembler aux Anglois 5 e'eft , fans doute f 
parce qu'ils ont ceff^ d'etre Francois. Cependant 
il faut rendre a M. le Ducde Lauzun la juftice , 
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3u'il a les qualites du coeur. Ami de M. 16 Due 
e Choifeul , il ne Pa point abandoime depuis 
1« moment de fa difgrace , ou , pour mieux dire , 
de fon triomphe. 

Cet Ex-Miniftre continue de recevoir les plug 
grandes marques d'eftime et de conlideration de 
la part des honn£tes gens qui ront le vifiter a 
Chanteloup. On ne fauroit trop defirer qu'il eut 
quelqu'influence dans le confeil , et "on ne doute 
pas qu'il ne contribuat , de concert avec le Roi % 
k rendre au nom Francois , une partie de fon 
ancjen eclat. On fait qu'il Fa toujours foutenu 
de tout fon pouvoir > dans les ne*gociations dont 
il a et^ charge*. Dans fon ambaifade a Rome , 
il avoit pris un tel afcendant fur tous les Mi- 
niftres de la cour Pa pale, que le faint Pere le 
faifoit afleoir dans ion fanteuil r et lui difoit ea 
riant : Vous Stes Pape , c*eft d vous d didder. ' 

De Paris > le 29 Ao&t iyy4" 

■ • 

Le Garde des Sceaux a demande au Roi la 
permiffion de conferver le titre de premier Pre- 
fident du Parlement de Rouen y et de rentrer 
en cette qualite a la tete de fa compagnie , lor£ 
qu'il plairoit a S. M. de rappeller les exiles, 
ct le Roi lui en a accorde l'agrement. 

La difgrace du chancelier a fait ici la plus 
grande fenfation 5 et comme le peuple eft tou- 

J'ours extreme , il temoigne y a cette occafion 9 
a joie la plus indecente. 

On a crie* dans la grand 'falle du Palais , le 
portrait du Chancelier a un liard", et cette c&- 
r&nonie a 4t6 accompagnee de Vive le Roi y 
qui fe faifoient entendre de tous c6tes On a ar- 
re 1 te , pour l'exemple , deux ou trois de ces tiu> 
Jwleus qui ont 4%£ enyoy^s a Bicetre. 

C4 



C 56 3 

Les audiences- du Parlement font fi tumul- 
turufes depuis qu lques jours qu'on a ete oblige 
de doubler la garde du Palais , encore a peine 
peut-elle fuffire a contenir la populace 'qui 
abon de. 

La Faculty de Medecine y eft venue inviter 
la cour a fe trouver au Paranymphe. — Le Par- 
lement eft bien malade , s'eft eerie un plaifant > 
n?oild qu'on vient lui apporter I'crhetique. 

Un inftant apres on a pouffe un Notaire juf- 
qiies dans la grand'falle , en lui difant d'aller 
recevoir les teftamens de ces Meffieurs. 

On a vendu dernierement 9 mais tres en *ca- 
chette , une brochure intitulee VAurore. C'eft 
un libelle affreux , de la m^chancete la plus 
noire contre le Monarque et les liens. On a 
foupconne\ M. de Maupeou d'avoir prefide a 
ce libelle odieux. La voix du Public crie ven- 
geance , et fait caufe commune avec fes ma? tres. 
Cette infamiea , dit-on , 6t6 imprimee dans um 
petite vilJe , pres Paris , et un Exempt a recu 
Ford re de s'y rendre pour failir l'edition et 
Pimprimeur; mais celui- ci £toit parent du pro- 
cur eur du Rbi qu'il falloit prevenir de cette 
expedition , et averti a temps 9 il a pris la fuite. 

De, Paris , le 4 Septembre fjy4*, 

Ce liecle eft le £\ ecle des calembours y et 
Paris eft le theatre le plus brillant et le plus 
fuvorable pour ce genre d'exercice. II y a dans 
cette ville un certain Marquis de Bievre , mouf- 
quetaire , qui a ennuye le public avec un mail- 
vais livre, qu'il a compofe fous le titre de Com- 
tefje Tation , - jeu de mots fur Conteftation* 
Celt ce ee'lebre Auteur qui a mis fes compa- 
triotes dans le gout de ae parler qu'en calembours. 
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Mais tnalfaeureufement il a fourni dee armes con- 

tre lui-me'me. M. de Bievre eft fils d'un chi— 

rurgien du Roi , nomm£ Mare'chal 5 dldaignant 

le nom de Ton pere , il a achete* la Terre de 

Bievre , et en entrant dans les moufquetaires , il 

a'eft fait\ nommer le Marquis de Bievre. Un. 

de fes amis qui Fentendoit annoncer fous ce 

litre , lui dit : « Mais , nton ami , tu as mal 

» fait de ne prendre que le litre de Marquis , 

» «t il ne t'en auroit pas plus coute" de te faire 

» appeller le Mare'chal de Bievre. » 

Mile, du The* eft une fille de Paris , qui a 

e^e 1 la premiere maitreffe de M. le Due de Char- 

tres. Lorfqu'elle fut quittee par ce Prince 9 ell* 

alia miner a Londres deux 011 trois Milords > 

puis elle revint a Paris , ou elle fait a tons 

venans beau jeu , mais a condition qu'on appor- 

tera force argent. C'eft une de nos Meffaljnes 

les plus apres et les plus inteVeffees. Un jeune 

Bioufquetaire en eft devenu amoureux , et faute 

d'eipeces, il a tach£ de l'attendrir en lui en- 

Toyant le couplet fuivant : 

Du The" , tu cherches a plaire 
A qui peut t'enrichirj 
Moi qui fuis moufquetaire 
Je n'ai rien a t'offrir. 
Mais je fais faire ufage 
D'un moment de loifir, 
Un homme de mon age 
Ne paie qu'en plaifir. 

Le Marquis de Monteynard a e^ faire fa 
cour au Roi , et l'on ne doute pas qu'il n'y 
ait £te dans le deffein de recevoir de ce Prince 
les marques de reconnoiffance et de fatisfaction 
mi'il QVQilr dues a fa conduite pendant fon ad« 
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^uuiftrttioa. Cette bonne-foi de fa part , eft: 
d'autant plus refpectable , que voici k quoi f© 
reduifent fes hauls faits dans le Miniftere : 
M. de Monteynard en y entrant , a declare* 
qu'il avoit pafle fa Tie dans l'infanterie , et qu'il 
connoiffoit parfaitement cette partiej que quant 
a la cavalerie et a l'artillerie, fur lefquelles il 
avoit peu de notions , il s'en rapporteroit aux 
gens an metier. Malgre* cet aveu y Partillerie* 
et la cavalerie fonfr les deux feuls corps auxquel* 
il a touchy : il a boule verfe* la cavalerie en depit des 
iufpecteurs de ce corps. L'affemblee etoit de 
feize OfHciers Generaux. M. de Mailly , feul de- 
l'avis de l'arrangement qui a eu lieu y Pa emportd 
fur tous les autres* 

Le Roi ne fait pas un feul pas qui ne tend©- 
a faire oublier a fes Peuples les longues cata- 
mite's , fous lefquelles ils ont langui , et toute* 
fes actions font marquees au coin de l'equit& 
la plus feVere et la plus confol&nte. En voici f 
autre mille, encore un exemple. Le regiment 
d'Jenner , Suiffe 1 eft venu a vaquer. M. le 
comte d'Affry a recu dix ou douze memoires 
d'autant d'O&ciers qui briguent cette place : il 
les a donnes au Roi et lui a dit : a Sire , le 
» regiment d'Jenner eft vacant , voila les me- 
>? moires des concurrens qui y pr^tendent 5. que 
» V. M. les life et me donne fes ordres. — — 
» Je les examinerai > repondit le Roi. » — — 
Quclque temps apres , le jeune Monarque fait 
appeller le comte d'Affry. « Des m^ moires que 
» vous m'avez remis 9 lui dit-il , j'en ai diftin- 
:>? gue deux , les voila 5 examinez-les plus mure- 
» ment$ les pr^tendans me paroiifent meriter 
v beaucoup par la qualite et l'anciennete de 
» leurs fervices } cependant a droit egal > M. 
* d'Aulboxmc Vim des deux } a. eu uu bra^ 
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£ caffe* a la b&taiHe de Lawfeld , que mon 
a»' grand-pere a gagnee en perfonne , et il me 
3d femble que la preference lui eft due. Je lui 
3> donne le regiment.... » Que ne doit-on pas 
efpeVer d'un gouvernement qui commence fous 
cles aufpices fi favorables ? Com parons ces pro- 
ced^s k ceux du Mini ft ere fous Louis XV. Le 
JMiniftre faifoit une lifte de fes proteges , ou de 
fes creatures , il la preTentoit au Hoi qui fans la 
■lire la fignoit, et les graces e^toient expedites* 
Les cris du merite opprime ne parvenoient pas 
jufqu'a lui , et pourtant on le fervoit : que ne fera 
pas la Nation pour un Roi cheVi qui connoit 
la vertu et qui fe plait a la recompenfer? 

Le vraifens dufyftSme de la nature , eft le 
titre d'un livre nouveau d'environ 140 pages y 
et qui fe repand depuis peu dans le public. Cet 
ouvrage reffemble a prefque tous ceux de ce 
genre qui y fouvent feduifans , fouvent obfcurs » 
loin d'^clairer leurs lecteurs , les laiffent dans 
des doutes accablans , et les de*tournent de la 
morale fimple que tout homme fage doit adop- 
ter. L'Auteur pretend qu'il eft poffible que 
Fhomme exifte de tpute e*ternite* 5 et qu'il ne 
l'eft pas moins qu*il ne foit qu'une production 
faite par le temps > et conform^ment aux qua- 
litems de notre globe r dela lorfque nous attri- 
buons la creation a la Divinite , c'eft que nous 
ignorons la puiffance de la nature qui feule a 
tout produit : dela l'liomme ne doit s'arroger 
aucun privilege fur les antres etres ; et deli 
en fin notre ame 7 que nous croyons fpirituelle , 
11 'eft qu'une pure matiere. L'Auteur niant l r im- 
mortalite de l'ame , trouve que la Teligion elle- 
m^me eft favorable aux defleins des mlchansy 
puifque la remiffion de leurs pcche^s qu'elle leur 
jjronret ; les accompagne et les raffure ; jufqu'a* 
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tout de leur carriere : il protege le filicide * 
parce que la mort eft une reiTource qu'il ne faut 
pas 6ter a la vertu .opprimee. En degageanfc 
ainfi l'homme de tous les prejuges , par lef- 
quels on vent le lier , on le ramene a la fimpla 
nature , et on lui nie d'une maniere abfolue 
l'exiftence de Dieu , parce que c'eft un 6tre 
imaginaire et invifible qui ne tient en rien k 
Penfemble de la nature : voila le refume de ce 
petit ouvrage qui eft attribue' a M. Helvetius. 
En uifant que 1'ame eft foumife en tout aux 
loix de la matiere , et en niant ainfi la fpiri- 
tualite, FAuteur de cet ouvrage me rappelle 
une anecdote affez plaifante qui prouve qu'en 
effet les facult^s de fame , raeme dans l'homme 
!e plus fage , s'affoibliffent en raifon de l'af- 
faiffement de la matiere. a La quelle elle eft unie. 
Le feu Roi de Pologne Stanislas , connu par la 
philofophie douce et fage dont il a tou jours 
fait profeflion , e*prouva un accident qui le 
conduifit au tombeau. Mais il etoit tellement 
attache a la vie, que, malgre* fon extreme vieilleffe 
et fon mal , if ne pouvoit pas fe perfuader 
qu'il dut mourir ; en confequence if refufoit 
conftamment de recevoir les derniers Sacremens. 
Depuis plufieurs heures fon Aum6nier et fon 
yalet de chambre le preffoient inutilement 
de fe prater a cette ceV^monie. Le valet de 
chambre prit le Pre^at a part et lui dit : c< Le 
» Roi eft fi vieux et fi aflaiffe , qu'il n'eft plus 
» depuis long-temps qu'une fimple machine : 
» mettez-vous en face de lui , pret a poufler, 
*> votre botte » et faififfez bien le moment ou il 
» ouvrira la bouche ; laiffez-moi le foin du 
» refte.... » Le bon Roi aimoit les pruneaux 
confits , et il avoit habitude d'en avaler quel- 
c^ues-uns tons les matins en fe r^veillant. L'Au* 
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MtAnier prit fon pofte en face de lui , le valet 
de ckamore paffa derriere fon oreiile , et lui 
cria a tue tete : « Sire , voila un pruneau. » 
Lie vieux Monarque ouvrit un large bee, 1'AumA- 
nier enfonca et 1'aiFaire fut faite fans qu'il s'ea 
apper^ut. 

On con no it Pode de M. Dorat, intituled , 
le nouveau Regne , dans laquelle il fait appa- 
roitre Pombre du feu Dauphin qui pre'che fort 
longuement fon ills , en lui deb i tan t tous lea 
lteux communs fur le grand art de gouverner. 
Un homme d'efprit lui a fait la reponfe fui- 
vante : 

B'un Rol qui nous promec un nouvel age d'or 
Que le flambeau de long-temps lie s'lieigne ! 
Puiflenc , mon cher Dorat , les jours du nouveau regne 
Plus heureux que tes Vers , ecre plus longs encor 1 

On fe fouvient que ce me me Dorat a donne 
Fhiver dernier la trage*die de Regulus et la co- 
medie intituled , la Feinte par Amour, Ce 
poete jaloux d'obtenir une double couronne , fit 
repreTenter ces deux pieces le m£me jour par 
les comediens Francois $ on fit alors cette Epi- 
gram me : 

Dorat qui veut tout effleurer 
Voulut dans un double del ire 
Faire a la fois rire et pleurer ; 
II n'a fait ni pleurer ni rire. 

Les bulletins qui ont paru pendant l'inocu- 
lation de la Famille Royaie , ont ^appris que 
le Roi avoit eu plus de boutons que les Prin- 
ces fes freres ; en voici la raifon. M. Richard , 
£»a premier Medecin , lui avoit fait cinq in-» 




fertions au lieu de deux. C'eft a la Reine qua 
I'on a l'obligation d'avoir decide* le Roi k fe 
{aire inoculer : on s'attend a lui en avoir beau- 
coup d'autres , fans compter le piaifir extreme 
qu'elle fait toujours en ie montrant. Un Stran- 
ger qui viendroit a la cour de France 9 fans, 
connoitre nos loix , pourroit tres-bien croirer 
qu'une des premieres du Royaume eft de don-* 
ner le trone a la plus jolie. 

Le trait fuivant prouve que la jeune Prin- 
ceffe qui eft aujourd'hui l'idole de la France , 
joint un coeur excellent aux traits de la beaute. 
On parloit devant elle d'une difcuffion oil 
avoit eu part M» le Marquis de Ponte'coulant f 
Major general des. Gardes du corps du Roi » 
et dans laquelle il n'avoit pas ete poffible de 
le perfuader : la Reine parut accufer M. de 
Pontecoulant d'entetement mal place*. Ce pro-* 
pos rapporte" a cet Ofiicier , lui cau/a le plus 
violent chagrin : il prra le capital ne des gardes 
du quartier de lui manager l'occafion de ie 
juftifier aux yeux de la Reine : cette Princeffe 
dit a celui-ci, qu'elle prioit M. de Pontecou- 
lant de ne point s'offenfer d'un difcours qu'elle 
avoit tenu fans deflein 9 et qui ne donnoit 
' nulle atteinte aux fentimens d'eftime et de bonte 
qu'elle avoit pour lui : quelques jours apres > 
le fervice de M. de Pontecoulant le porta pr&s, 
du carroffe de la Reine, comrae #lle^ alloit a 
la meffe ; elle s'apper^ut qu T il avoit Pair fort 
trifte : elle baiffa la glace et lui cria , M. de- 
Pontecoulant , c'eft moi qui ai tort ; je vous 
demande excufe. Cette marque de bonte lui 
arracha des larmes , et fit plus de piaifir , que 
ce qui s'ltoit paffe ne lui avoit caufe de ena>- 
grin. 

On a ru depuis quetyqe temps des co&fjfures 



a vlphigenie \ c'eft tout uniment une couYointe 
de fleurs noires , lurmontee du croiffant de 
Diane , avec uno efpece de voile qui couvre 
la moitie* du derriere de la tete. Cela eft fim- 
pie et paffablemeitt joli. On eir a auffi d la: 
circonftance. On y vait a gauche un granct 
cypres forme de foucis noirs , au pied duquel 
eft un crepe da mene couleur 9 et tellementr 
arrange qu*il repreTente fes longues et nombreu— 
fes racines. A droite une groffe gerbe de bled' 
couch^e fur une corn© d'abondance, d'ou for— 
tent a foifon , de9 figures , du raifin , des me- 
lons j et toutes fortes de bons fruits parfaitemenfc 
unites en plumes blanches. Rien n'an nonce- 
plus ingdnieufemeirt , fans dbute , qu*en pieu— 
rant le feu Roi 9 on attend beaucoup du nou— 
veau j mais ie prodige de ^imaginative , eft la- 
coefnire a Pinocutation : elle eft chargee d'unr 
ferpent , dPune maffue , <Tun fbleil levant et- 
d'un olivier couvert de fruits. 

L*efprit perce aifement a travers ces voiles r 
et devine que le ferpent reprefente la medecine J" 
que la maffue indique l'art dont elle s'eft fervie 
pour terrafler le monftre variolique 5 que le 
foleil levant eft Pembl£rne dir jeune Roi vers- 
lequel fe tournent les efperances , et qu'on trouve 
dans Polivier le fymbole de la paix et de la- 
douceur que repand dans les ames , Pheureuxr 
fucces de ^operation a laquelle nos Princes fe 
font foumis. II eft aftez curieux de voir les tetes 
de toutes nos femmes , et meme des plus hupees, 
couvertes de cette mythologie 5 et plfit a Dieu 
qne la brillante imagination de nos marcliandes 
de modes influat davantage fur celle de no* 
marchands de drames ! Nous n'euflions pas eu 
fous ies yeux le fpectacle afcroce du v'indicatif 
£ cornice j ou ^ e aua; Fran^oi« ] dont Titttfret 
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tie differe en rien de celui qu'infpirent les fcenes 
de la Gr6ve. Si pour remuer les ames 9 il fu£- 
fit de faire horreur , il n'eft point df Auteur 
plus pathetique que le bourreau. On * fera peut- 
£tre etonne de nous voir paffer tout un coup 
de la description d'une coeffure a Pinlage d'un 
fupplice ; mais tels font les Francois : le peu. 
d'anciens qui reftent , a raifon de dire que le 
gout en tout genre fe perd abfolument , et 
rien ne le prouve comme ce monftrueux affem- 
blage d'exces oppof<£s. 

De Paris ) le fz Septembre 1774* 

Le Roi continue a s'affurer l'amour de fes 
fujets, en faifant fucceffivement jufticedestyrans 
fous lefquels ils gemiffoient. L'exil du Chancelier 
afaitune fenfationxni'il feroit difficile d'exprimer; 
il s'y attendoit ; et lorfqu'on lui annonca M. 
le Due de la Vriiliere , d'auffi. loin qu'il Pap- 
per^ut , il lui dit : « Je fais Vobjet de votre 
» miffion 7 mais comme je fuis Chancelier 9 et 
» que je leferai toute ma vie, je la recevrai affis, 
Apres que M. le Due de la Vriiliere lui eut 
fait fon compliment, il r^pondit : <&<Fobe'irai. J'ai 
» fait gagner au Roi un proeds qui duroit 
» depuis trots cens ans, il veut le reperdre, il eft 
r> bien le maitre, . . » Quand il eft monte en 
voiture pour fe rendre dans le lieu qu'il a 
choiu pour fon exil , il a dit hautement : 
« Jamais M. de Maurepas ne fe tirera de la 
*> befogne qu'il entreprend , et dans fix mais il 
» fera d Pont-Chartrain. » 

On affure que e'eft bien moins l'adminiftra- 
tion du chancelier qui a donne lieu a fa pros- 
cription , que des demarches de fa part , qui 
«>ni ofienfe la Heine perfoxmellement ; cepeiv- 
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dant il eft tres-vraifemblable que le Parlement 
actuel n'exiftera pas long-temps , et que le pro- 
jet eft forme de iaire revenir les anciens n\em* 
ores , c'eft une operation delicate qui demande 
beaucoup de fageffe, de combinaifons, de precau- 
tions, de moyens pour ne pas aneantir l'autorite 
du Monarque , et ne pas faire de la Monarcliie 
un gouvernement populaire , en met tan t le Roi 
dans la d^pendance d'un corps qui a fouvent 
exc^de les bornes de fon autorite. C'eft cet 
embarras dans le choix des moyens qui fufpend ce 
grand e* vehement , que les uns craignent et que 
les autres efperent : en effet , il eft dangereux de 
dire a fa nation ; Vous voyez 7 par cet exemple^ 

£ue Ji vous m'oheijjez , vous Jerez tot ou tard 
i victime de votre obeijjance ; Ji au contraire 
vous me rdfiftez , vous Jerez recompenjes. Tellea 
font les imprcffions dangereufes que doivent 
lauTer dans les efprits , les projets qu'on annonce 
dans le public , et qui , s'ifs doivent avoir lieu, 
auront leur effet a la rentr^e du Parlement , qui 
fe fera le 1 1 Novembre. II eft tres-vrai que le 
Parlement actuel eft bien mal compofe 5 mais 
il ne l'eft que parce qu'on regarde fon exiftence 
comme precaire. Si Louis XVI, en montant 
for le trdne , lui eut donne la confiftance necef- 
iaire , les families les plus diftinguees de la robe 
fe feroient empreffees d'y entrer , et il n'y au- 
roit eu que de tres-foibles difiicultes a vaincre, 
pour en chaffer les membres gangrenes. En at- 
tendant l'execution des projets qui font fur le 
tapis, on efpere* beaucoup des lumieres et de la 
fagefle de M. de Miromefnil , le nouveau Garde 
des Sceaux : il s'etoit fort diftingue par fa fer- 
meteet fon integrite a la t£te du Parlement de 
Normandie 9 dont il a £te premier Pr efident. On 
croitpas quele Roi faffe un Vice-Chancelier: 
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il y a eu un exemple qii'apres l'exil in celetr^ 
chancelier d'Agueueau > il ne lui fut point donn<£ 
de fucceffeur , du moins pendant quatre ou cinq 
ans , et le Garde des Sceaux en fit les fonctions. 

La nomination de M. Tnrgot au con tr Ale ge- 
neral a eu l'approbation univerfelle ; il £toit 
adore* dans la Province du Limoufin , dont il 
e>oit Intendant. Pendant qtiinze ou vingt ana 
que I'adminiftration de cette Province lui a ete 
confide, jamais il n'a voulu recevoir aucun Edit 
ou Declaration qui tendit a vexer le Peuple y 
et c'eft un refos pareil qui l'a fait connoitre 
du Roi.Lorfque les Intendans partent pour leurs 
Provinces 9 il eft, d'ufage de les faire entrer 
au confeil , ou on leur donne leurs inftrudions : 
celles que lui remit M. FAbbe' Terray, ordon-* 
noient de nouvelles charges: il s'y oppofa avec 
fermete, et fupplia S. M. de recevoir plut6ft 
fa d£mifiion , que de l'obliger a e*crafer un 
Peuple malheureux. Le Roi ne dit mot , et peu 
de temps apres ? il le n omnia Miniftre de la 
Marine 9 en lui faifant dire que ce n'dtoit que 
pour le moment, et qu'il le deftinoit a une 
place plus analogue a fes lumieres. On dit que 
ion projet eft de tacher d'avoir une ann^e de 
revenus dans les coffres du Roi , afin de fe deV 
faire des Fermiers Generaux , d'&ablir enfuita 
un imp6t unique a l'entree et a la fortie du 
Royaume, et de charger les Provinces de ver- 
fer diredtement les impositions dans le treTor 
royal. Amen, Du refte , il a commence* fon 
adminiftration par chaffer tous les cominis de 
fon predeceffeur , du inoins ceux dont la re- 
putation nMtoit pas a Fabri du foup^on. 

On a entendu parler de la fenfation que FO- 
raifon funebre de Louis XV ^ a faite lorfque 
M. FEv£que de Senez la prouonca a/ St. De- 



nis , le 27 du mois dernier. Elle en a beau- 
coup moins fait & Pimpreflion 5 on a trouve quer 
i 7 orateur qui promettoit de dechirer le yoile r 
n'eii a Ieve* qu'un coin ; on dit , pour fa juf- 
tification , que le ccnfeur a beaucoup retran- 
che ; cependant il y a laiffe une phrafe que* Ton 
a citee comine tres-bardio. La voici : ccle peu- 
a> pie n'a pas , (ans doute , le droit de Ds inur- 
» murer , mais fans doute « il a le droit de fd 
x> taire 5 et fon iilence eft la legon des Rois* . . » 
Cela n'eft pas exact. Qui peut emp^cber un 
malbeureux que l'on ecorche de murmurer 9 de- 
crier me" me ! II eut 6t6 plus yrai de dire : Le 
peuple a fans doute le droit de murmurer y 
mats la terreur le force au Jilence . et ce fi~ 
lence eft la lecon des Rots. 

Entre pluueurs torts qu'avoit eus le feu Roi 
Louis XV, dans Paffaire des Parlemens. , on 
pouvoit iui reprocber devoir avili l'augufte c£* 
remonie des lits de Juftice. Le peuple ne le 
voyoit arriver a Paris que dans le deffein de 
Ponprimer. Cet appareil qui ne devroit infpirer 
que du refpect et de la pie , etoit devenu 
odieux aux Francois. Le feu Roi rdpandoit la 
terreur fur fes pas 5 quand il fortoit du Parle- 
ment , i'Etat £toit cbarge* d^un impot de plus*. 
On fe fouvient de Pepigramme lanc^e au fujet 
des fr^quens lits de Juftice , tenus dans lea. der- 
niers temps* 

Sais-tu ce qu*bn dit k Paris I 
Dame Juftice eft deTole*e , 
Le Roi fur fon lit s'eft affis ^ 
On pretend qu'il Pa viole** 
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CHANSON, SUR LES ROIS. 

Qu'on mette au jour tant qu'on voudra 

Des fyftemes de politique , 

Qu'on doute fi l'on choifira 

Ou Monarchie ou Republique : 

Four moi , Meffieurs , voici icon choix f 

J'aime les Rois , 
J'en tjux tout d'un coup [chanter trois. 

Si vous louez des Rois vivans y 
Un cenfeur dira qu'on les flatte y 
Depuis pres de dix-huit cens ans , ( 
Ceux-ci font morts , j'en ai la date ; 
D'ailleurs tous trois regnoient aufii 

Fort loin d'ici r 
Mon hommage eft pur 9 Dieu merci. 

En bons voifins ces Rois viroient \ 
Et foigueux d'eviter les guerres, 
. Chaque hiver en Perfe ils s avoient 
Un rendez-vous pour leurs affaires j 
Pofftdaut de tres-jjrai) ds Etats « 

N'en doutons pas , 
Puifque Dieu fit d'eux tant de cas. 

Se voyant un fils a l'inftant , 
II veut les en inftruire en P rfe 5 
Charge de ce fait important , 
LVxpres s'y rend par la traverfe 9 
II leur vi nt J fus annoncer : 

Sans balance* 
lis partent lous pour l'encenfer. 
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La nuit depuis une heure ou deux , 

Avoit e'tendu fon grand voile , 

En un din d'oeil 9 • xpres pour eux y 

Dieu fit faire une belle ^toile j 

Le feu brillant cju'elle darda, 

Droit les guida 

Vers la cour du Roi de Juda. 

Dans ce Monarque furanne 
XJn foupcon bizarre s'eVeille 9 
II craint d'etre un jour d£tr6n£ 
Par un enfant ne* de la veille $ 
On fait , malgre PafFreux depit 

Du decrepit , 
Comment Jefus eut du repit. 

Les.trois Rois prennent leur cnemin^ 
Empreffes d'arriver au terme, 
L'e* toile , comme par la main , 
Les conduifant s'arrete ferme , 
Puis tout d'un coup leur dit adieu } 

Le fils de Dieu 
Juftement logeoit dans ce lieu; 

A des Monarques fi puiffans 
L'Afyle etoit peu prefentable 7 
Si l'on en jfige par les fens , 
Car enfin c'etoit une etable ; 
Mais les fens compters jufqu'au bout 9 
Me me le gout , 

Pour la foi ne fo&t pien du tout. 

« 

Dans ces trois Rois n'eft pas befoin 
De vous montrer ce don celefte y 
Seroient-ils venus d'auffi loin 
Sans avojr de la. foi de cefte ! 
Auffi Jefus en canaille , 



Dgeuenille, 
Vit chactm d'eux agenouille'* 

II frit les dons des Rois perfans ; 
L'Or mar quoit fon pouvoir extreme 9 
Avant l'or il recut l'encens 
Qu'on n'oflroit alors qu*a Dieu m^me ; 
X'homme <lepuis fit la -beaut£ 

Divinite 5 
L'encens lui fut auffi porte. 

Enfin Pun des Rt>is preTenta 
Au Souyerain de la nature 
De la ntyrrhe qu'il accepta 
•Quoiqu'elle fut d'un trifte augure y 
Car elie annoncoit que la mort 

Seroit fon fort , 
Ce qu'un Dieu pouvoit trouver fort. 

Les pre* fens* faits , le trio part 

Pour retourner dans fes Provinces > 

Balthafar , 'Melchior , Gafpar , . 

Sont les noms de ces trois grands Princes ^ 

Chacun de fon peuple attendu 

Lui fut rendu 
Prechant Dieu chez nous deTendu* 

L'Orient -a mal conferv^ 
La fuite de leur belle hiftoire , 
Jlais il eft clairement prouve^ 
Qu'au ciel ils rayonnent de gioirej 
Car PEglife a d'abord admis 

L»es trois amis 
Qa'elle nous peint beaux et bien mis* 

J'avouerai que, comme elle dit , 
Gafpar 6tok un peu ntulatre , 
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Mais fa d-marche le rendit 

Aux yeux de Dieu blanc comme albatre } 

Meflieurs, la couleur n'y fait rien y 

Et tout fied~bien f 
Pourvu que Ton foit bon chr&ien* 

JDe Paris y le 29 Septembre tyyfc 

Dr a- fu dans le temps combien , apres la 
vnort de Louis XV , M. le Due d'Orleans s'e- 
toit vivement intereffe" pour le r&abliffement 
de l'ancienne Magifirature \ le Roi remit a 
M. de Maurepas tous les Memoires que ce Prince 
lui prefenta , et ce Miniftre le feconda avec 
-chaleur.: il avoit toujours defapprouve les ope- 
rations du chef de la juftice , mais il falloit le 
renvoyer. On affure qu'il en a fourai l'occa- 
£on , en faifant parvenir au Roi des e^rits ano- 
nymes , injurieux a la Reine , dans lefquels 
on lui repTOchoit le peu de defence qu'elle met- 
toll dans toutes fes d-marches 5 on lui faifoit un 
crime de fe promener prefque feule dans fes jar* 
dins., et de courir de c6te <et d'autre pour fe 
livrer a la diffipation fi convenable a fon age ,, 
etc- Si la pofterite" apprend ces petits details, 
elle fera fans doute 6tonn^e , que le chanoelier 
n'ait pas et^ puni pour avoir bouleverfe' la Ma- 
giftrature , fi. refpectable en France avant lui P 
et que l'on doive fon exil a une ralomnte. Quoi 
qu'il en foit , fi le Roi a fait juftice, le Peuple 
de Paris fe l'eft faite'afon tour. Des le len de- 
main du depart du couple qu'il d&eftoit, il s'af- 
fembla dans diffdrens quartiers de la capitale , 
dans la place Ste. Genevieve , a la Gr£ve , 
dans la rue Galande , au Palais , ou il brula , 
pendit, roua les effigies du cliancelier et du 
contr61eur-g£niral $ majs e'eft fur - tout dans la 
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place Ste. Genevieve que Pemeute y fot la plus 

forte ; plus de 1 2000 perfonnes y etoient aflem- 
blees f elles y rouerent le premier et pendirent 
ie dernier. Un exempt de Police , nomme Bov- 
tcillc , voulant par fes exhortations diffiper cette 
foule , fut affomme , et comme il eft de necef* 
fite que les Francois plaifantent toujours , on 
crioit , ce n'eft rien 9 ce n'eft. qu'une Bouteille 
naffee. II y eut en m6me temps un tumulte 
aflreux au Palais : la cour inquiete et alarmee f 
deputa vers le Roi plufieurs de fes Membres pour 
l'inftruire de fa fituation , et S. M. lui a 
pro mis fa furet6 et protection. Les Cardes Fran- 
coifes ont ^te fous les armes pendant fept jours 
et fept nuits , pour emp&cher de plus grands 
clefordres et les incendies qui auroient pu ar- 
river, par les buchers que 1'on allumoit dana 
differens quartiers , pour y bruler les objets de 
lahaine publique. Pendant quele peuple faifoit ces 
«x6cutions, les cbanfonniers faifoient leur metier, 
«t il en parut de toutes les efpeces contre le 
chancelier et le controleur-ge*neral. 

A d'infames couplets on a joint Pepitaphe 
fuivante : 

Ci git Maupepu Pabominable , 
Au diable il a rendu Pefprit. 
Paffant, ne crains point ton femblabel, 
Car jamais monftre n'a produit. 

Le Public a ele" inftruit de la revolution ar- 
rived dans PEIectorat deMayence , apresia mort 
de PElecteur Emmeric-Jofeph dcBreidenback. 
Le Baron de Grofchlag, liomme de quality et 
d'un vrai m^rite , a e^ enveloppe* dans la dif- 
grace commune. II Pa foutenue avec toute la 
lermete et la dignity de fon caractere : on ne 
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fera fans doute pas facte de trouper ici £a cor- 
refpondance avec le nouvel Electeur. Tout ce 
qui peint les homines , et fur-tout les hommes 
en place 9 eft precieux. 

Premier Billet de V Electeur de Mayence , att 
Baron de Grqfchlag\ du ig JuUtet 1774* 

« Ew attendant que je faffe connoltre mes 
» intentions ulterieures a M. le Baron de Grof- 
» chlag , il ne remplira aucunes fonctions rela- 
» tiyes a la coarse de Grand-Maitre de ma cour • m 

Frederic-Charles , Electeur. 
Reponfe de M. le Baron de Grofcldag* 

« En ofc&flant aux ordres de V. A. E. je 
* fufpendrai Fexercice de ma charge de cour , 
» me flattant qu'Elle daignera me faire con- 
is noitre les raifons qui peuvent me priver d'un 
» honneur , -que je ne penfe pas avoir d^me- 
» rite* : j'ofe fupplier V. A. E. de m'accorder 
» une audience particuliere 9 aim de lui expo- 
j> fer dea arrangemens indifpenfables et urgens 
y> qui me concernent. Votre efprit de juftice 
» et de bonte 1 , Monfeigneur , me fait preTu- 
» mer que vous voudrez/bien ne pas me refu* 
» fer cefete grace. Je fuis , etc* » 

Second Billet de r Electeur y du igJnilletaufoir* 

« Je verrai tres-volon tiers, M. le Baroi* t 
» dans un M^moire que j'attends de votre part 9 
» Pexpofe' des arrangemens indifpenfables et 
a* urgens qui vous concernent > et que votts dt» 
» firez me faire connoitre. » 

Frederic-Charles, Electee 
Tome A D 
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Tleponfe du Baron , du 22 JuiUet* 

« V. A. E. m'envoya tier dea ordres , par 
» lefquels eUe m'interdit* l'exercice de ma charge 
to de cour , en quality de Grand - Maitre. Pe* 
» netre de refpect pour tout ce qui me vient 
» de fa part , je my fuis conforme* j mais il 
» me fera permis de vous obferver par ^crit 9 
*» Monfeigneur , en confequence du fecond 
39 Billet que vous eutes la bont^ de m'adrefTer 
» hier au foir, que cette fufpenfion renferme 
» une forte de degradation d'un Gentilhomme , 
» dont Phonneur eft la premiere exiftence. Je 
39 fens bien que le maniement des aflaires pu- 
» bliques exige de la part du Souverain, une 
» confiance entiere dans les talens du Minif- 
» tre , et je fuis bien e'loigne* de me les attri- 
39 buer 5 mais comme V. A. £• me prive de 
33 Pexercice de ma charge de Grand - Maitre 
» de fa cour , le public ne doit - il pas ju- 
» ger que des. motifs puiflana vous ont dicte 
' » cette r^folntion , et ce foupcon ne donnera-t- 
33 il pas atteinte a la reputation que j'ai a de- 
33 fendre ? Plein de confiance dans la probite* 
39 de mes actions , je ne crams' pas de les met- 
39 tre en Evidence , et V. A. E. feroit affure- 
33 ment la premiere a me blamer , fi je voulois 
33 &tre indifferent a .ce que je dois a ma naif- 
33 fance et a ma juftification publique. Ce mo* 
33 tif paroit affez fonde* a V. A. E. pour qu'EUe 
33 approuve la demande que fpfe lui renouvel- 
33 ler j de me faire connoltre les raifons dont 
» la fufpenfion de ma charge doit £tre une 
» fuite- Ce qui rend cette circonftance tres-ur- 
'■*>• gente pour moi dans ce moment-ci , eft que 
» je fuis dans l'intention de iue xnarier des le 
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» commencement du mois procnaln. Vous fen- 
n tirez vous-m^me , Monfeigneur , qu'il eft du 
» deyoir de l'honn£tet£ que jfnforme mes pa- 
st) rens des caufes qui ont guide* l'intention de 
V. A. £• a mon egard , afin de ne rien lenr 
cacher de ce qui pourra influer fur le fort 
d'une Dame a qui j'ai l'honneur d'^tr^ fiance* . 
Un proc^de* contraire de ma part , de'men- 
tiroit la facon de penfer a laquelle je fuis 
accoutume" et qui ne me quittera jamais. Je 
fuis trop convaincu del'e* quite de V. A. E. 
pour ne pas me flatter qu Elle voudra bien 
m'accorder la permiflion de m'expliquer moi- 
jn^me vis-a-vis d'Elle > ou du moins de nom- 
mer quelqu'un par qui je puiffe lui inter- 
preter mes fentimens. lis feront toujours ac* 
compagne's du plus profond refpect f avec le- 
quel j'ai l'honneur d'etre , etc* » 

Lettre du Baron de Grofchlag , a S. A. E. de 
Mayence} du 22 Juillet* 

« V. A. E. m'annonce dans fon Billet du 19 
» Juillet. qu'elle compte prendre des refo!u- 
» tions ulteVieures , relatives a l'exercice de ma 
r> charge de Cour. De>ou£ a. PElectorat , ma 
» patrie, depuis vingt-trois ans , je me ferai 
» toujours un devoir de feconder les inten- 
» tions de mon Prince. Daignez, Monfeigneur , 
to vous ouvrir a ce fujet , avec les fentimens 
» d^quite* qui feront la gloire de V. A. E. 
*> II fera facile 9 fans doute , de choifir des 
» xnoyens qui rempliront les intentions de V» 
» A. E. fans porter atteinte a ce que je me 
r> dois a moi-m&me, comme Gentilhomme et 
» ancien ferviteur de PEtat. Vous ^prouvereas 
» toujours de ma part } Monfeigneur , le plus 

D a 
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9 grand defir de me conformer a ce qui peut 

» vous plaire , et au tres-profond refpect avec 

ao lequelje fuis, etc* » 

Quatrieme Lettre du Baron de Grq/cilag } & 
F Elect eur ; - du z3 Juillet. 

« V. A. E. m*a permis de m'adreffer a Elle 
p par £crit. J'ai , en confequence , pris la li- 
» berte de mettre fous fes yeux le tort que la 
» fufpenfion de l'exercice de ma charge de cour 9 
jo qu il lui a plu d'ordonner , me fait dans le 
» public 9 et l'impreffion fenfible qu'elle doit 
» faire fur pluiieurs families , auxquelles j'ai 
33 l'honneur d'appartenir. Elle me pardonnera*. 
>3 li dans cette pofition , et dans la neceffite' 
33 de juftifier mon nom 9 je reviens reclainer 
93 les bont^s de V. A. E. et la fupplie de nou- 
>3 veau de vouloir bien me faire appercevoir les 
33 raifons qui paroiffent m'avoir attir£ , de £m 
33 part 9 une difgrace dont l'hiftoire de PAr- 
33 chevech6 ne fournit point d'exemple. Pendant 
33 une fuite de quatre fiecles , ma iamille a tou- 
» jours £te dans les emplois les plus confide* 
33 rabies de FElectorat de Mayence; j'ai moi- 
33 m&me l'honneur d'y £tre depuis vingt-troia 
33 ans j dont il y en a onze que je remplis j avec 
>3 toute l'integrite 1 , tout le zele et tout le de- 
93 finterefTement pofllble , les fonctions de Mi- 
3> niftre. La charge de Grand-Maitre.de la 
93 cour m'a &t& onerte et accordee > en confi- 
93 deration de ces fervices, et en recompenfe 
jo des facrifices de fortune , et de biens que 
» j'ai faits a mon Prince et a ma Pa trie. J'ai 
a> recu , non-feulement dans le temps que feue 
jo S. A. E. m'a appel]£ dans le Miniftere, 
• mais auffi depuis que j'y fuis, des offirea 
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» reiter&s et arautageufes de la part des coura 

to 6trangeres. On ma toujours retenu de les 

» accepter 9 et je n'ai jamais 6t6 aflez occupe* de 

» moi , pour m arracher du fervice d'un Prince 

so qui 9 ainii que fon pr£d£ce£Teur 9 rendoit juf- 

so tice a la purete" de mes intentions 9 et recon- 

» noiffoit , avec bont^ 9 ce que j'avois m^rite' 

» de ma Patrie. J'ai coihpte fur ces affurances , et 

x> I'inamovibilite' des charges de cour 9 conftat£e 

» par les principes et 1 obfervance du pays 9 

» m'avoit feit efperer 9 avec raifon , d'y finir 

» ma carriere. Tout ce que j'ai l'honnetir d'a- 

» Tancer ici 9 Monfeigneur 9 font des faits con- 

a» nus 9 dont j'ai les preuves en main, et je 

» trahirois la con£ance que je dois avoir dans 

so la religion et les fentimens du cceur de 

j> V- A. £. fi je doutois Un moment qu'elle 

» ne les pefe avec cette juftice que j'ai lieu d'at- 

» tendre de fa part. Je luis 9 etc.. » 

Troifieme Billet de PElecteur ; du v3 Juillet 

d Midi* 

xt J'ai lu 9 M. le Baron de GrofcUag 9 vos 
» diffe* rentes Lettres. Je vous ai annonce mes 
s> intentions ulte'rieures ; les voici : J 'attends 
so apres ce Billet- ci 9 votre d^mifEon de la charge 
» de Grand-Mai tre de ma cour : vous jouireir 
a> d'une penfion de deux mille florins par an f 
so ainfi que de vos deux Bailliages. Vous d^pen- 
30 ferez ces revenus dans mon pays 9 en r^fidant 
30 a Diebourg, ou vous £tes plus particuliere- 
30 ment chez vous* Je defire n'e'tre pas dansle 
n cas de vous retirer aucuns de ces avanta- 
30 ges qui , d'ailleurs 9 ne font que provinon- 
j» nelsi » 

Frederic-Charles 9 Electeur. 

D3 
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KSponJe du Baron de Grofchlag d ce troi/iemm 
Billet de PEhcteur $ du i4 Juillet. 

« Le traitement de retraite que m'affigne V« 
r> A. E. par fou billet d'hier, eft plus avanta- 
» eeux que je n'avois pu le defirer du cote de 
» l'utilite , et je ne faurols affez lui exprimer 
» ma reconnoiifance a cet egardj mais comma 
r> je n'y trouve aucun Equivalent au titre et 
» rang de la place dont elle juge a propos de 
» me priver , fans m'en faire connoltre fes rai-» 
» ions que j'ai plufieurs fois pris la liberte de 
» lui demander , comme un eflet de fa juftice, 
» elle rencontrera dans fes prof res fentimena 
» les configurations qui m'emp£chent de me 
» conformer a fes intentions , et elle reconnottra 
» elle-m6me , que lorfqu'il s'agit de choifir en- 
» tre l'interet et l'bonneur , un Gentilhomme 
» ne peut pas balancer. Vous permettrez done y 
» Monfeigneur , que je mette a vos pieds , et 
» ma cbarge de cour, et mes deux Bailliages, 
» en me rmervant le plaifir du fouvenir d'avoir 
» fervi l'Electorat pendant vhigt-trois ans en 
» honime d'honneur et de probite. Je fuis » 
» etc. » 

Le Baron de Grofchlag* 

'Quatrieme Billet de I'Electeur 9 au Baron* 

» 

. « M. le Baron 9 je connois mes droits > et ceux 

» que l'honneur vous donne : fans les bleffer en 

» rien , j'ai fuivi et outre-paff<6 cet efprit qui 

y> guidera toutes mes demarches ; je ne puis rien 

» vous aceorder au-dela de ce que mon Billet 

» d'hier vousannonce > et ne changerai point me% 

» resolutions, a 
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r> Pacccpte TOtre d^miffion de la charge d# 

» Grand-Mai tre4e ma cour, ainfi que devosdeux 

i» Baitliages. Je vous fouhaite tout le bonheur 

» poflible , et j*y contribuerai en mpn particu- 

» lier ) de tr£s«bon cceur. Je fuis , M« le Baron », 

p votre tr£s-aiFectionn<S« » 

Frederic-Charles « Electeur. 

• . . ♦. • 

Billet du Confeiller Intime , M, le Comte de 
Stadon > au Baron de Grofchlag ; du it 
Juillet i7j4* 

ce Je viens de chez l'Electeur, mon cher 
» ami, pour lui faire la demande dont vous 
» m'avez charge *, c'eft-a-dire , fi fon procede 
» vis-a-vis de vous ne concernoit rien con- 
» tre votre honneur ; fur quoi il m'a pro- 
9 tefte" que non • y ajoutant que les Billets 
» qu'il avoit ecrits a Ml le Baron de Grofchlag + 
30 en etoient la preuve convaincante. Aprea- 
33 > cette declaration, je lui ai annonc£ que le 
30 manage *, entre vous et ma fille , fe feroit 
» dans le jnois pro chain , dont il m^a fait com* 
a> pliment , avec mille fouhaits de bonheur : 
ao ainii je me felicite d'avoir un gendre aufft 
30 digne que vous , et c'eft dans ces fentimens 
9 que j'ai l'honneur d'etre votre tr^s-affectionr* 
jo ne, etc* » , . 

Billet de M. le Comte de Vallerdorff, Cha~ 
noine de Spire, au Baron de Grofchlag § 
du 22 Juillet 1774* 

a Je fors dans ce moment de la Cour* S. 
» A. E. vient de me reiteVer qu'il . ne Vagit 
js dans -'occurrence prefente aucunement de votre 
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» honneur. Elle eft m£me perfuad^e que lecon-' 
» tenu de font propre billet peut en fervir do 
» preuve. Elle vous fera_favoir au refte, en, 
» peu fes r£fohitions uit^rieures. J'e me hate 
» de vous donner une nouvelle auffi int^reffante 
a» pour vous , et auffi conforme aux fentimens de 
» vos amis 9 du nomfore defquels je me fais 
» gloire d'etre a jamais. J'ai r honneur d'etre 
» avec toils ces fentimens, Monfieur, vo^- 
» tre, etc. » 

JDa P^rm , le 29 Septembre 1774* 

Le Roi a fait quelque changement relative*' 
ment a fon Perfonnef. II ne fe montre plus que 
tout habille. dans fa chambre ou entre toute l* 
cour. II 6toit d'ufage que tons les Seigneurs- 
prefent^s a S. M. la fuiviffent a la chaffe , dans 
fes carrofTes 5 aujourd'hui on ne monte plus dans 
les caroffes que pour la. forme 5 car ie Roi ai- 
mant a chaffer feul , il n'eft fuiyi que par ceux. 
qu'il demande. 

M. Sorin de Bonne, un des intereffes dans 
le monopole des bleds , qu'on a tant exerce vers 
la fin du dernier regne , informe que notre 
Miniftere feroit rechercher les participans a cet 
inique trip6t 9 craignant les fuites de ces re- 
cherches en fa quality de depofitaire des mar- 
ches y contrats et traite* et paffes a cet efFet % 
a donn£ ordre a fon Secretaire, de tranfporter 
liors de chez lui 9 toutes les pieces relatives h> 
cet ob jet, et celui-ci Pa fait 5 mais s'etant ap- 
giercu que quelques perfonnes le remarquoient y 
charg£ d'un fac de cuir , la frayeur le prit , et 
ne lui fuggera d'autre expedient que d'aller 
|etter fon fac a la riviere* Ce fac furnagea , et 
iut bieatot trouvg par lei curit ux qui le porte- 
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rent au Lieutenant de Police, leqnel en ayant 

fait Pouverture > a'eft rendu en cour , pour 
prendre lea ordres du Roi a ce fujet. Aum-t6t 
cinq commifTaires ont &t& charges dialler mettre 
les fcelles a la Motte , chez PAbbe' de Terraj 9 
a Corbeil , a Vilie-Neuve , chez les Chartreux 9 
an college de Louis-le-Grand et aux Ce left ins. 
Cette decouverte ne tardera point de de'mafquer 
tons les auteurs des odieufes menses , qui ont 
ete* pratique'es relativement aux bleds. 

Ily a quelques jours que le Roi 6tant alii 
chafler fur la capitainerie du Prince de Sou- 
bife , ce Seigneur fe rendit au rendez-voua 
indique. S. M. chaffa avec Monjieur a pied f 
et dit au prince de Soubife de monter a cneval. 
II s*en defendit , puis ob&t. Enfin , quand le 
Roi eut fini fa chaffe, il fe difpofa a partir et 
dit : adieu , M. de Soubife. — Sire , lui rej>ondit 
le Prince , lorfque le feu Roi venoit chafler ici » 
il me faifoit Phonneur de fe rafraichir chez mei* 
— Cela fe peut, dit le Roi, pour moi je ne mange 
chez qui que ce foit. 

Dimanche au fortir du confeil , on ouvrit 
les portes 9 felon 1 ufage , pour le coucher du 
Roi. Un Baron Allemand , qui fe trouvoit a la 
porte parmi les courtifans , fut fort furpris 
qu'on Tint lui remettre un fac de velours cra- 
moiii 5 c'etoit le porte-feuille de M. de Ver- 
gennes. La reftemblance frappante de Pe'tranger 
avec un Secretaire du Miniftre , avoit tromp6 
1'huiffier du confeil , et cette m^prife auroit pu 
£tre de confequence , fi l'^tranger eut 6t6 moina 
bonne 1 te ou plus avife\ 

Il eft venu Phiver dernier a Pari* , un fametuc 
efcamoteur , nomine* Jonas , Anglois de nation 
et Juif de religipn. Cet hommc a fait beaucoup 
de bruit dans, la capitale pendant quelque temps 2 
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et a fini par ennuyer. Ses premieres repre> 
fentations e^oient a un louis , et fur la fin d* 
fon fejour on le voyoit pour 34 fols. Feu M. de 
la Con da a. ne a fait fur lui le quatrain fuivant « 
quatre jours avant fa mort : 

* Quand Jonas fe precipita 

' Pour calmer la mer irritea, 
La baleine 1'efcamota , 
•Celui-ci Feut efcamot^e* 

Projet cT Orgies d M. Dorat, par M. de lm 

x Harpe. 

Ami toujours aimable, 

JRimeur toujours galant , ' 
. Demain donnons au diable 

Un monde turbulent , 

Et qu'on dreffe la table 

Pres' d'un foyer brulant* 

Invions au myftere 

Deux ou trois libertins » 
. £t couronn^s de lierre 

Nous varierons les vins. 

Que la beaut 6 nouvelle 

Qui fe trompe a fon tour f 

Preside a ce beau jour ; 

Et qu'on donne aupres d'ell* 

Un couyert a l'amour. 

Get enfant volontaire 

A tous les dons preTere 

Le Champagne brillant 

• Dont la vapeur legere 

S'eleve au bord du verre f • * . ■ 

Et mouffe en p£tillant. 
II eft parmi nos belles 
Si pep d'objets conftans ! 
Buvons aux infideles 

Nous, boirons plus long-temps^ 
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fie Paris , le 6 Octobre iyy4* 
Les farces out continue dans Paris ; le quartier 
ie St. Antoine a cel^br^ a ion tour un fervice 
4es morts , et un requiem pour le chancelier 
et PAbbe Terray. Pres de dix mille,perfonnes ont 
conduit dans un tombeau les effigies de ces £x« 
Miniftres. lis etoient de cores de leurs cordons 
bleus et de leurs plaques. L'Abbe 1 Terray confefc 
foit le chancelier pendant la marche , et un bour- 
reau de paille affis derriere 9 les tenoit Pun et 
Pautre lies par la m&me corde. En cet rftat 
on les conduiiit vers la place pour les y rouer. 
Les gens fages croient que cette execution £toit 
b^aucoup trop indecente , et qu'on pourra fa 
repentir par 1& fuite de n 'avoir pas mis de bornea 
a cette licence du Peuple. 

L'Abbe Terray s'eft retire 4 fe terre de la 
Mothe, ou Madame de la Garde fa maltreffe 
▼iendra furement le joindre pour le confoler da 
fes difgraces. AuHi les Parifiens , toujours plai- 
fans , difent-ils que I* Abbe* Terray eft defcendui 
de Vemploide Miniftre d V itat ae Jimplefoldatp 
puifque deformais il n*aura plus d autre oc- 
cupation que celle de monter la garde* 

. Le Roi inform^ que cet Ex-Miniftre avoit recu t 
a l'occafion du renouvellement du bail des fermes 
generales 9 un pot de vin de 3oo mille livres 9 
sl dit a M. Turgot , qu'il en ten doit que PAbbe" fa 
tleffaisit de cette • fomme en fa faveur ; attendu 
que ce bail n'etoit commence que fous fon mi- 
niftere. Le contrAleur - general a communique 
Pintention du Roi a PAbh6 9 qui a voulu fo 
defendre d'y fatisfaire , ma is qui s'eft rendu a 
tine feconde injonction tres-f6rieufe« II a done 
fait remettre a 3VL Turgot les 3oo mille livres 
eajeipeces j «t c^lui-ci , foia de vouloir s'ap- 
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proprief exxlufivement cette fommd 9 fell a 6f£ 
acheter une quantite de chanvre et de lii* 
pour la filature 9 par kquelle fa bienfaifance 
te plait a occuper un nombre de malheureux f 
qui n'avoient pas de quoi fubfifter. Le Roi a 
temoigne' la fatisfaction de ce procede y en difant 
Eux courtifans , qu'il ne Petonnoit pas de la 
part de M* Turgot. Nous rappellerons a cette 
occafion un autre trait de ce Muriftre. Lorfqu'il 
&oit Intendant de Limoges , PAbb£ Terray lux 
aToit ecrit qu'il deroit faire pafler a fa Province 
tin nouveau droit de deux fols par livre ; fa 
reponfefut que bien-loin de vouloirla Yexerainfi 9 
il demandoit pour cette Province une diminution 
de 600 mille livres. Sur Pordre expres d'impoferles 
2 fols que le contr61eur lui adreffa J M. Turgot 
envoya fa demiilion en cour ; au grand regret 
de PAbbe , elle ne fut point acceptee , et il dut 
au contraire confentir a la diminution demandee- 
L'Academie de Marfeille a propoft , pour prix 
de cette annee , Peloge de la Fontaine. M. de la 
Harpe a compofe , fur ce fujet , un ouvrage qu'il 
a lu dans toutes les focietes dont il eft le co- 
riphee, et principalement chez M. Necker f 
homme riche 9 et dont la femme tient ckez elle 
ce qu'on appelle bureau d'efprit. L'ouvrage de 
M. de la Harpe a ete juge" fi parfait y par tons- 
fas partifans , qu'on a decide en dernier ref* 
fort qu'il 6toit impoflible qu'il ne remportat pas 
le prix. En confluence , M. Necker T voulant 
faire honn£tement un preTent a fon protege* , a 
pri6 PAcad^mie de Marfeille de joindre une fomme 
de deux mille livres au prix accoutume. L'A- 
cademie a accepte* la propofition. Le bafard a 
fait que M. de Champfort , jeune auteur tres- 
eftimable , et tres-connu par des contes charmans, 
a'eft mis dans la tete de cpncourir pour le prix d^ 
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I* Academic de Marfeille : plus en ^tat que qnx 
que ce foit d'appre'cier le mente de notre ini- 
mitable la Fontaine , PAcad^mie a juge" fa Piece 
rictorieufe , et lui a d^cerne" le prix et les deux. 
mille livres ; de maniere que le don que M» 
Necker avoit deftine' a M. de la Harpe , eft 
pafTe* a M. de Champfort . et ce qui rend 
cette aventure plus riiible , c'eft que M. Nec- 
ker eft cnnemi de M. de Champfort , pour 
lequel il a eu les process les plus mal-honn£tes. 

Ltettre de M. de Voltaire , d M. de Lisle , Capir 
taine de Dragons, en quart ier d Mouzan* 

« Il vaut mille fois mieux , Monfieur > £ tre k 
Cnanteloup qu'a Mouzon. Votre vieux malade de 
Ferney , que vous avez ragaillardi par vos lettres 9 
achevera tout doucement fa petite carriere a 
Ferney , quoiqu'on. le preffe de venir badauder a 
Paris ; il feroit fort aife d'entendre PIphigenie 
de Gluck 5 mais il n'eft pas homnie 'a faire cent 
lieues pour des doubles croches , et il craint plus- 
les fots propos , les tracafleries , les inutility f 
la perte du temps , qu'il n'aime la mufique. 
Quand yous ferez dans ce vafte tourbillon , vos 
lettres me tiendront lieu de tous les plaifirs qu'on 
cherche dans le fracas du monde. Je verrai mieux 
les fottifes par vos yeux que par les miens , qui 
font tres-afFoiblis par mesooans. Ecrivez-moi de 
Paris , et je renonce a Paris* Vous favez que ce 
n'eft que par vous que j'ai e'te' inftruit de Pe'tat des 
chofes. Je fais un peu Phiftoire de France; mais 
je ne favois rien du temps preTent. JMtois afiea 
inftruit que Pancien Parlement , tuteur des Rojs f 
avoit banni du Rpyaume Charles VII ? Pun de 
fe* pupilles ; qu'il avoit fait bruler la Mar^chale 
d'Ancrecommeforciere , en place de Gr£ve; qull 
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fljiml , premier Miniftre ; que MM. Culet , Gra- 
Ian , Martman , Crepin , Quatrefous , Quatrehom- 
iries y etc; chafferent deux fois leur pupille Louis 
XIV y de Paris » et fon petit-frere , et leur 
pauvre mere ; je favois m6me qu'ils vouloienC 
xne faire pendre pour avoir rapporte* quelques— 
tins de ces faits dans le Siecle de Louis XI v. Je 
b£nis Dieu et celui qui nous a defaits de ces 
Meffieurs 5 mais je ne Pai jamais vu , je ne le 
connois pas ;quand je vous dis que je ne le con- 
nois pas , ce n'eft pas de Dieu dont je parle^ 
cWt de Phomme qui a d^truit ces Mefiteurs 9 
et qui nous a delivres de la v^ualite de la Jus- 
tice. Je ne lui ai jamais rien deniande , il n'y 
a qu'un feul homme en France a qui j'aie de- 
mands des graces , il me les a toutes accord£es» 
J 'en conferverai , vilou mort, une reconnoiffance 
inviolable. Je le regarderai tou jours comme le 
premier homrae , quand il y auroit autant de du 
Bary , que Salomon avoit de concubines. J'ai tou- 
jours penfe de meme , et s'il en doute 9 je l'aime 
&u point de ne pouvoir lui pardonner. Je voua 
demande pardon de vousparler de tout cela ; mais 
j'ai le cceur plein , et il faut que je d^bonde. 
Je ne vous dirai rien de ce qu'on fait a Paris f 
parce que probablement on n'y fait ni ce qu'on 
fait , ni ce qu'on dit , et j 'attend rai , pour avoir 
des notions juftes , que vous foyez dans ce pays- 
la $ mais reftez long-temps ou vous &tes , vous 
ne fauriez micux faire , et quel que foit le fejour 
ou vous portiez vos graces, fouvenea-vous du 
vieux malade qui vous eft attache bien fort. » 

Ce cbarmant vieillard ne vieillit point ; c'eft 
un foleil auffi radieux a fon d^clin qu'a fon au- 
rore. Tout ce qui fort de fa plume eft marque* 
au coin de cette philofophie douce et gaie, qui fait 
la bafe de fon caractere. Voici une autre Lettre do 
lui 1 a Madame h Live JSpinaj , idatee de Feraey ♦ 
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a Qnoi! in* pliilofophe a &**, comme Wo£ f 
fur la front ierc du neant , et je ne Pai pas 
rencontree ; je n'ai point fu qu'elle fut malade? 
Je ne doute point que fon ancien ami , Efcu- 
lape Tronchin, ne lui ait donne^ dans ce temps 
funefte des preuves de fan amiti^ pour elle , et 
de fon pouvoir fur la nature : fi cela eft , je 
Ten revererai davantage, quoiqu'il m'ait traittf 
un peu rigoureufement. » 

« Met miferables quatre-vingt ans font lea 
tres- humbles ferviteurs devos etouffemens et 
de yo3 enflures , et fans ces quatre-vingt ans 
je pourrois bien venir me mettre a c6t6 de 
Totre chaife longue. x> 

a J'ai recu , il y a long-temps , des nouvelles 
d'un de vos Philofopbes, datees du Pole arc* ; 

tique ; mais rien de Pautre , qui eft encore en 
Hollande : je ne fais pas actuellement ou eft 
M. Grimm | on dit qu'il voyage avec Mrs. de 
Roman zow. II devroit bien leur faire prendre 
la route de Geneve , il eft bon que ceux qui 
font faits pour £tre les foutiens du pouvoir ab* 
foju 9 voient les Republiques. » 

cc J'admire le Roi de s'^tre rendu k la raifon > 

ct d 'avoir brave les cris du prejug6 et de la 

fottife ; cela me donne grande opinion 4u fiecle 

de Louis XVI. S'il continue y il ne fera plus 

queftion du Siecle de Louis XIV. Je Peftime 

trop pour croire qu'il puifle faire tous les 

cbangemens dont on nous. menace , il me fern- ^ ' 

ble qu'il «ft n6 prudent et ferme ; il fera done •- 

im grand et bon Roi. Heureux ceux qui ont 

vingt ans comme lui , et qui gouteront long* 

temps les douceurs de ion regne ! Non moins 

heureux ceux qui font aupres de yotre chaife 

longue ! Je fuis fur les bqrds du lac , et e'eft 

4e xoa barque & Cv«a que je tous fouhaite dui 
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Rmd He mon coeur , la vie la plus longue et Id; 
plus heureufe. AgrSez , Madame } mes tendres 
refpects. » 

L E R E G R E TV 

Deja mon ame fugitive 
S'envoloit fur Jes fombres bords { 
D£ja de I'abyme des morts , 
II entendit la voix plaintive, 
Et malgr£ tous nos efprits forts f 
Cette ame regret toit fon corps. 
Ce corps , helas ! n'eft pas grand' chofe | 
Et fert fouvent mal mon ardeur ; 
Mais de mille inftans de bonheur 9 
Ne fut-il pas pourtant la caufe ? 
Les yeux iteints il fait nuit clofe> 
Et la nuit me fit tou jours peur. 

De Paris', le 12 Octobre ijjfc 

L'OrAison funebre de Louis XV a 6t& pro- 
noncee dans l'Eglife cath^drale de Paris , devant 
les Princes et les corps de magiftrature. Le feu 
a pfis aux ornemens du maitre-autel , ce qui a 
fait dire aux Parifiens que I'oraifon funebre de 
Louis XV auroit 6te* extrSmement froidefans 
le feu qui itoit furvenu dans PEglife. 

Voici une Lettre que la Reine a e^rite a Ma- 
dame la cbmteffe de Grammont , exiled de la 
Cour par le feu Roi , a l'oceafion d'un difjferend 
furvenu entre elle et Madame du Sary* 

Lettre de la Reine* 

« Au milieu du malheur qui nous accable v 
* fai une forte de (atit&ction de pouyoir tou* 
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* manner de la part du Roi cpi'il vout permet 

* de Vbu8 rendre prea de moi. Tachez done de 
» venir le plut6t que rotre fante* vous le per- 
» mettra , je fuis bien aife de pouvoir vous 
» affurer de vive voix, de l'amitie* que je vous ai 
id voue'e*. 

tt P. S. Attendez que M. de la Vrilliere roua 
» l'annonce ». 

La difpute entre Madame de Grammont et la 
favorite , etoit arrivee au fpectacle : celle-ci avoit 
trowe" que le panier de Mdme la comteffe de Gram* 
mont la genoit f et «Vtoit d'autant plus elevee 
centre elle , que cette Dame dtoit une de celles 
qui s'&oient le plus conftamment refuse aux 
baffeffes quelle exigeoit. 

L'admirable Edit donne* par le Roi pour rendre 
aux Francois la liberte du commerce des grains 
dans Pinterieur du Royaume , rappelle une anec- 
dote fort finguliere , arrivee il y a quelques an-* 
nees a Douay , ville de la Flandre Francoife* 
M. d'Aubert , premier Prelident du Parlement 
de Douay , et beau -frere de M. de Calonne 9 
Jntendant de Metz , tyrannifoit cruellement le* 
babitans de fa Province , et etoit regarde comme 
le marchand de grains de la Flandre* Les Fla- 
manda qui ne font pas endurans , fupportoient 
tres-impatiemment les mauvaifes manoeuvres du 
chef de leur Magiftrature y et jettoient les haute 
cris centre lui : un gentilhomme de la Province 
qui fouflroit beaucoup des entraves mifes au 
commerce interieur , prit le parti d'etre le ven- 
jgeur de fes compatriotes. II monte en chaife de 
pofte et fe rend de grand matin a une maifon 
de campagne , ou e"toit pour lors M. d'Aubert 5 il 
*a droit au cabinet du Magiftrat : cehii-ci fe leve 
pour aller a fa rencontre ; le gentilbomme fane 
Jsi dire uafeul mot) lui paffe fi>n ep& au travel* 
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du corps et Intend mort fur le pkncner* II re— 

gagne la voiture et part pour Verfaillei f oil de 

{mitfans protecteurs lui firent obtenir fa grace 9 
prfqu'ou eut convaincu le Roi de lft tyrannic 
o&roce fous laquelle M. d'Aubert faifeit ge'mir 
jfa Province. Cette fanglante trag^die Ait tenufe 
iecrette autant que 1'on put $ elle fit alors faire 
quelques reflexion! a la cour } mais 1'avidite duk 
gain emp&cha d'en profiter. 

Au Rdvirtnd Pere en Dieu MeJJftre Jean d* 
, Beamais , cr44 par le feu Hoi Louis XV p, 
Evtique de Senez , par Af. de Voltaire. 

Mon Reverend Pere en Dieu. — J'aftLftai cei 
Joura paffds au fervice que fit le Cure" de Neuilly* 
<f Quailies , difoit-il , louhaitoni la vie dternellet 
» A notre bon Roi qui ne demanda que la pai* 
» apre* avoir gagn6 deux batailles en perforate ? 
» qui fit i'aumone aux pauvres 9 qui auroit payex 
x> toutes fesdettes , s'il avoit eu de, Fargent , qui 
» f fonda 1'Ecole Militaire , qui a bati le beau> 
» pont de Neuilly , fur lequel vous vous pro* 
» menez , et qui avoit un valet de garde-robe & 
» qui je dois ma cure ». 

Cette oraifou funebre me plut beaucoup , pare* 
qu'eUe ne pnStendoit a rien , . quelle parse an 
cceur, et fur-tout quelle eft courte. 

J'ai allifte depuis a la v6tre i je ne vous dis pas 
qu'elle parut longue ; mais Paffemblee ne troiiv* 
pas bon que vous commen^aiuez par parler de> 
vous. Qua/id j' anno npo is it y a pteu de temps 
la divine parole , etc. Tout le monde convient 
qu'ii ne falloit pas debuter dans Peloge d'un Roi 
par celui de ' Meffire Jean de Beanvais : noue 
aimons la parole divine \ V6go\£me la profane. 

Vous elites que Dieu itvUpoJJeds ViauwortaUtfm 
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Et nos antes > mon Reverend Pere, et nos amei 

tie paffent-elles pas pour 6tre immortelles? On 

auroit fouhaite* que tous euffiez dit , Dieu qui 

fioffede et qui donne Vimmortalitd $ car en fin 9 
e diable , comme vous favez, le diable qui noua 
infpire tant de paffions > le diable qui eft par* 
tout, a la reputation d'etre immortel. 

Vous vous comparez a Jaremie, mon Reverend 
Pere \ (*) Jer^mie vit d'abord , a quatorze ans f 
une verge veillanjte 9 et une xnarmite bouillante \ 
dans un age plus mur j il fut accufe d'avoir trahi 
fon Roi pour le Roi de Babylon© . Qu'avez-voua 
de couimun avec Jere'mie ? Auriez-vous manque* 
k votre Roi comme un Juif ? Avez-vous comme 
hii une verge veillante et une marmite bouil- 
lante? 

Vous comparez une illuftre Princeffe qui a 
ouitt6 la cour pour un couvent , a la filte de 
jephte' a qui fon pere coupa la tete. Vous com* 
pares Louis XV a Joas qu'Athalie fit poignarder ) 
mais jamais le feu Roi ne fut poignarde' par fa 
grand-mere 9 et jamais il ne coupa le.cou de fa 
fille ; il faut que les comparaifons foient juftes 9 
me'me dans une oraifon funebre. 

Le cri public vous a oblige* de changer Pen- 
droit on vous reprochiez au feu Roi d'avoir 
chaffs les JeTuites : vous avez cru adoucir cette 
fatyre , en imprimant que la fociet£ des JeTuites 
£toit une faujje Jb'ciSte , mais cela ne s'entend 
pas : on fait bien ce que c'eft qu'un homme faux f 
un homme qui parle contre fa confcience , une 
penfee fauffe, un faux pas , un faux brillant 9 
on ne fait ce que c'eft qu'une Jbcidte faujfe* 



(*} Jcrcm.Cb. 1. f* zz. 11. 13- 
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Le reverend pere Malagrida , et le reverend per© 

la Valette , ont fait de iauffes d-marches qui on* 
entralne* la mine d'une focie^e* tres -veritable et 
autrefois tres-dangereufe. 

Vous no deviez pas comparer cette fociete 
taufle a Jonas , que des idolitres jetterent dans 
la mer pour appaifer une tempete : les Rois 
de France , d'Elpagne , de Naples , de Portu- 
gal ) le Souverain de Rome ne font pas des ido* 
latres. Les d^clamateurs devroient bien dans ce 

* 

fiecle de raifon , fe garder de toutes cee com* 
paraifc ns pueiiles. 

Vous dites que les anciens Parlemens fe font 
laijfes entrainer par Vimpulfiondes circonftances 
aw-deld de leur premier but ; l'impulfion des bien- 
feances et de votre genie ne devoit pas vous en* 
trainer dans de pareilles phrafes. 

Quelle impulfion Strange vous force a vous de** 
chalcer contre le dix - huitienie fiecle de notro 
ere vulgaire ? // itoit done referve* , dites-vous » 
au dix-huitieme fiecle , d'attaquer d lafois les 
principcs de Vhonneur, de la ju/iice, de la vertit 
et de Vhonn6tet6 naturelle, et rous proclame? 
le fucceffeur de Louis XV le reftaurateur des 
mceurs ! Vous auriez du l'appeller le conlervateur s 
car enfin , Monfieur de Beauvais , dans quel 
temps a-t-on vu plus de Princefles rcnomin^ei 
par des mceurs plus pures ? Dans quel pays a* 
t-on vu tant de Miniftres des finances raourir 
dans une pauvret^ fi refpectee ? Avez - vous fu 
quels hommes e^oient Meffieurs d'Argenfon? 
L'un e*tant Miniftre a e*crit en faveur du reuple f 
l'autre a laiffe* une memoire chere a tons les. gens 
de guerre. Vous avez lu 1'hiftoire 5#y avez-voue 
rencontre* beaucoup de perfonnages qui aient fou- 
tenu ce qu'on appelle fi lachement une difgrace f 

ftvec plus de grandeur et Hhonniteti naturtlk± 
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*jue certains Miniftres dont je ne Tons dirai 

point le nom? [*] 

Dans quel temps les liberalites 9 cette pierre 

de touche de la vraie grandeur , ont-ellss £t6 

plus abondantes? 

Mille actions genereufes qui fe multiplient 

tons les jours , auroient du vo»s avertir de ref- 

pecter un peu plus votre fiecle et le feu Roi 

Totre bienfaiteur , dont vous avez fait [ permet- 

tez-moi de vous le dire , ] une falyre un peu 

groffiere. 

Vous vous e'eriez : il iCy aura plus dP&ypo* 

crites parce qu'il r?y aura plus de vertu : il eft 

vrai que le Roi regnant n 9 a plus d'hypocrites 

dans fon confeil ; mais vous en plaignez - vous t 

L'infame fuperftition eft la mere de Fhypocrifie* 

et la vertu eft la fille de la religion fage , eclairta 

et indulgente. Comment avez-vous la naivete 1 de> 

regretter l'hypocrifie? 

V ous yous fervez du mot de vice en parlant 

des fentimens du dernier Roi. Ah ! Monfieur f 

employez le mot propre : 1'amour eft une foi- 

fcleffe , 1'ingratitude envers fon bienfaiteur eft 

un vice. Ce font la les principes de YhonnSteti 

naturelle* Pour infulter ainfi fon fiecle et fon 

maltre , il faudroit & tre prodigieufement fupe'rieur 

& Fun et a Pautre 5 mais alors on ne les lnfulte* 

roit pas. £**] 



(*) M. le Ducfde Choifcul et M. le Due de Praflin. 

( ** ) If, B. Nous avons depuit environ deux ant ,un 
livre intitule de la FtliciU Publiqug , qui repond a fon 
titre , compofe par un homme d'unc grande naiffance» 
cc tres- fupe'rieur a cette naiuance , ( M. le chevalier de 
Chaceleux. ) L'auteur prouve invinciblementque lesmosurs 
ainfi que les arts, fe font perfc&ionnc's dans cc ficcic, 
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A propo$ ^ je n'ai lu ni ! dans Boffuet ni dan* 
itchier , que les ames des Rois palpi taffent au 
jugement de Dieu : ayez la bente de me dire 
comment une ame palpi te ; c'eft apparemment 
comme line verge qui veille. Votre , etc. 

B. Acade*micien« 

De FontainebleaUy le 16 Octobre iJ74« 

Le me* tabliffernent de Pancien Parlement ne pa- 
roit plus douteux. Les lettres de cachet pour 
en rappeller les Membres font a 1' expedition. Le 
Due d Aligre qui rentrera en qualite* de premier 
President, a dej4 fait preparer fon train. Ler 



<depuis Pltersbourg jufqu** Cadix, 2c que jamais les 
homines n'ont e*te* plus inftruits et plus heureux. Cda n'em- 
peche pas qu'il n'y ait quelques crimes. On a vu des Brin- 
villicrs et des Voilins dans le grand fiecle de Louis XIV". 
Nous avdns vu dans' le notre quelques injuftices abomi- 
nables , cornmifes avec le glaive de la juftice. ( Get 
Calas ) Ce font des orages paflagers au milieu des beaux 
jours. Jamais la fociltl n'a it€ plus aimable ct plus 
remplie de fenciraens d*honneur. Jamais les Belles-lettres 
n'ont plus influ£ fur les mceurs. S 11 fe trouve quelques 
mife rabies , comme un abb* Sabattier, qui commente 
Spinofa , et qui priche la Religion Cacholique , Apofto- 
lique et Romaine , qui recommande la chaftcte* dans un 
JXtHionnaire des trots Siecles , et qui fait des vers infames 
dans un bordel , au fortir du cachot , et qui Icrit des li- 
belles pour de l'argent en attendant un benefice; routes ces 
horreurs ne font pas compters. Uncrapaud qu*on dlcouvre 
dans les jardins de Verfailles ou de St. Cloud, ne dimi« 
nue pas le prix de ces ehef-d'oeuvres de Tart. 

Aflcmblez tous les fages de l'Europe et demandez-leuf 
quel temps ils p referent. lis rlpondront : celui-ci. 

Meflicurs les Pariliens , je vous demande bicn pardon 
de vous dire que vous etcs beurcux. 



gens du Roi en font autant , et le Public eft dang 
une joie indicible. On aiftire que le Roi a d& 
prendre fur foi tout l'ev^nement , et ufer m^me 
de fon autorit^ pour l'op^rer $ les membres de fon 
confeil, a Fexception du comte de Maurepas 7 
etoient d'un avis oppofe*. 

* M Turgot travaille a fixer les e* tats de recette 
et de depenfe pour Fanned 1775, et Ton fait 
qu'il (era alloue un fonds extraordinaire de 10 
millions , pour augmenter le nombre de nos vaifc 
ieaux de guerre. Nous fouimes efFray^s de fa voir 
la marine militaire Angloife , forte actuellement 
de 34o j tant vaiffeaux que frigates , etc. . • Ce 
.qui preTenfce un enfemble de plus de 14*000 
pieces de canons* 

Dans le dernier confeil y M. Turgot a mis fou* 
les ycux un e*tat de comparaifotf ' de prufieilrg 
vaiffeaux revenus de la Chine et de l'Inde , oil 
lis avoient e'te' exp^di^s par dea particuliers ar- 
mateurs , avec pareille quantity de marchandife* 
exp^diees par notre ancienne compagnie des In>- 
des. II paroit en refulter , i°. que la rente dea 
envois de Pannateur s'eft faite avec un avan*» 
tage bien fup&iear. a°. Que les retours ont 6t& 
beaucoup plus prompts; et 3°. que les marchan- 
difes en retour ont e'te vendues a un prix plus 
jnodexe , parce que la feue compagnie impofoit 
una taxe oneYeufe e # arbitraire fur les impor- 
tations. Deia M. Turgot eft parti pour deman- 
ded au Roi fa parole que , d'ici a 3 ans au moins f 
ce commerce feroit encore libre aux particuliers 9 
ct qu'il ne feroit accord^ aucuii privilege ex- 
clufif j ni autorife* de compagnie , relativement 
k ce commerce , et S. M. y a acceded 

De Fontaihebleau, le 28 Octobre iff4l 
Les inquisitions fur Paffaire des blods fe con- 



tinuent, et on a dernierement mis les ficelle* 
cliez le TreTorier de cette par tie, apres que le 
Roi * eut fait preVenir les cr^anciers fur cette 
caifle , que les engagemens legitimes feroient 
acquitted. On croit que l'Abbe Terray fera fort 
implique dans cet affreux monopole 9 et Van 
lie doute pas qm'il ne foit fevi contre lui & 
toute rigueur. Par fuite du peu de foi qu'on ac- 
corde a I'adminiftration de cet ex*contr61eur f 
tous les porteurs d'ordonnances p^cuniaires figneea 
Terray , font oblige* de venir declarer au con- 
tr61e-general , les valeurs qu'ils oat fournies > 
et de conftater la validity de leurs titres. 

La Reine a ibup6 bier ici avec 18 Dames 
et Seigneurs de la Cour , en confequence de 
l'abrogation d'une ancienne Etiquette qui ne per* 
mettoit pas a use Reine de France de manger 
nvec d'autres perfonnes que celles de la Famille 
Roy ale. On croit qu'il y aura un pareil fouper 
line fois par femaine. Le Roi a regll depuis bier 
qu'il n'y auroit qu'une feule et m£me table pour 
lui , la Reine et les Princes frerea, et leurs 
epoufes. U en reTultera use epargne annuelle^ 
de deux millions 5 niais le Gomte d'Artois pa- 
rolt fort me'content de cet arrangement. Inde- 
pendamment du Corate de Montmorin , qui va 
en quality de Miniftre du Roi a Coblentz , il en 
fera nomm^ de nouveairf aux autres Cours du 
Rhin, * 

Le 8 de ce mois y le Roi chaffa aux faifans. 
M. le Comte d'Artois tua quelques poules. Le 
Roi gronda : Vous en avez bien tote 1 vous-m&me p 
lui cut fon frere. — Pardon M. le Comte p 
repliqua. le Roi en riant , et en lui tirant un 
grand coup de cbapeau, je comptois Stre le 
mattre chez moi. 

On a expofe en rente dan* une petite bou- 
tique 
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tique An Palais - Royal a Paris 9 line eftampe 
gravee qui a excit6 la curiofite^ publique. On y 
Toit le tombeau de Louis XV , place dans une, 
chapelle f^pulcrale* La Juftice lance fa foudre 
fur ce tombeau ) que la France s'efforce de cou- 
vrir de fon egide \ les Eclats des traits qui fe 
brifent contre Pegide , vont frapper le Chance- 
lier qui fe trouve au pied du tombeau dans une 
attitude qui caracterife le deTefpoir, tandis que 
l'abb£ Terray a/lis de Pautre c6te fur des facs 
de bleds , ne parol t occupe qu'a compter de Par- 
gent} et a ugner des Boris* 

' De Fontainebleau y le z Novembre ijj4* 



Le parti de l'oppofi tion 9 c^eft-a-dire , nbs an- 
ti-Pariementaires fe donnent la torture pour em- 
p£cher ou arreter du moins pour un terns le 
r^tabliffement de Pancien Parfement 9 et il n'eft 
forte de moyens qu'ils n'aient effayes pour par- 
Tenir a leur but \ mais on croit pouvoir les tenir 
pour battus et que leurs menees ne changer out 
rien au parti que le Roi 9 plus que fon miniftere , 
a ofe prendre fur cette importante matiere. Cetle 
alfaire s'eft difpofee avec tant de fecret que Pon 
ignore encore ici quelles feront les conditions de 
ce grand ev^nement. 

Notre parti anti-Parlemc ntaire a et^ fort appuyd 
par le comte d'Aranda , et P Ambaffadeur d'An- 
gleterre. Des interets diffeVens ont excitd leurs 
tours k fouhaiter la duree de nos defordres in- 
terieurs j mais les bons Francois pardoiment 
plut6t aux Anglois des demarches a cet egard 
qu'a la cour de Madrid , qui ne pouvoit fans in- 
decence fe montrer prevoir que la ft^rilittS de 
nos Princeffes pourra lui devenir avantageufe. 
II nous arrive k Pinftajaj; un avis fingulier, 
Tome I, E 
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M. de Boyfnes avoit charge le comte Benyows- 
Jky d'une expedition fecrette a Madagascar f 
et lui avoit donne un vaiffeau, 3oo homines et 
de i'argent. Cet dtranger a f£duit fon monde^ 
s'«ft avanc£ dans les terres , s'y eft empare de 
tout ce qu'il a trouve, et s'eft etabli la en ma- 
niere de Souverain. On no fait trop par quell* 
Toie arreter les fuites de l'entreprife de cet aven- 
turier , auquel on accufe M. de Boyfnes d'avoir 
accord^ trop de confiance. Toutefois quand il 
I'agit d'ope>ations auffi eloignees, un Miniftre 
De peut gueres faire autrement que de laiffer 
carte»blanche. 

De F+ntainebleau , le 6 Novembre 1774* 

M. Joly de Fleury , Procureur - General da 
Parleraent actuel , yient d'etre exile* a fa terre. 
II a ete adreffe des ordres aux membres de Ian- 

■ 

cien et du nouveau Parlement , aux premiers de 
fe rendre toua a Paris , le 9 de ce mois 9 et 
aux feconds de fe trouvcr pour ce m^me jour 
chacun a fa maifon , 011 il lui fera fait part des 
intentions du Roi. La cour part d'ici le 10, et 
S. M. fe rendra le 12 a Paris , pour y tenir 
fon lit de Juftice. Les Parlemens de Paris, do 
Rouen et d'Aix feront retablis dans leur pre- 
mier e^at. 

Les deux Seigneurs qui , au facre du Roi % 
accompagnent ies Eveques pour chercher la fainte> 
Ampoule , reftent en 6tage a I'Abbaye de Saint- 
Remi a Rneims , jufqu'au retour de cette faint© 
fiole. Cette faveur eft tou jours tres-briguee. M. 
le cardinal de la Rocheaimon a demande fuc- 
ceflivement a M. de Maurepas , plufieurs graces 
pour fes parens. Pour les obtenir plus facilement, 
u ^tayoit toujours fa, demande d'une promeffej 



^iie le feu Rol , difoit>il , en avoit faite. Deniie- 
rement il follicita pour fon nev*u la preference 
d'6tage de la fainte Ampoule.... Le feu Rot , 
^lit le Miniftre , voiis Va^t-il auffi promife ?... 

Notre voyage ici a 6te fort brillant, quoique 
d'une fimplicite* plus agreable que flancien ton 
faftueux. On y a ^te g a * et f° rt honnete. Notre 
jeune et cliarmante Reine, a force d'etre fans 
iacon et fans ceremonie , a expulfe* de la cour 
toutes les ridicules entraves de 1'antique ^ti-» 
quette. On voit tous les foirs cette aiinable Prin- 
cefle parcourir le chateau , aller fair© des vifites 9 
tenant le Roi fous le, bras , avec un feul valefc 
<Le pied portant deux bougies. Quant au nouvel 
ufage des foupers avec des Dames et Seigneurs* 
titres ou non , il faut obferver que la jeune Reino 
l'a moins provoque* pour le plaifir de fouper e» 
grande compagnie, que par une prudence poli- 
tique bien entendue. C'eft a cette ancienne eti- 
quette fuivant laquelle le Roi devoit fouper au 
retour de la chaffe aveo tous les chaffeurs et fana 
les Princeffes , qu'on peut attribuer la debauche* 
de tous les genres , a laquelle Louis XV a et£ 
livre dans les vingt dernieres annees de fa vie 5 
aujourd'hui le Roi n'eft plus fepare de fon epoufa 
que quand il va a la chaffe 9 ou quand il tienfc 
Confeil 5 et les vils courtifans qui oferoient ef-' 
fayer de corrompre leur Maitre, n'en trouventt 
pas le temps. 

De Paris le g Novembre t?y4+ 

liE Procureur-GeneVal du Parle,ment poftiche 9 
*vant de partir pour fon exil , a eu la mortifica- 
tion, d'etre interroge fur fa conduite , et de voir 
conduire fou Secretaire a la Baftille. On charge 
ce Magiftrat de faits ties -graves. i p . D'avoir 
abufe de la demence de M. de Bnmoy , lor§ d^ 
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fon proces, pour en tirer un prtfent de i5omilTe 
iivres. a°. D'avofr fpolie une fucceflion a fon 
profit. 3°. D'avoir abufe des fonds de la caiffe 
generale des pauvres , dont le Procure ur-General 
eft adminiftrateur ne\ 4°» D 'avoir entretehu 
avec le Ch^mcelier une intimite tres-eriminelle. 

L'affaire de M. le Marechal de Richelieu , qu£ 
nie les billets vrais ou pretendus , dont Madame 
de Saint - Vincent lui demande le paiement , fe 
pourfuit avec la plus grande chaleur de part et 
d'autre. Les families de Vence , de Saint- Vin- 
cent 9 de Caftellane et de la Rochefoucault , 
prennent hautement la defenfe de leur parente. 
Quarante-deux 'lettres du Mar6chal font depo- 
ses au GrefFe. II reconnoit les unes , s'infcrit 
en faux contre les autres 9 et fe tait fur les troi- 
fiemes. Parmi celles de la troiHeme claffe > il en 
eft plufieurs d'un ftyle lefte. « Vous avez une 
» mauvaife t&te , chere couflne , lui ecrit-il dans 
» l'une , mais un bon coeur et un bon ^C*** : 
» ceux-ci 9 croyez-moi, valent bien Pautre.... » 

La charge que l'Abbe Terray avoit dans 1'pr- 
dre du St. Efprit , a paff<£ a M. de Vergennes. 
Lorfque le Roi la lui donna 9 ce Miniftre pria 
Sa Majefte de le difpenfer de l'accepter 9 par.ce 
qu'il n'avoit pas a5o,ooo Iivres a prendre fur fa 
fortune pour la payer. Le Roi trouva cette rax*- 
fon affez bonne pour lui faire naitre Pen vie do 
favoir a combien ellq avoit ete tax^e dans fon 
principe. On lui fit voir qu'alors elle ne couta 
que 509O00 Iivres. S. M. fit ordonner a l'Abbe 
Terray de fe contenter de ceite fomme, ne vou- 
lant pas qti'aucune charge fut «a la difpofition 
de toutes perfonnes qui out de Pargent a jetter 
par la feaetre : au mojren de cela et de 4769000 
jivres quj PEx-Contr6leur a du rembourfer pour 
p pot <fc v.n du bail des fcrmes 3 celui du droit 
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de controle , le cner Abbe" a perdu dans nmt 
jours de temps 673,000 livres , et le Public eft 
tranfporte de roir les fripons rendre gorge 5 ce- 
pendant il eut defir6 d'en voir quelques-uns fur 
1'echafaud , ou au moins au carcan 5 on conti- 
nuera k voler , fi Ton en eft quitte pour reftituer. 
M. Turcot a regie fa place a 00,000 livres. 
L'edit qu'il a fait rendre fur la liberte du com- 
merce des grains dans l'interieur du Roy aura e y 
et dont il eft lui-meme-le redacteur , a fait une. 
fenfation qui n'a encore rien perdu de fa force. 
Aucun Miniftre , fans en excepter les Sully , les 
Colbert 9 les d'Argenfon , n'a fait parler k nos 
Mai tree un langage plus noble et plus doux. C'effc 
vraiment le ton d'un pere qui fait part a fes en- 
fans des mefures qu'il a prifes pour affurer lenr 
bien-etre 9 -et qui defire que leur foumiifion foit 
auffi exlairee que volontaire- Eniin , la Nation 
a lu avec transport dans cet edit , les mots de 
propriete et de liberty : termes retranches de- 
puis long-temps du dictionnaire de nos Rois. Il 
taut ajouter qu'en remerciant le Roi de la place 
de Controleur General , M. Turgot lui dit avec 
line noble liberte:.— a Sire , je me ferois refujS 
» au Roiy mais je me fuis livre d Vhonneta 
» homme. » Le jeune Monarque lui ferra tendre^ 
ment les mains , et lui dit avec effufion de cceur : 
. « croyez que vous ne Jerez point trompe* . . » 
Anecdote tou chant e et digne de Fefprit de pa- 
triotifme et d'humanite que refpire lenouvel 6diU 

PORTRAIT DE LOUIS XVI* 

Ami , notre jeune Monarque 
En veritable T^lemaque 
A pris le bon fens pour Mentor. 
Ses Confeih font la prevoyance , 

e a 
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La probite* , Pexperience r 
L'economie eft ion trefor. 
II a pour femme la tendreffe 
Et la verite* pour maitreffe. 
Tous le« Francois font fes enfans~ 
Que deviendront les courtifans ? 
S'il eft polfible > honm&tes gens. 

Extrait d'une Tettre de Genepe- 

« Ii y a pres de deux ans que notre confeil % 
par des motifs tires de la fante publique , defen- 
dit d'enterrer dansle cimetieer St. Gervais. Mile . 
Pietet , foeur du colonel comte Pietet , &ant 
morteil y a quelques jours , fon frere apr^tendu 
la faire enterrer a St. Gervais > malgre l'arr£t 
du confeil J et fur le refus qui lui en a ete^fait f 
il a declare* qu'on ne 1'enten eroit jamais ailleurs , 
arant que le confeil en eut connu. En confe- 
quence il Pa fait embaumer et la garde. On rifc 
j&e cette folie : mais vu la chaleur et Pbbftination. 
de nos tGtes GeneYoifes , on ne feroit point 
e* tonne qu'elle eut des fuites affez graves. CWt 
un echantillon de la douceur et de la facility 
fie nod mceurs republicaines. » 

De Paris 9 le 4 2 Novembre iy?4- 

Le Roi eft venu aujourdliui au Palais pour 
confommer la grande operation que tant de gens 
craignoient , et que les autres ont tant defuse - 

Le Roi etant entre* dans la grand'faile, il re'fta 
•nfeime' une demi-heure avec les Princes , avant 
de faire appeller les nvembres du Parley ■ en t. Des 
qu'ils furent introduits et places, le Roi fit ui* 
petit difcours et remit fuivant Pufage au Garde 
des Sceaux 1$ foin de Lem dire le refte. Lor£» 
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•ju'il eut fini de parler , M. Seguier , Avocat 
general 9 prit la parole et fit un tres * beau dif- 
cours , apres lequel il re quit Penregiftrement de 
10 edits. 

Le premier , portant r^tabliffement du Par- 
lement et fuppreffion de # la chambre deRequetes. 

Le fecond , provifion de Poffice de Garde 
des Sceaux erige en charge , en faveur de M, 
de Miromefnil. 

Le troifieme , fuppreffion de tous les confeils 
fiiperieurs. 

Le quatrieme , difcipline pour le Parlement en 
28 articles. 

Le cinquieme, retablifferaent de la cour des 
Aides de Clermont-Ferrant , et de celle de Paris. 

Le fixieme , fuppreffion 'des Avocats titulaires 
du Parlement. 

Le feptieme , retabliflement du grand confeil. 

Le huitieme , edit pour les Prefidiaux, dont 
la competence eft.portee a 2000 livres de ca- 
pital et 80 livres de rente. 

Le neuvieme , iiippreffion du confeil fupe*- 
rieur d'Artois , et r^tablif foment du confeil Pro- 
vincial. 

Le dixieme } reduction des 4° Q Procureurs a 
aoo, a mefure des morts ou des dominions. 

On remarque dans Pedit de difcipline , qu'au- 
cun Membre de Parlement ne pourra quitter 
fes fonctious fans encourir la farfaiture et la 

f>erte de fa charge : que les remontrances que 
es chambres voudront faire , devront e*tre com- 
muniques au premier President. 

Le grand confeil eft declare^ competent dang 

tous les cas , pour venir ficSger au Parlement » 

£ cette cour ceflbit de faire fes fonctions , et 

ce fans qu'il foit befoin d'ordres a cet effet. 

Tous ce» ^dit9 et quatre autres pour le re*- 

E4 
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tabliffement des cours de Provinces , ont etS 
regiftres de Pexpr&s comman dement du Roi. M. 
Seguier , en requerant 1'enregiftremenr de l'e- 
dit pour le grand confeil 9 a dit : qu'il avoit 
e^e* fupprime autrefois a la demande des Etat» 
Gene'raux du Royaume, qu'ii ne pouvoit, faute 
de temps, en deduire les raifons effentielles , mais 
qu'on fe reTervoit de les mettre fous les yeux 
du Roi. Pour finir la feance , le Roi a dit t 
« Meffieurs , vous venez d'entendre mes inten- 
se tions. J'efpere que vous vous y conformerez 
*> pour ma tranquillite perfonneile 9 et le bon- 
» heur de mes peuples. Vous pouvez compter 
» fur ma protection et fur mes bontes, tant que 
» vous ne franchirez pas les bornes de l'autorite> 
» qui vous a etc* cqnnee.... » 

Dc Paris 7 le iy Novembre *7?4» 

On ne peut peindre l'entlioufiafme de la pie 
dont ont ^te faifis la cour efcla capitale le jour 
et le lendemain du lit de juftice. Le Roi fur-tout 
paroiflbit enivre* de la plus douce fatisfaction ;. 
mais comrae nous avions of6 le prevoir , nous 
craignons bien que ce beau moment ne foit dans 
peu trouble* par de nouveaux orages d'autant 
plus danger eux dans leurs confluences qu'il ne- 
le trouvera prefque point , et meme aucun remede 
efiicace. 

II circule une pretendue Iettre du Roi de Pruffe 
au chancelier Maupeou , dans laquelle on lit t 
* Le cardinal de Fleury a donne* la Lorraine d 
» Louis XV ; le Due de Choifeul lui a donne* la . 
» Corfe$ vous lui avez donne* la France , mai* 
» Louis XVI n'en veut point. » 

La belle du Rary a ^crit au Roi pour ob ten ir 
& liberte* } mais point de reponfe, Cette Dame 
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xi'a plus cl'efpoir que dans le rappel du Due 
<L'Aiguillon , dont quelques gens ofent encore fe 
flatter* 

- Le Due d'Aiguiflon fera a jamais un perfon- 
nage celeb re dans les annales de la France ; on. 
decouvre journeLlenient les refforts qu'il a fait 
jouer pour conferver les deux departemens qu'ii 
occupoit dans le Miniftere : ce n'etoit pas affez 
pour lui d'avoir employ^ M. le comte de Mau- 
repas. II fit audi intervenir M. le comte de 
Luiace , qui propofa bonne m en t au Roi de tenir 
fous lui les renes du gouvernement , et de le 
guider dans la car Here cU Padininiftration. Dans 
Je meme temps il envoya un courier a Madame 
la Princeffe Chriftine , pour la faire venir a la 
cour et s'en fervir , et en cela il fut puiffam- 
ment fecond£ aupres du frere et de la fceur par 
M- de Martange : ma is tons ces moyens furent 
inn tiles. Le Roi trouva fort extraordinaire la pro- 
portion de M. le comte de Luface ; et la prin- 
ceffe Chriftine ma I acctieillie, ne paffa a la cour 
que deux fois vingt-quatre heures. Alors M. le 
Due d'Aiguillon ne comptant pins fur ces intri-* 

fues , pria M. de Maurepas , de demander an 
Loi s'il &oit content de fon travail , et dans 
€ette fuppofition , s'il pouvoit fe flatter de con- 
ferver fes emj)lois. M. de Maurepas s'acquitta de 
cette commiflion 5 et lorfqu'il en vint a Panicle 
effentiel , le Roi r^pondit d'un ton tres - affir- 
inatif. —II n'efl pas poiuble que M. d'Aiguillon 
conferve fes places. — Mais du moins V. M.. 
voudra bien lui donner le temps d'arranger les 
affaires de fes deparleniens , afin de les remettre 
en ordre ? — Cela eft jufte. — Mais quel tempa 
V. M. lui donne-t-elle ? Eh rmis , jufqu'a de- 
main. — L'intervalle eft bien court. — II eft fufc * 
fi£mt. et dites-lui de remettre deroain fes porte- 

£ 5 
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feuilles a M. Bertin. Cette maniere d'etre e'condirfff 
eft bien diflerente de celle dont ont parle tant de 
gazetiers foudoyes. 

On fe rappelle que M. le Prince de Conde de-^ 
firoit vivement de faire reyiTr© r en fa faveur f 
la charge de Grand-Maitre de TArtiilerie. On 
jaitautfique ce Prince fe renfefma it Choi fi avec 
Mefdames , pendant tout le temps de leur petite 
"verole : il les accompagna lorfqu'elles virent le 
Roi pour la premiere fois. Elles lui peignirent r 
ayec tous les tranfports de la reconnoiflance r 
les obligations qu'elles lui aToient, et coiubien 
il avoit eu foin d'elles pendant leur inaladie r 
et elles finirent par mettre fur le tapis l'affaire de 
1& grande raaitrife. Le Roi , fans dire un feul; 
mot au Prince de Conde ,. leur repondit : Je- 
naimc pas les deffbus Y et leur tourna le dos.- 
En general , ce Monarque a un caractere tres-- 
decide , et felon toutes les apparences , fes tan~ 
tes n'auront pas fous fon regne , le credit dont 
dies s'etoient flat tees : on croit meme que la 
Reine influera peu fur le gouTernement , tous- 
les Miniftres ^tant d'accord pour empGcher Tem-- 
pire que la Maifon d'Autriche pourroit chercher 
k prendre. 

Les politique^ ont long-temps penfe* que M. le 
Due de Choifeul pourroit reprendre dans le Mi— 
ziiftere , ou au moins dans le confeil r la place 
qu'il y a autrefois occupee ; mais on commence 
ji renoncer a cette efperance 9 et l'on croit que 
cet Ex - Miniftre ne parriendra pa* aifement 
k vaincre la repugnance que le Roi a pour lui.- 
Ses ennemis ont eu foin de le montrer comrae 
un diffipateur , et le Monarque en fe laiffant 
Jirevenir contre fe* defauts y n'a compte pour* 
rien fes bonnes qualites j car il eft conftant qu'en 
Wettftat de§ htoJ&§ & la prodigality de M. feDug. 
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Ae Choifeul 9 on auroit pu tirer les plus grands 

avantages de fes talens dans Padminiftration dea 

affaires etrangeres. II faut que la prevention da 

Roi foit forte , puifque la Heine n'a pas pu la 

<l£truire. Cette Princeffe a toujours beaucoup 

aim6 M. de Choifeul , aux foins duquel elle 

doit en partie le trone fur lequel elle eft af- 

Jife. On fe fouvient que lorfqu'il lui fut pre- 

lente* ) «Ue lui dit : « Je n'oublierai jamais que 

» vous avez fait mon bonheur. — Et celui do 

» toute la France , Madame 9 repondit le Due. » 

Le* Francois tourmentes par leur. inconftance 

naturelle > s'impatientent dej'a de ne pas apper- ' 

cevoir un foulagement fenfible aux main qu'ils 

fouffroient fous la domination du feu Roj. Lors 

de fa mort , on avoit attache a la ftatue d r Henri 

IV y un ^criteau portant ce mot , Kefurrexit : 

aujourd'hui on a tranfporte ce me'me ecriteau au 

pied de la ftatue de Louis XV. 

II m'eft tombe entre les mains une petite Fable 
d'un Militaire de beaucoup d'efprit , dont la ver- 
ification elegante et facile 9 eft deja connue'par 
pluiieurs morceaux charmahs. La void ; 

lav£rit£. 

F j b z e. *>••$ 

Aux portes de la Sorbonnc 
La verite fe montra ; 
Le Syndic la rencontra. 
Que demandez-vQus ? la bonne \ 
Helas ! Phofpitalite. — 
Votre nom ? — La Verite". — 
Fuyez 5 dit-il , en colere , 
Fuyez • ou ie monte en cbaire ,* 

E 6 
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Et crie a l f impi<k6. - * . ] 

Vous me chaffez , mais j'efper© 
Avoir mon tour , etj'at tends y . 
Car je fuis filie du Temps , 
£t j'obtiens tout de mon pere. 

JDe Paris , le i4 Novembre 1774* 

La mort du Pape Ganganelii que l'on foupconn* 
avoir et£ avancee par les foins de ceux qui s'in- 
tereffent au maintien de Pautorite* pontificate y 
me rappelle un trait affez. plaifant qui eft arrived 
a fon Election. On envoya au feu Roi Louis 
XV , la lifte des Cardinaux qui avoient des pre- 
tentions a la chaire de Saint Pierre. A la t£to 
de la lifte etoit ie nom du Cardinal Sacripantu 
( II eft bon de favoir qu'en fran^ois le mot Jo* 
crip ant , fignifie un ho nunc fans foi ni loi , fans 
mceurs , etc. ) Le Due de Noailles prit le pa* 
pier pour en faire lecture a Sa Majefce. II ne 
jiomma que onze Cardinaux. — II doit y avoir 
douze pr^tendans , dit le Roi. — - Sire x je li'en 
vois qu'onze. — Le Roi prit la lifte et en compta. 
douze , en faifant remarquer au Due qu'il avoit 
pafTe le premier nom, — Sire, reprit le Duc^. 
j'avois cru que Sacripanti , qui eft a la tete ^ 
etoit le titre de tous les Cardinaux qui compo- 
fent la lifte. 

Dialogue entre Louis XV et Madame la Mar* 

quife de Pompadour* > 

f Louis XV. 

EK ! bon jour , belle Marquife , je vous ret** 
contre bien a propos dins ce fejour teii^breux* 
■vouci conuojtffez le pays , tous me ftrvirez de guide^ 
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La Marquise. 

All ! c'eft vous? bon jour. 

Louis XV. 

Voila un accueil bien froid / avez-vous (mhVii 
que j'ai toujours ete le plus cher de vos amis! 
La Marquise. 

En v£rit6 , je ne l'aurois jamais foup^onne** 
Je ,ni'etois perfuadee que votre caractere vou» 
rendoit incapable de rien aimer. Au refte , quand 
je n'aurois pour vous recevoir froi dement que . 
Je feul motif de vous faire fentir que la mort 
^galife tout , mon procede ne feroit pas trop 
ma I fond^ $ mais j'ai bien d'autres raifons pour 
l'appwyer y et que de reproches j'aurois a vou* 
faire ! 

Louis XV* 

Des reproches , Marquife, cela me parol t un) 
pen vif. 

La Marquise. 

Je conviens que ce langage eft nouveau pour 
vous 5 mais helas ! mon pauvre Prince, vous 
»'£tes plus Roi , il faut bien vous y faire ; c'eft 
ici le fejour de la verity , vous n'y trouverez ni 
fujets ni flatteurs. 

Louis XV. 

Je m'apperc ois en effet que votre ton avec 
»oi eft bien chang^ : mais puifqu'il faut fe fou- 
mettre a la nexefiite de vous entendre , par lez $ 
tpi'avex-vous a mereprocher? 

LaMarqise. 

D'avoir fi peu profite des lemons que je vous 
avois prefer ites. Ne* avec un penchant exceffif 
jour la d^bauche la plus outree > loin de vivro 
en Roi , vous ne viviez pas meme en homme de • 
bonne compngnie , iorfque mon ambition et mon 
intrigue me firent mooter au rang de voire 
jnaitrelTe fayorite. 
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L O U I S . X V • 

Quo! ! l'amdur n'entra done pour rien dani 
Yotre liaifon avec moi? 

La Marquise. 
Pour rien , je vous le jure 5 votre rang m'avoit 
e'blbuie , e'etoit lui que j'aimois, et non votre 
perforine. L'exemple de Madame de Mailly m'a- 
voit frappee 5 elle vous avoit aime de bonne foi 
et vous la facrifiates avec une cruaute fans pa- 
reille : mais paffons la-deffus , vous n ,A tes pas 
encore accoutume aux duretes , et il faut vous 
menager. Je pris done le parti , ne pouvant de- 
raciner vos penchans vicieux , d'en detourner le 
cours du c6te le moins mal-honn&te 5 la paffion 
des femnies me parut la plus excufable et la plus 
naturelle , je vous procurai de belles femmes ; 
quelque penible et defagrdable que fut pour moi 
cet emploij j'etois obligee de m'en acquitter moi- 
meme , aiin de ne vous lier qu'avec des femmes 
incapables de m'enlever le credit dont je jouif- 
fois aupres de vous. \ 

Louis XV. 
Jufqu'a preTent ce n'eft pas a moi qu'il y a de* 
reproches a faire. 

La Marquise. 
Allons doucement : je ne veUx pas vous faire 
un crime du peu de regret que vous avez temoi- 
gne de ma perte , mais apres ma mort que font 
devenus mes principes ? 

Louis XV. 
Vous ne pouvez pas dire que je m'en foi$ 
ecarte' , j'ai continue d'aimer les femmes. 
La Marquise. 
A la bonne heure , mais quelles femmes | 
grands dieux! et fur-tout celle.... 

Louis XV.,.! 
Ah ! de grace j Marquife j n'eii dites pas &.% 
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^nal. Rien de plus charmant que fa figure, r^en 
de plus leger et de plus feduiiant que fon efprit, 
Elle s'appelloit VAnge 7 et e'etoit verjtablement 
un ange. 

La Marquise. 

Oui , un ange du paradis de 1'opera , dont les 
iaveurs tous ont mis au nireau des faints de ce 
pays-la. J'efpere que tous me ferez grace d'une 
comparaifon fi humiliante ; elle a fait aupres de 
tous par gotit et par habitude le me'tier que je 
ne faifois que par necefEte 1 . De quels Miniftres 
tous a-t-elle entoure ? Sur quelle efpece de 
gens vous a-t-elle fait Terfer tos bienfaits? 

L o u i s X V. 

Marquife, le fiel de rhraHt^ tous areugle y 
tous exagerez fes defauts , car enfin , qu'a-t-ell© 
fait ! elle a enrichi fon mari et fon frere j msd» 
Tous y Marquife?.r. 

La Marquis Er 

Je tous entends. Plaifantez fur mon frere rant 
que tous Toudrez , je tous le liTre ; fon ambi- 
tion demefuree n T a cependant £t6 que trop punie 
par le ridicule public dont il s'eft couTerU 
II etoit le furintendant de vos batimens r il a 
elev^ plus de petits Edifices que de grands 5, 
d'accord : mais convenez qu T en tous batiffant 
de petites maifons, il s'eft coiiforme a vos- 
gouts et a tos befoins. Au refte riez aux depens. 
de mon irere; la matiere eft richs. Je ne m*j 
oppofe pas , pourru , cependant , que tous ne le 
compariez pasacelui de TOtre delicieufe comteffe* 

Louis XV. 

Ah ! Madame , de grace , brHbns fur cet 

article 5 plus de reproches r plus d'epi grammes f 

|e n'en a,i ere que trop accable la-haut. Vous 

fOjmoitte* Tefpri^ des, francois , jl§ oat cruet^ 
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lement pourfuivi ma me mo ire , les ingrats ! — Je 
ne leur ai pourtant jamais rien fait. 
La Marquise. 

Eh! vraiment c'eft ce dont ils fe plaignen t| 
Tous auriez du leur faire du bien 9 et enip6ch>er 
qu'on ne leur fit du mal. 

Louis XV. 

Encore ? oh ! ceci paffe la raillerie : tous 
avez de i'humeur , je m'en appercois ; changeons 
de converfation. A propos , je fuis nouveau dd- 
barque* , je me flatte que vous m'inftallerez dans 
ce pays-ci y et que vous me menere i faire mes 
vifites. 

La Marquise. 

Je le Toudrois de tout mon cceur 5 mais a qui 
tous preTenter ? Voila l'embarras. 

Louis XV. 

A qui ? Mais vous m'etonnez } n'ai - je 'pas ici 
nombre d'ance'tres qui me recevront avec joie? 
La Marquise. 

N'en croyez rien : il y a trop de difference 
d'eux a vous , pour que vos humeurs puiffent 
compatir. A commencer par le grand Henri y 
le premier des Bourbons y que feroit-il de vous ? 
il a aime exceflivement les fenimes comme vous , 
Si a ete leur dupe comme vous , mais il a re'pard 
fes defauts par tant de qualite*s brill antes 9 qu'on 
les a tous oublie\s. I) £toit franc , humain , af- 
fable j populaire , il e'toit la terreur de fes en- 
xiemis et le pere de fes peuples. Vous voyez bien 
qu'il n'y a aucune reffemblance de lui a vous > 
qui avez gouverne' vos fujets avec un fceptre* 
de fer , qui etiez inaccefnble aux plajnres des 
malheureux , et qui fur vos vieux jours avez con- 
clu une paix honteufe , qui a perdu pour long* 
temps i'lionneur du noin Francois. Son fils , 

Louis XIII, eft ici comme 14-hau]; fou* la ferula 
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de fon Cardinal , qui ne fouffrira pas qu\m 
Lorome fans mceurs et fans principes appro rlie 
de fon pieux et devot pupille. Pour Louis XIV , 
votre bifaieul , il eut des maitreffesj mais il con- 
ferva toujours Porgueil de fon rang jufques dans 
les bras de l'amour, Il a regne avec gloire , et 
je doute qu'il veuille vous reconnoitre pour £tre 
de fon fang. A propos de cela > favez-vous bien 
qu'on affure que vous n'£tes pa9 plus que Jui du 
iang des Bourbons ? On dit que le Due de Bour- 
gogne ) votre pere putatif , ne pouvant parvenir 
a le donner de la pofterite* 9 la Duchefie votre 
mere , donna un rendez-vous pres de Sevres au 
Marshal de Nangis 9 et qu T a fon ret our on crut 
s'appercevoir que fon mari n'^toit plus impuif- 
fant. 

Louis XV. 

Marquife > vous vous oubliez , Paigreur que 
vous m£lez a vos difcours commence a me de- 
plaire , et vous me pouflez a bout. 

La Marquise. 

Eli bien ! paffons et revenons a vos ance'tres* 
En remontant plus haut , je vois pour tan t un 
certain Louis V, dit le Faineant , dont la foctet6 
vous conviendroit affez 5 mais tie dans un fiecle 
encore barbare > il n'entendroit rien a vos ma- 
nieres ni a votre jargon. Le meiileur confeil que 
j'ai a vous donner eft d'attendre que votre ange 
vienne ici : fon frere fera peut-ere pendu quel- 
que part , et viendra vous rejoin dre : et votre 
vieux Marechal , il ne peut tarder a quitter le 
monde : Prenez patience , dans peu vous feres 
en pays de connoiffance. Tout ce que je. puis 
faire pour votre fervice eft de vous tenir conipa- 
gnie jufqu'a ce temps-la 5 mais a condition qu# 
je vous dirai vos verit6s« 
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Louis XV. 

Madame , vous m'outragez de la mamere Is. 

plus fanglante 5 et j'aimerois mieux etre feul 

toute Peternite , que de refter plus long-temps 

avec une femme aufu* m£chante que vous. Adieu* 

La Marquise. 

Au revoir, mon pauvre Sire- 

JDe Paris f le premier Decembre iy?4* 

II paroit ici fecrettement une brochure tres- 
intereffante fur nos affaires. On y prouve que 
depuis que le Due de Choifeul eft forti du mi- 
tiiitere , nos affaires ont eke* de pis en pis. C'eft 
un reproche pen reflechi , dit Pauteur , que d'ao 
cufer ce Miniftre d'etre prodigue , et d'avoir 
verfe a pleines mains 1 'argent de l'Etat. II Pa 
fait quelquefois. 9 mais dans des occaiions im- 
portantes ou la lefinerie gate tout. Le genie 
en affaires politiques , fur-to at } ne calcule pas 
quelques millions de plus ou de moins. Le Roi 
de Praffe , le plus avare des nommes , pro- 
digue un million pour s^affurer le plus petit fuc- 
ces, par lequel il en prepare un grand. Au refte 
avec toutes nos Economies tant vantees , notre 
intericur n'en e'ft pas mieux. Un objet plus im- 
portant 9 notre pofition. prefente vis-a-vis des 
Cours etrangeres, n'eft pas propre a les jufti- 
£er. M. de Choifeul avoit rendu la France ref- 
pectable $ jamais elle n'avoit parle lur un ton auflfi 
liaut et aufii grand que fous fon mimftere, et 
PEurope.iie redoutoit rien tant que la vafte po- 
litique de ce Due. La France devoit a Petranger 
autant qu'aujourd'hut 5 mais notre credit etoit 
fans bornes , et notre commerce s'accroiffoit jour- 
nellement , inalgre les- Anglois. 

Ce miniftre avoit prevu le partage de la Po- 
logne j et le projet d'afferviffement des Colonies 
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Anglolfes ;. fes mefures e^oient deja prifes , et 
il ii'en auroit ete que ce que la France auroit 
trouve convenablc Sa difgrace a fait perdre 
beaucoup a la -France de fon poids dans la ba- 
lance geneiale. 

Les Pbilofophes font naturellement curieux j 
mais jamais Philofophe n'a pouffe la curiofite* 
auffi loin que feu M. de la Condamine. Vou- 
lant examiner de pres et par fes yeux tous les 
mouvemena d'un bomme dans le funplice , il af-* 
flfta a l'execution de Damien , afiaffin du feu 
Roi Louis XV. II slntroduifit dans l'enceinte 
oil etoit le criniinel , et oil les bourreaux feuls 
avoient droit d'entrer* Ties gardes ay ant voulu 
le faire fortir , le bourreau de Paris qui "le con- 
noiffoit , leur dit : « laiffez y laiffez Monfieur tran- 
» quill e , c'eft un amateur. » 

Quand il alloit voir quelques-uns de fe* amis y 
il employoit le temps de fa vifite a toucher tout 
ce qui etoit dans fon appartement , a fouiller 
dans toutes les armoires et les tiroirs. Se trou- 
vant a Chanteloup dans le cabinet de M. de Choi- 
feul , alors Miniftre de la guerre et des affaires 
etrangeres , on apporta les lettres du Due. Ce 
Miniftre qui avoit beioin dans une chambre voi- 
line de fon cabinet r y refta quelque temps. Pen- 
dant fon abfence , M» de la Condamine s'affit 
tranquillement et ouvroit les lettres qui etoient 
fur la table , et qui traitoient fans doute des in- 
ter ets les plus fecrets des differens Etats de FEu- 
rope. M. de Choifeul etonne s'ecria en rentranti 
« Eh ! Moniieur , que faites-vous ? Vous ouvrez 
» mes lettres ! — Ah ! ah ! ce n'eft rien , reprit 
» Pindifcret Academicien , je royois s'iln'y avoit 
» pas des nouvelles de Paris. » On peut affurer 
*' que M. de la Condamine etoit l'homme le plus 
quei'tiouneur et le plus curieux. de fon fiecle* 
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L'affaire du Marshal de Richelieu avec Ma- 
dame de St. Vincent vafe continuer. Les gens an 
fait croient tres-fort que le Mare'chal a figne les 
billets , qu'il en a re^u la valeur, non de la Dame , 
xnais du feu Roi dont il etoit le fonrniffeur des 
filles qui lui etoient pro curves par Madame de 
St. Vincent , moyennant des fommes promifes et 
qui etoient payees en papier , quand le Mare- 
chal fe refervoit l'argent comptant. 

On fait que M. PArchevSque de Paris a ate" 
taille" de ia pierre il y a fort peu de temps. Le 
fameux frere C6me a • et^ chajge' de cctte ope- 
ration qui a eu un plein fucces. Les Pariiiens qui 
ne r^fiftent jamais au plaifir de dire un bon mot 9 
out fait courir le bruit que le Prelat refufoit de 
payer fon Chirurgien , parce que , difoit-il, lo 
clerge ne paie pas la taille. 

De Verfailles } le 7 -Ddcembre ijj4* 

M. de Maurepas a donne* l'autre jour une au- 
dience pubiique , dans laquelle on a remarque" le 
Due d'Aiguillon fort accuelili 5 puis il a eu avec 
fon neveu une conference particuliere fort lon- 
gue, et dela on in fere que celui-ci va rentrer 
dans le miniftere. Tout eft poilible anjourd'hui 
et on peut s'attendre a tout. Dans une explica- 
tion entre M. de Maurepas et M. Turgot , le 
premier lui a dit : a Monneur, occupez-vous de 
» nos finances actuelles , tachez de pourvoir au 
» prefent fans vous caffer la tete a changer le 
» fond des chofes. Les faifeurs de, projets font 
» une efpece d'horames qu'un Miniftre doit e*loi- 
» gner. — M. le "Comte , lui a r^pondu Phonn£te> 
» Controleur , fi la machine de nos finances pofe 
» fur des bafes pourries , et dont Pecroulement 
» peut fe prevoir prochain } ft paroit pourtant 
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j* fage de confulter avec des Architected pour 
» former le plan d'un riouvel Edifice. » 

M. le Comte de Muy n'a pas un fucces g£- 

xieral , quoiqu'il le merite a tous les titres. On le 

j xrouve trop fdvere. Ses pred^ceffeurs , M. le Mar* 

| quis de Monteynard et M. le Due d'Aiguillon 

* ©nt tout gate* , run en laiffant tout faire et tout 

dire j Pautre en captant la faveur populaire. 

Le public qui connoit le caractere et Page de 
M. le Comte de Muy qui a pres de 60 ans , a 
ete £tonne de fon mariage avec Mile, de Blanc- 
lLarth 9 Chanoineffe de Neufs , mais il ignore 
que ce font d'anciennes amours. Ce Miniftre 
ftvoit connu cette Demoifelle 9 lorfqu'il com- 
mandoit fur le Bas-Rhin pendant la derniere guer- 
re , et des-lors il Peut epoufee , fi fa mauvaife 
fante* xCy eiH mis obftacle ; les Medecins avoient 
decide que fi elle fe marioit et faifoit des en- 
fans j elle mourroit dans fa premiere couch e. 
Aujourd'hui elle a 4 3 ans , et vraifemblablement 
elle n'a plus rien a craindre. Au furplus le choix 
de M. le Comte de Muy eft digne de lui. C'eft 
la figure la plus agre'able avec le caractere le 
plus charmant que Ton puiffe s'imaginer. 

De Paris , le 16 Ddcembre 1774* 

II ne refte plus rien de ce que M. le Chancelier 
appelloitfa befogne. La poftdrit^ ne faura qu'il a 
exifte que par ropprobre dont on a couvert fa 
m^ mo ire. J'ai oublie* de vous coramnniquer la 
reraarque que les Parifiens n'ont point crid , Vive 
le Roi j lors de S. M. dans la capitate. Sans doute 
les vingt dernieres annees du repne de Louis XV 
ont fait perdre aux Francois I'habitude de ce cri 
de joie qu'ils avoient coutume de pouffer a la vue 
deleurs maitres. On avu avec etonnement M. le 
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Due d'Aiguillon prendre place 9 comme Pair de 
France , dans une affemble'e ou toute la Nation 
eft perfuad^e qu'il ne devroit paroitre que pour 
eflayer de fe juftifier. Mais ce Pair de Royaume a 
ete invite' , comme tous les autres > a fe trouver a 
la feancedui2 Novembre., et il n'a eu garde 
de manquer a cette invitation. C'eft fon re- 
tour a Paris , pour affifter a la reintegration 
de fes anciens Juges , qui avoit fait r^pandre le 
bruit qu'il etoit rappelle , et qu'il alloit rentrer 
dans le Miniftere. 

M. le Due de Choifeul n'a point paru au Parle- 
ment. C'eft un trait de prudence de fa part. II a 
craint les elfets d e l'amour que la Nation lurpor te^ 
«t de l'entlioufiafme de ies amis , effets don't fe& 
ennemien'auroient pas manque* de profiter , quel- 
qu'abbatus qu'ils foient. 

L'ufage eft que le jour de la renlre'e du Parle- 
ment , le premier President donne un repas a ion 
Corps. Voici une petite ^pigramme compofee a 
ce fujet : 

D'Aligre et Sauvigny, die- on f 
Four famed! prochain prlparent leur cuifinc; 
Tous deux font Prtfidcns ; quel eft le vtai ! devine I 

Le veritable Amphicrion 

lit l'Amphitrioti ou Ton dine. 

M. d'Aligre eft premier President de Pancien 
Parlement , et M. de Sauvigny P£toit du nouveau. 

Les Merabres du Parlement reforme* out long- 
temps reiufe* de compofer le grand Confeil 5 pen- 
dant le cours de cette refiftance aux ordres du 
Roi , il couroit dans Paris des copies d'unelettre 
du President de Nicolai' , fi connu par le proces 
de Beanmarchais. La voici. On pretend qu'elle. 
^toit adreff^e a M. le Garde des oceauy. 

« MonHeur ? je crois devoir vous prt veair qu$ 
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-x> quel que puiffe £ tre le parti que ma compagniG 

» prenne , jefuis decide de coni'erver malibeite , 
» et de ne rien accepter ; je refpecte infiniment 
y> la volonte et la -parole au Roi ; mais l'exp£- 
» rience m'a appris qu'elle n'eloit pas toujours 
» inviolable. Telle eft la malheureufe condition 
» des Princes: s'il eft trifteli'en etre la victime^ 
» il faut du moins , quand on le peut , ne pas 
» s'expofer une feconde fois a des evenemens fi 
» deTagr^ables et fi affligeans. » 

Si cette lettre eft en effet de M. le President 

de Nicolai j on y trouve une elevation de fenti- 

mens qui prouveroit qu'on ne lui a rendu ju£- 

. tice ni dans Pancien metier qu'jl a fait [ il a ete 

Colonel de Dragons] ni dans le nouveau qu'il a 

embraffe:on appelie a Paris , le grand Confeil, 

la Chambre de I'egout, 

Voici une parodie qui a ^te faite de PE van- 
file felon St. Jean 9 a Poccafion des affaires 
du temps. 

a Au commencement de Pamiee 1771 , il «xif- 
toit dans la France une ame bienfaifante 9 et 
cette ame etoit Choifeul , et Choifeul etoit la 
confiance de fon Roi ; Routes chofes etoient fai- 
tes par lui , et rien de ce qui a et6 fait , n'a ete 
fait fans lui ; dans lui etoit la gloire , et la gloire 
devoit faire le bonheur des Francois. Le bonheur 
devoit luire apres la paix , mais la paix fut faite > 
et l'on ne vit point le bonheur. II y eut un 
homme envoye du diable et du diable poflede' , 
qui s'appelloit Maupeou : il vint pour detefter 
la France , et afin que les Francois le detef* 
taffent ; il n'dtoit pas jufte 9 mais il vint pour 
de*truire la juftice , et la faire hair de celui qui 
devoit la prot^ger. C'etoit cette juftice qui met 
un frein aux crimes en puniffant les coupables , 
et qui fait la felicite* des peupLs. Maupeou avoit 
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£te mi de fes Miniftres , mais pas auffi pur qua 
Tor qui fort du creufet : auffi la juftice qui ne 
fouffre rien d'impur dans fon fanctuaire , Pen a 
eloigned Elle couvre de gloire fes veritables Mi- 
niftres , et ceux qui la rec^oivent comme le prin- 
cipe de toutes chofes , et qui croyent en fon 
nom, et qui ne font pas nes du fang des ti- 
gres et des ours > ni bruits de defirs infernaux ^ 
d'une haine envenimee , mais du defir de la juf- 
tice meme. Elle couvre les autres d'uiie infamie 
e'ternelle. Cependant Maupeou a 6te fait Chan- 
celiei* et il a ha bite parmi nous , plein de gloire, 
d'honneur et d'ex^cration : nous Pavons vu y 
non-feulement delefte , mais nous le verrons 
bient&t 9 par la grace de Dieu, pendu et ecar* 
tele, Deo gratias. » 

Chanson dans laquelle le Rot parle d 
M. I'Archeveque de Paris. 

Air : Le jour de Saint Martin , tic* 

Apres la Saint Martin , mon coufin y 

Le Parlement denighej 
Et fait place a Pancien , mon coufin > 
Qni Penvoie faire fiche , mon coufin : 
Voila , mon coufin , Pallure , mon coufin > 

Voila , mon coufin , Pallure. 

Entrez dans les raifons , mon coufin » 

Qui me le font detruirej 
Ce font tous des fripons , mon coufin , 
Qui ne favent pas lire 9 mon coufin , 
Voila, etc. 

De ce corps avoir foin > mon coufin j 
Sera charite pure } 

Vous 
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Voas £tes fon fo utien , mon coufin ) 
Lui votre creature , mon coufin , 
Voila , etc. 

Petit, 6orps , Bileheu 9 'Gin , mon coufin ^ 

Feront trifte figure , 
Sans honneur et fans pain , mon coufin j 
La cruelle aventure , mon coufin , 

Voila , etc. ' 

Tonfurez le dragon , mon coufin , 

Qu'en l'eglife on le place 5 
II porte mal , dit-on , mon coufin 9 
La robe et la cuiraffe 9 mon coufin 9 
Voila , etc. 

De bon coeur je les plains 9 mon coufin p 

Et vous les recommande 
A chaeun d'eux calin > mon coufin $ 
Donnez une pre*bende , mon coufin f ' 
Voila , etc. 

Petit , Corps , Bileheu et Gin , font les norat 
de quatre coiueiilera reformes $ . quant au dragon 9 
c'eit M. de Nicolai. 

De Versailles , le 22 Ddcemhre 1774* 

Le Roi a beaucoup d'humeur et en a fujet. 
X-a demarche du Parlement de Paris , de revenir 
fur les actes du lit de Juftice , les edits , etc. 
demarche appuyde par les Princes J et le plu« 
grsTnd nombre des Pairs , intrigue 110s Miniftres 
qui ne favent s'ils doivent tonner ou negocier. 
En attendant 9 les politiques difent que cet eve- 
xiement pouvoit e 4 tre prevu , et que des que l'on 
vouloit attacher des entraves auix rappelle's , il 
auroit fallu en eVe convenu arec eux fecrtke- 
xnent , ou au moins avoir gagne' les meilleures 
t£te« d'entre eux . pour que s'ils ne pouvoienk 
TomeL F 
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npprouver les conditions de leur retour, its pro- 
miffent pom- tan t de garder le filence etd'ob&r. 
On repond & cela , mais les tnembres Hpa.r6- 
mcnt auroient dit iion , point de retour , oa 
que nous rentrions dans tons nos droits: - « Eh 
» bien ! le mal n'auroit pas 6ti fi grand , r4-_ 
» pliquent les politique* , Meffieurs f roient 
» retournes a lent exil , nos proces n'en auroient 
» pas 6t6 moins jug^s , le public avant un an 
m auroit aimii le nouveau Parlement autant que 
» Panciea , et le Roi y auroit gagnfi la liberti 
» ii n^ceffaire dans la plupart des affaires d'ad- 
i> miiiiftration. » 

Quoi qu'il en foit , le Roi vient de falre noti- 

fier aux Princes et aus Pairs , que le but de leur 

future afiemblee n'etant que de demander des 

oliangemens fur les chofes promulguees dans fon 

lit da Juftice , et S. M. <5tant decides a n'en 

,-icn changer, elle trouvoit inutile l'affemble'e 

. iiidiquee pour le 3o de ce mois. II refte a voir 

fi on s'y tiendra de la part de la cour des Pairs. 

. II y a a parier que non. Outre les ordres , le 

Clerge deTefpeVe du retour des Parle mens , .et 

du peu d'egard qu'on a eu pour fes oppositions 

et remoutrances , fe prepare fans doute a fuf- 

<iler de nouvelles affaires ; pour commencer par 

I'riel quo cbof, il a et«S fait 1'autre jour fur la 

Tiroiffe S. Severin a Paris, un refus formel des 

f ; u'ffaieis. Sur la denotation ft'i Parlement , 

li: nrsmier Prefident a ete charge d'aller atf Roi, 

et 'dans t'intervalle le cure de cette Paroifie et 

■i,ti vicaire fe font edipfes. S. M. , pour tacher 

d'etouffer dans le precipe cette fonrce de dd- 

jbnt-e , a mande 1'ArchevHque de Pans et lm a 

i>vlf fur ce ton.... « Monfieur, le Roi monaieul 

',' voiis i exile plufirturs fois a caufe du trouble 

» que vo is a vies cauf<5 parmi mes fujets par des re- 
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*> fias de Sacremens ; pour moi je ne votis exilerai 
a? point , mais je vous livrerai a toute la fere rite 
*> des Loix. Je vous donne me me ma parole 
» royale , que je n'en arreterai point i'activite 5 
» vous devez me comprendre^. — Retirez-vous. » 

Perfonne n'ignore que cWt la fameufe Bulls 
TJnigenitus qui a fi fouvent allume le fanatifm© 
des Pretres : pendant le- temps que M. le Due 
de Choifeul ^toit Ambaffadeur a Rome , il 6toit 
fouvent charge de reprefenter a Benoit XIV 1* 
ntaeffite de mettre fin a ces troubles. Ce grand 
Pontife lui repondit : a Je fais un moyen de les 
» faire finir .; fi votre cour le veut , je vais anul- 
» ler la Bulle et tout fera dit. » Sur le champ , 
M. le Due de Choifeul expedie un courier a Ver- 
failles pour informer le Roi de la propofition du 
" Pape. Les Miniftres .qui compofoient jfon con- 
feil , ]a rejetterent. Cette anecdote paroitra in- 
croyable , cependant elle eft tres-vraie. 

La froide Etiquette perd tous les jours de fon 
credit a la cour ; il y a quelques jours que le 
Roi entra , fans £tre attendu ni annonce , chez 
M. de Maurepas , ou il y avoit un cercle nom- 
breux : les Dames lui propoferent une partie : 
trbs-volontiers , repondit - il 9 pourvu que. nous 
jouions petit jeu. On fait qu'il a fait prier les 
Princes du fang de ne plus permettre que l'on 
jouat chez eux auffi gros jeu que par le paffe. 

Le Roi a fait un tres-beau prefent a Madame 
la Comteffe d'Artois , dont l'on founconne la 
groffeffe. En fe levant y cette Princefre trouva 
fur fa cheminee quatre figures de porcelaine de 
la manufacture deSeve , de la plus grande beaute. 
L'une reprefente une femme qui berce un enfant ; 
une autre lui donne a tetter 5 la troifiemele porte fur 
fes bras : il eft mene a la lifiere par la quatrieme. 
On dit xiue Madame la Comteffe d'Artois veut 

Fa 
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nourrir elle-meme fon enfant , parce qu'elle a 
cru appercevoir. les intentions du Roi dans la 
feconde figure. Si cette heureufe revolution ar- 
rive , le metier denourrice nevaudra plusrien. 

M. Rob^ eft un poete moins gracieux que fra 
Fontaine , mais plus fort encore que Piron. II eft 
trifte que nous foyons prives de fes ceuvres qui 
&oient confiderables. M. de la Verdy , Con- 
tr61eur-G6neral 9 en lui faifant obtenii* une pen- { 
lion de 1200 livres, a exige qu'il les brulat. On 
regTette fur-tout un poeme intitule la Jobiade* 
Le chant dans lequel les Diables afiemblds 
compofent le poifon dont ils fe propofent d'in- 
fecter le vertueux Job 9 et avec lui le genre- 
humain, eft un tableau de la plus grande ma- 
niere , et Milton n'a rien d'auffi vigoureux. Ce 
qu'il y a de fingulier , c'eft que M. Robe" est au- 
jourd'hui convulsion n aire de bonne foi ; il croit 
fermement a S. Paris et aux pretendus miracles 
de fes imbecilles fectateurs : quand le diable fut 
vieux il fe fit hermite. M. Robe* a foixante ans. 
Voici un nouveau conte qu'il a compofe 'dajaa 
l'intervalle de la lecture de les Heures. 
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C'eft bien a tore que d'un mauvais renom , 
On a note* mon fcrupuleux Pegazc ; 
Ai-je jamais ricn nomme* par fon nom T 
iit n'ai-je r»as voile , du moins de claire gaiej 
Ces nudites dont l'attrait dangcrcux 
' Fourroic gatcr mon lcdcur curicux ? 
Jours (ingulicrs, periphrases uniques 
Et metaphorcs aux deux fens identiques ; • 

A ecs ob jets qu'on blame dans mes vers 
N'ont-ils done pas pretc leurs mots couverts ? 
Jen dis ma coulpe , ii eft bicn vrai , beau fcxc A 
J'ai meme pcint l'atcrait le plus fecret ; 
Mais dans une ombre ou le jour circonflcxc 
Srrabioit ne Xc laiHcc voir qu'a regret , 
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Quel trial d'ailleurs , quand en pi cine lumlerc 
J'expoferois cet arfenal d' am our 
Que nos premiers a'ieux expofoient au grand jout 
Dans leur e"tat d 'innocence premiere T 
Gorj;e , teton, cuifle et tout autre lieu 
Qu'on va traitant de membres dlshonnetes, 
Kc iont-ils pas beaux ouvrages de Dieu , 
Tout auiTi Men que les bras , jambes , t&te 1 
A mon avis ce point n'eft pas douteux , 
Jamais le del ne fit rien de honteux ; 
Ft n'en deplaife aux civiles coutumes 
Qu'on ignoroit dans le monde nouveau , 
Pour la montrer Dieu cre*a notre peau , 
Comme l'oifeau pour Staler fes plumes. 

Moi je l'avoue avec naivete"; 
Hien nc me choque en fait de nudite*. 
Sur ce point-Ik je penfe en Diogene , 
32t corhme lui je gage en ve'rite* 
Que la nature en 101 n'a rien d'obfeene. 
£t plot a Dieu ! que j'eufle aux Quinze-vingts . 
V« de mes yeux cette touchante fcene 
Ou du plus beau des cule les diarmes tous divint 
De rafiiftante a la mefle applique*e 
Vinrent troubler Tattention marquee ! 
Au Mattre - Autel un Moinc degourdi 
Menoit au trot la Mefle de midi , 
Que repondoit un beau jour de Dimanche 
Un jeune aveugle en robe a longue manche; 
L'officiant depechant fon Mi (Tel ^ 

De'ja rouchoit a,ce moment terrible " 
Ou quatre mots par un charme invifible 
Font d'une gaufre. un corps a l'Eternel; 
Une clochctte en langage fonore 
Doit avertir quand ce Dieu vient d'ldore; 
I/aveugle done , a l'affut du moment , 
Se reflbuvient que dans la facriftie 
II a laifle* le bruyant instrument 
Qu'on va fonnant au lever de l'Hoftie; , 
Pour le chercher , Tacolyte trotoit , 
Du lever Dieu lorfque l'inftant arrive* 
A deux genoux pres de l'Autel e'toit 
Jeune devote a la Mefle attentive , , 

Qui bonncment cr,oyanr eflentiel 
Ann que Dieu put defcendre du Cicl . ; 
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Que Ac l'officiant on troutfat la jaquette; 

Pour la lever au marche-picd fe jecte. 

Nouvrl nza, comme la belle tient 

La main a l'Arche ec la Chape trouflee, 

Soanette en main , cotre aveugle rcvient , 

Et faififlani de la dextre empreflee , 

De la deVote et chemife ct jupon 

Qu'il prend alors pour Chafublc et pour Aube , 
II dlcouvre , cu fonnant , le cul lc plus mignon 9 

La plus charmante accollade de globe 

Qui fe vit one, fur les bords du Lignon. 

Dans leurs proportions aufteres 
Jamais les Grecs n'avoicnt confacre de poftere* 

Dun contour audi regulier. 

Dicu fait comment maint defir feeulier 

Trote a 1 afpe# d'un fi gentil dcrrierc ! 

Dieu fait alors , combien maint ceil difcree 

AfFc Aucufemcnt y lance fa priere , 

Comme maint culte en fut chang€ d'objec I 

Je ne fuis pas fort curieux de Mefle , 

Mais, de par Dieu , chaque jour je rentend*, 

Si Ton me veut figner une promefle', 

Au lever Dieu, de m'en montrer autant. 

JDe Paris i le 29 Decembre 1774+ 

A propos de Fexil des anciens Magiftrats , on* 
m'a rapport^ uiie anecdote affez plaifante. On. 
fe rappellera que des Moufquetaires furent au» 
milieu de lanuit, leur porter les lettres de cachet 
qui les difperfoient dans le Royaume. Un Mouf- 
quetaire arrive chez M. le Mee , vieux confeilles 
au Parlement T ag6 de plus de 80 ans. II eft intro- 
duit et trouve le Magiftrat au lit. — Monfieur , 
yoila une lettre du Roi. ~ Qu'eft-ce qu'il veut ?- 
Je n'en fais rien: lifez et vous le verrez. — Tiens, 
mon ami , on veut que je dife oui ou non 9 et 
facre-dieu je ne partirai pas. Ou veut -on que 
j'aiile ? J'ai 80 ans , peut-etre 90 , je n'ai ni ar- 
gent ni cheval , ni ane ni mulet , et de par tou» 
Fes diables je ne partirai pas > tu peux leur port«r 
na reponf© ; mais tu me paroU ua boa enfant * 
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allons, il faut tpie nous buvionS bouteille ; j'a| 
fait le metier que tu commences , et dans ce 
boil temps nous nous en donnions. Eh, la France , 
apporte-nous une bouteille de mon vieux Bour- 
gogne. — Monfieur , je n'ai pas foif , et il faut 
que je rapporte votre reponie. — Oh ! pardieu 
tu boiras et tu ne fortiras pas que la bouteille. 
ne foit vuidee. - Le jeune homme fut done oblige 
de boire , et pendant le temps qu'ils y employe- 
rent , le vieux fenateur lui lit toutes les quef- 
tions poffibles fur fa naiffance , fa province , fes 
plaifirs , etc. La bouteille acbevee , il lui dit — 
je ne te retiens plus , tu peux partir : pour rnoi 
je vais achever ma nuit , je ne fuis faclie que 
d'une chofe,c'eft qu'on t'ait donne une auffi vilai ne 
Commifdon qee celle de venir m'eveiller pour 
me dire une abfurdite , mais dis-leur bien que 
je fuis tres-decide^ a ne dire ni oui ni non , et 
que je ne partirai pas. Bon foir , mon ami f 
quand tu voudras revenir chez moi, tu me trouve- 
ras tou jours et mon vieux Bourgogne. La France 
eclaire ce jeune homme 9 — et le bonhomme fe 
tourna de l'autre cote et s'endormit. Ce M. le 
Mee ne partit point en effet, on le laifla tran- 
quille ; il eft mort fix mois apres cette aventure 
finguliere. 

Pour Pintelligence de la piece fuivante , il eft 
neceffaire de favoir que , fur les bruits du reta- 
bliffement de 1'ancienne Magiftrature , le nou- 
veau Parlement de Bretagne £crivit au Roi pour 
lui faire fentir l'injuftice pretendue qu'il y auroift 
de led^truire , et n'epargna point les injures con- 
tre Fancien Parlement. Cette demarche coupabl© 
ne pouroit porter aucune atteinte auplanarrete* 
Les anciens Magiftrats font rentr^s dans toua 
leurs droits , ainii que les infortune's Prpcureurs- 
Generaux MM. d$ fa Chalotais. La Province 
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fcntiere a temoigne fa joie de la maniere la pluf 
^clatanfe , et l'arret qu'on va lire en aete la fuite* 
Ges fortes de pieces ne font pas rares dana 
une Province , la feule qui ait conferve quelques 
privileges , la feule 9 pour ainfi dire , ou le 
mot de Patrie est encore connu , parce que 
les citoyens y ont un etat. Dans Fassemblee 
de$ Etats qui fe tiennent tous les deux ans, 
l'ordre de l'Eglife est compofe des Eveques , des 
Abbes et des deputes des Chapitres. La no- 
blesse y affifte en corps , et tout gentilhomme 
age de 2.5 ans , dont les ancetres ont paru ou 
pu paroitre a la reformation de 1667 , c'est-a* 
dire , qui a au moins 200 ans de noblesse , y a 
feance et voix deliberative. L'ordre N du tiers y 
envoie en plus ou* moins grand nombre fes de- 
putes fuivant la grandeur des villes. C'est dans 
cette assemblee que la Province qui s'impose elle- 
meme , convient avec les Comuissaires du Roi 9 
du tribut qu'elle lui pay era , tribut qui est versed 
directement dans fes coffres. La reunion de la 
Bretagne k la couronne de France fe fit en i532, 
aux Etats tenus a Vannes fous Francois I. qui y* 
e* toit en psrsonne , et qui figna le contract dans le~ 
quel tttoipnt ftipulees les conditions auxquelles 
la Province consentoit a cette reunion : mais 
une chose assez particuliere est que depuis c«tte 
epoque ce contrat a ete renouvelie a toutes lea 
lenues d'Etats : on dechire l'ancien et, on fait 
un nouveau. C'est-a-dire , que la Bretagne far 
4onne au Roi tous les deux ans. C'est M. le 
Due de Penthievre qui a ouvert les Etats actuels : 
ainie et confide're* dans la Province, il y a tout 
iieu d'espeVer qu'il y fera oublier la tyrannie du 
puc d'Aiguillou et les maux qu'il a causes* 
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tyrre't du Peuple qui condamne d etre foule* aux 
pieds y laccre 9 et bruit 1 , un ecrit en forme 
de let t re au Koi y datde du . . • . 1JJ4 etf\ 
gnee Defnos ; commengant par ces mots z 
La fermentation qui s'eleve dans votre Pro- 
yince de Bretagne $ et finijjant par ceux-cit 
les obftacles qn'on met aii cours de la juf- 
tice , la caufe dont ils d^rivent et la neceuit£ 
d'y rem^dier. 

Ce jour l 774 * Epoqtie fortunee du re*- 

taliliffement des loix et de la juftice en Bretagne , 
le peuple fe trouvant affemblc en foule a Rennes 
fur la place du Palais 9 et faifant £clater par 
des cris de Vive le Koi mille fois repetes, fa 
reconnoiffance et fa joie , plufieurs ci toy ens de 
differens Etats et de diffeVentes conditions in- 
terrompant les cris d'alegreffe et prenant la pa* 
role , ont dif . » 

« Vous dont le langage naif et fiinple eft Pex- 
preffion de la verite , vous que la violence peut 
faire taire quelquefois 9 mais que rien ne peut < 
corrompre 5 difpenfateur equitable de l'eloge et 
du blame , vous qui imprimez a jamais le fceau 
de la gloire ou de Popprobre 5 jug©/ impartial 
et redoutable 4fi toutes les actions, peuple* 7 
c'eft avec bien de la raifon que vous faites ecla- 
ter vos voeux pour la confervation et la prof- 
perite du jeune Monarque qui nous gouverne. 
Digne fucceffeur de Louis XII et d'Henri IV > 
vos veVitables peres , il fait voir des Page le 
plus tendre,|a fageffe , Pequite, la bienfaifance , 
toutes les vertus affiles avec lui fur le trone ; 
il s'eft hate" de vous rendre des Magiftrats vers 
lefquels fe tournoient fans ceffe vos regards 
confternes. Ce 6 Magiftrats que votre eftime avoit 
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fuivisau fond de leurs retraites, favent combieir 
ils vous ibnt chers* L'inttfret vif et tendre qua 
vous leur avez toujours t^xnoignc, les tranfports 
que vous r.ipire leur retour , \es> Sacrifices qu'ar* 
r*che a Firdigence me me le zele qui vous ani- 
me ) tout reclame pour vous leur eternel atta- 
chement. Leu»*s devoirs vont leur devenir encore 
plus facre's. Capables d'enobiir , s'il ^toit pof- 
flble f les fonctions auguftes qui leur font con- 
fines , ils n'y chercheront point l'aliment <Fune* 
vanit^ puerile et me'prifable. Vous ne rencontre- 
rez point en eux cette hauteur cruelle et ce» 
detains repotrffans, partage ordinaire des petitea. 
ames. L'int^grite rigide unie k i'aiFabilite ,'cette 
douceur aimable qui appelle la confiance r .la mo* 
deftie , et la fimplicite du merite ,'telles font 
les qualit£s vraiment refpectables. que vous alles 
voir hriller dans les Magiftrats qui vous font ren* 
dus. Pla es au milieu de vous pour vous rendre 
la juftice au nom du Prince, ils n'oublieront ja- 
mais que c'eft dans votre eftime qu'ils do i vent 
envifager la recompense la plus flatteufe de leurs. 
travaux, et que fi chaque particuiier doit ref* 
j>:cter en eux les depofitaires- de Pautorite* fou- 
veraine 7 ils font eux-mernes foumis a des juge- 
mens plus redoutables que leurs arrets 3 aux ju~ 
gemens du Public. » ' 

k.c Peuple , un outrage recemment fait a. ces Ma- 
giftrats exige de vous en ce jour folemnel, uiie> 
fuftice authentique et memorable. II paroit ua 
li belle en forme de lettre au Roi , dat^e du..i774 
et figneV Defnos , commencant par ces mots : la. 
fermentation qui s'e'leve dans votre Province' 
de Bretngne , et Rnissant par ceux-ci : Les obj^ 
tacles qifon met au cours de la justic • , la caujh- 
doht us. derivent , et la necejfite d'y reme'dier* 
Les vifs auteuyscU cette production ? audi plaq. 
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tfement Petite > que fausse et absmrde daat les 
allegations qu'elle contient , se qualifiant de Ma- 
gistrals , portent Peflronterie jufqu'a dire qu'ila 
ont i\ ndu la justice d la fatisfaction du Public* 
TJne telle allegation, dementue par les marques 
de mecontentement que vous n'avez cesse" de leut 
donner , tandis qu'ils ont profane le temple de 
la justice , n'est-eile pas plus que fuffisamment 
refuted par presque tous leurs arrets , et no ta in- 
dent par cette procedure informe et vexatoir© 
contve' le Prelat que fa bienfaisance et fon pa- * 

tnotisme vous rendent eValement cher et res- 
pectable. Non-content de le prevaloir faussement 
de votre approbation , ils fe font permis les in~ 
rectives les plus indecentes contre les membrea 
disperses du Parlement et contre vous - raerae % 
fupposant parmi vous des troubles qui n'eurent 
jamais la moindre apparence 5 accusant vos Ma- 
gist rats de favoriser Ces troubles pretetidus , lea 
representant corame des fSditieux , des rebelles , 
des ennemis declare* s de la monarchic , ils ca- 
lomnient tout a la fois et votre foumiffion a 
Fautorite* legitime , et la fidelity de ceux qui dans 
tous les temps vous ont donne* l'exemple de la 
plus refpectueuse obeissance. On ne vous citera 
point ici plufieurs autres productions des memes 
auteurs, et nommement celle 011 paroissant ou-< 
blier que leur existence momentande ne s'ap- 

{myoit que fur une atteinte mahifeste portee k 
a loi qui assure Pinamovibilite des offices de> 
Magistrature , ils ont l'impudence de re'clamer 
en Leur fitveur cette loi pr^cieuse et faerie , com- 
me fi pour fe conserver le fruit de leurs vols et 
de leurs rapines , des brigands s'etoient fondes 
a. invoquer le prinoipe inviolable de la propriete. 
Dans la juste indignation que vous cause le li- 
telle fcandaleux. qui vous est defere , ce a'cat 
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point Coiitre les perfonnes monies dea auteuf* 
que doit £clater voire vengeance 5 ils font asses 
punis par le mepris general qui les couvre , mais 
vous vous devez a vous-meme , et vous devez aux 
Magistrats dont le retour comble vos voeux y d'or- 
donner fans delai que lecture vous foit faite de 
la lettre ci-dessus mentionn^e , et de la con- 
damner ensuite a etre foulee aux pieds 7 laceree 
•t jett^e au feu. » 

« Sur ce , le Peuple assemble ayant entendu et 
fouvent interrompu par des cris d'indignation ^ 
la lecture d'un ecrit en forme de lettre au Roi 9 
datee du.... 1774 ttfigne'e Desnos^ commencant 
par ces mots : La fermentation qui s'eleve dans 
voire Province de Bretagne y et finissant par 
ceux-ci : les obstacles qu'on met au cours de 
la justice , la cause dont ils derivent et la ne*- 
cesfite d'y remidier , d'une voix unanime et par 
acclamation ? a ordonne et ordonne que ledit 
ccrit fera foule aux pieds , lacere" et bruld comrae 
notoirement faux , abfurde , calomnieux et con- 
traire a toutes les loix de la decence et de Pe-» 
quite , ordonne en outre que le present arret 
fera lu , public et affiche , par-tout ou besoint 
'fera* » 

« Rendu a Rennes fur' la place du Palais , 
dans Tassemblee generale du Peuple , le 16 De* 

oembre 1774- » 

* 

Signe Pxeb 1 graphs y Greffier. 

De Versailles , le 2 Janvier ijySl 

Madame d'i^rtois ne porte plus de robe d*« 
Cour , & a les honneurs du fauteuil chez le Roi 
& la Reine : ce fiege n'eft donne* aux Princeffrft 
iu fang que cUms les caa de groffeffe* 
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TJne maifon de banque de Paris vient d*e former 
le projet de faire le commerce de l'Inde fans 
y envoyer de fonds comptant, mais du papier 
leulenient. Voici fon moyen : les Anglois pof- 
fedent dans l'Inde des richeffes immenfes en nu* 
in er aire , qui s'augmentent tous les jours , & la 
facilite leur manque pour faire paffer les capitaux 
en efpeces en Europe. Cette maifon de Paris fe 
chargera de faire les fonds de toutes les mar- 
chandifes que les Armateurs iront y cheri her. Au- 
lieu d'e* tre porteurs d'efpeces , ils ne le feront 
plus que de papier , ils feront leurs achats f 
donneront en paiement leurs lettres de Change $ 
& les Anglois renverront ces m ernes lettre* 
a Londres pour en faire realifer le inontaxt 
k Paris. Les negocians Francois gagneront k 
cette operation Pavantage de ne plus payer 
d'affurance en partant des ports du Royaumej 
pour le tranfport considerable qu 'ils etoient obli«* 
g£s de faire en efpeces $ il n'y -aura d'affurance 
a payer que pour le retour ; le droit qu'on 
pay era a la maifon de Paris pour fournir du 
papier, ne fera que de trois quarts pour. cent. 

On a reproche a notre nation , d'etre cqpist* 
dans les modes qu*elle adopte , & Pempire de 
la mode s*etend chez elle j usque fur de% objets 
ierieux. Notre avidite a faisir les gouts de quel- 
ques nations e'trangeres , ne provient point assu- 
rement de la fterflite 1 de Pimagination f mais let 
inventions s'epuisent , et portees au changement 
par une vivacity invincible, les Francois s'em- 
parent des idees de leurs voifins , non pour lea 
copier , mais pour fe les approprier en les per- 
fectionnant. Nos femmes ont porte* des chapeaux y 
des robes & PAmgloise, fans imitation fervile* 
Nos gens riches ont voulu avoir des jardins An* 
£lois ; mais jl$ le$ out disposed k leur mwiiere. 



M. Boutin, Recereur General ie$ Finances , tsb 
le- premier qui ait execute ici cette id£e en grand* 
II a acquis un terrain aride aux portes de la 
capitale : des fources factices y ont bient6t pro* 
duit des ruisseaux qui ont arrose* des prairies ; 
des montagnes fe font elevees ; on y a vu des 
rochers , des cavernes , des bosquets d'arbrea 
Strangers ou un beau d^sordre est un effet de 

* Part , des grottes ornees de coquillages precieux* 
M. le Due de Chartres a deja employe plus d'un 
million y pour rassem bier .dans un enclos proch*. 
d'ici , les dirTfe* rens Sites que la nature lui of- 
firoit en grand nombre ,• dans fes terres et mai- 
eons de plaisance. La Reine transforme en jar- 
dins a 1' Angloife ceux de Trianon ou Louis X.V 

> avoit plants une ecole de Botanique. Comme cett« 
Frincesse en veut faire fa promenade favorite f 
elle a nomme cet endroit le Petit* Vienne , et 
elle a charge de l'ex^cution M. de Caraman qui % 
a fa terre de Roifu , a fait connoitre fon gout 
et fon intelligence en ce genre. Sans preVoir la 
mode qui vient de naitre , M. Watelet avoit , il 
y a plufieurs amines , dispose* a-peu-pres dans le 
gout Anglois le jardin d'une de fes campagnes* 
JS/Loulin-Joti , a deux lieues de Paris , estl'en- 
droit delicieux ou M. Watelet a re'alife* une par- 
tie des ide'es dont il a forme' une petite brochure 
intituled , Essai fur les Jar dins. M. Watelet > 
ho mine de lettres et financier opulent , est dej4 
connu par un Poeme fur la peinture. 

M. Imb.ert, jeune poete auqnel on ne peut 
jrefufer du talent , vient de^publier quelques odes 
intitulees Patriotiques ; elles font peu au-dessus 
du mediocre. L'une de ces odes est adress^e au 
Prince de Salm Salm. « Le foleil ,- dit le poete r 
to a 6t6 appell6 le Hoi des astres > iion pare* 



■~>« 



r_ J 



6 qu'il est le plui &ev£ , mais parce qu'il e& 
n le plus bieniaifant. »* 

Tel on diftingue Salm dint la foule cfcs Princes f 
Qu'un autre fous fes Loix comptc plus dc Provinces, 

Qu'il ait plus de Rois pour aicux ! 
He" quoi 2 de la grandeur, font-ce done la les marques I 
•Til fait le mains d'heureux , le premier des Aftonarquct 

•Eft le dernier a mes ycux. 

Les Francois chantent leurs douleurs , comma 

leurs plaifirs \. ainfi on peut penler que nos poetes 

de fociet6 n'ont pas manque de 4 s'evertuer au 

fujet de la destruction et de la reintegration 

des Parlemens. La premiere catastrophe a pro-* 

duit des vers et des Pamphlets en profe , donfi 

tout le merite dtoit d'etre medians et de dire 

beaucoup d'injures rraies ou fausaes. La derniere 

qui a rendu le gros de la nation ivre de joie , a 

enflamme' tons nos verfificateursj mais ils n'ont en- 

&nterien de bien faillant. II est vrai qu'ils avoient 

fatigue* exceffiveVient leur yerve par ' les eloge* 

de tous genres et- fous toutes formes, dont ils ont 

accable* le Roi et la Reine , depuis leur ave"- 

nement a la Couronhe. Ces couplets de M» 

Colle" , fecr£taire de M. le Due d'Orl^ans ,. fur 

le retour du Parlement, font les meilleurs. qu# 

la circonstance actuelle ait produits. On les. 

chantefur I'air d'un ancien vaudeville tres-C0JUMt\ 

dont le refrain est Chanfon , Chanfon+ 

9 

Un monftre afreux dont notre hiftoirc 
Kous confervera la m^ moire 

Dans tous les- temps , 
Aux Conipagnons de fa vi&oire 
Difoit qa'il nc falloit pas croirc 

Aux Rcvenans. 

Il s'en fjuvicne, ils s'en fouviennent* 

Mais qiuod ies Reveiuns revienucar. 
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yApresquafreans, 
Tcur apparition notoire 
Nous force a revenir a croirc 
Aux Revenans* 

Grand Roi ! ra divine puiiTance 
Evoquc les ombres en France ; 

Spe&res errant , 
Apparoiflcz , bravez i'envie, 
Louis rend 1 bonneur & la vie 

Aux Revenans, 

les Dieux font Dieux par leur cllmence • 
It c'eft en tremblanr qu'on encenfc 

Les Dieux ronnans ; 
Deviens Dieu par ta benfai fence 
Tu les deja par la pre fence , 

Des Revenans. 

Sur ces ombres patriotiques 
Avec leurs couronnes civiquei 

Tout rayonnans , 
Plane le Romain Maiesherbei » 
L*un des plus grands, desmoint fiipcrbci 

Des Revenans. 

Toi , Miromesnil , ombre ficrc 
Et du trone et de fa barriere 

Un des tenans, 
Avec quel doux transport, chere ombre, 
Nous t'avons vu d'abord au.nonabre 

Des Revenans. 

Toi Revenant qui fus des notres , 
Toi qui fais revenir les autres , 

Et le ben temps , 
Miniftre fans tirre et fans gage > 
Maurepas , rccois les hommages 

Des Revenans. 

Au comble aujourdluii de la gloire, 
puhTes-tu lire notre hiftoire 

Sans deux cens ans , 
Tu t'y verrois, fur jxu parole , 
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Jouer le pjus augufte role 
Des Revenans. 

Voici un impromptu que cette Chanson a ins- 
pire a M. deRlniilieresquivenoit de l'entendr* 
chanter a l'Auteur : 

Eft-ce Anaaeon, eft-ce Horace 
Qui firent ces vers plcins de grace , 

Dans lcur bon temps T 
Confens a parragcr leur gloire 
Ou cu nous forceras a croire 

Aux Revcnans. 

II est juste que je vous transcrive auffi la Pa- 
rodie qu'on a faite des couplets de M. Collet 

L'efpril-fort vainqueur des obftaclei 
Avoit appuy^ fcs oracles,. 

Sur le bon fens ; 
L'efprit frivole a mis fa gloire 
A confacrer dans noire hLftoire 

Les Revcnans. 

Quoi qu'en difent les Pre"ambules 
Et toutes Royalcs c^dules , 

Hochets d'enfans ; *- 
Pour le trftne ec pour fon Miniftre 
C'eft un Pheftomene finiftre 

Qu'un Revenant. 

Sortis gonfles de leurs t£ncbre« , 
ReTolus pour errc c^lebres 

D'etre hifolens; 
Tyrans fans frein ct fans contrainte 
lis vont juftificr la crainte 

Des Revcnans. 

parmi tous les he*ros du Code , 
Un chanfonnicr fort a la mode 

. Regie les rangs ; 
Digne ^crivain de cetre hiftoire ! 
Ricn ne manque plus a la gloire 
Des Revenans. 
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Applaudis-toi , Romain Malesherbes , . 
D'etre juge le moins fupcrbc 

De oes Titans; 
Plane malgre ta lourde ma/Te, 
Sois lc Dieu qui regie l'audace 

Des Rcvenans. 

Toi long d'^chine et court de vue, 
phrafier bouffi , Monfeigneur Hue , 

L'un des tenans ; 
De Six re-quint froid plagiaire, 
Recule ct cede la barrierc 

Aux Revenans. 

ORoi, tu chcrches la Juftice \ 
Et Ton conduit a/i precipice 

Tes pas. trcrhblans. 
Oil font les M&rcyrs de ton trAne 1 
Hllas ! ta main Les abandonne 
Aux Revenans. 

Redoute ce caltne 6ph£mere , 
Vois le foyer parleraentaire 

Etincelant ; 
On va difcuter ta cl£mence 
Et tu rentres dans la balance 

Des Revenans. 

L'air de ce Vaudeville est devemi en rogue 
pour les eloges et pour les fatyres. En voici une 
cruelle contre le Ministre des finances > alaqueilte 
on Pa auffi fait fervir de cadre. ' 

Le grand Miniftre de la France 
Doue d'efprit , d'intclligence 

Et de raifon , 
En rcformant notre finance 
Rlpandra par-tout l'abondance : 

Chanfon, Chanfon. 

Turgot , par fon £conornie , 
Fera pleuvoir fur la Patric 

L'or a foifon ; 
H eft aflur* de foa tJUmc, 
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t nous vivron* p ar fon fyftSme ; 
Chanfon, Chanfon. 

Tout va prendre nouvelle forme , 
On ne parlc que de rcformc, 

De maeurs , de con ; 
Ce n'eft plus le fiecle des belles, 
On va de/erter les ruelle*; 

Chanfon , Chanfon. 

Du luxe on va faire dlfenfe, 
Er l'on va borner la dlpenfe, 

Nous promet-dn : 
Par-tout ou r^gnoit la licence 
Nous verrons regner la dlcence; 

Chanfon , chanfon." 

Quand au Slnat de mince allure 
On apprit la dlconfiture , 

Chacun dit , bon. ! 
Les Revenans vont -fans tpice . 
Noblcment rendre la juftke; 

Chanfon, chanfon. 

Vous qui languiflez fans paroltre 
£t qui cherchez aupres du makrc 

Un bon patron , 
Nommez feuletnent qui vous ttea 
St Ton va vous payer vos detres; 

Chanfon, chanfon. 

Ma rente , contre la foi publique , 
Par l'Abbe Terray fut r€duite ; 

Que fera-t-an 1 
Turgoc qui hait la banqueroutc. 
Me la r£tablira fans doute ; 

Chanfon , chanfon. 



De Paris , le g Janvier lyft; 

LoiiSQUEle feu Roi de'truifitleParlement de Pa- 
ris, les Procureurs donnerent leur demission , fc 
Pexception d'une vingtaine qui ne crurent pac 
qu'il j eut de Phonneur a mourir de faim. Lors- 
que Louis XVI a rappelte «• mime Parlementj 
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les anciens Procureurs n'ontpas Voulu fervlr 
avec ceux qui e^oient restes. Surce, grand debat 
au Barreau : force memoires & requites pre- 
f en tees de part & d'autre. Li belles , epigram mes , 
chansons , tout a ete mis en OBuvre pour mettre 
le bon droit de fon cote : les deux parties vien- 
nent d'etre mises hors de Cour & de Proves 
dans ]a fable fuivante , qu'on attribue 4 M. d* 
Beaumarchais. 

Le Meunier et les deux Aries t 

Deux Anes enfemble fervolcnc 
Dans le moulin d'un Seigneur d importance ; 

Depuis long-temps Us y vivoient ^ 

Dans la meilleure intelligence, 

Portant, rep or cant tour-a-tour 

Et le fromenc et la farine 
De la ferrnc au moulin et du moulin au four* 

Cc n'€coit pas, je m'imagine, . 

Sans un droit de comrniflion ; 

Sans happer a la derobe> f 

Chcmin faifant , une goulec 

Tantdt de grain , tantot de fon : 
Or il advint que le Diable fit nalrre 

Entre le Meunier et fon Mairre (* ) 

De difputcr quelques legers fujets 

IndifFerens a nos baudets , 

Qui du moins le leur devoient Gtre. 
te Maitre du moulin, de crier, de gronder, 

De tempter , de clabauder I 

Le Meunier ( ** ) s'en fique , 31 le boude 

Et le quitte. Adieu le moulin. 

Quiconquc y, voudra moudre y moude. 
Un autre hommc aufli-t6t prit fa place et mit fin 

A la querellr. Eloignons-nous, d'ici , 
Dit Tun des deux baudets a fon anciei 



ncien confrere , 



( * ) I* Roi. 

< ** ) U Parlemcnt. 
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Suivons le fort de maitre Pierre. 
II part , allons-nous-en auiPi. 
Nous en aller ! eh/ pourquoi done, die l'autre 1 
A fon deftin le nAtre eft-il lie ? 
Oui , pour fa gloirc et pour la ndrre 
Nous lui devons ce figne d 'amine* 

Et d'attaehement et d'eftimc '** 

Par ce trait d*heroifme et de vertu fublime 
Montrons a 1'univers que nous avons du cosur 

Et qu'il eft des ancs d'bonncur. 
Ainfi dit Tane ficr. Son modefte confrere 
Se mit a rirc a ces nobles propos : 
Croyez-moi , lui dir-il , reftons' dans notre fphere \ 
"Les anes ne font f aits pour itrc des heros. 
Porter du bled eft notre unique affaire : 
Qu'il -foir jnoulu par maitre Pierre, 
'» Qu'il le foit par maitre Martin , 
Ainfi que le voudra lc Maitre du moulin , 

La chofc doit nous £tre Igalc. 
*te Ciel entre cux et nous a mis trop d'intervallc 
Pout nous melcr . de leur deftin. 
N'oublions pas ce que nous fomtnes, 
£t ne nous melons point aux difputes des hommes* 
Adieu; je vais porter mon grain. 
Caotre alia dans le bois voifin , 
Et s*y mit nuit et four a braire 
£n fe plaignant de fon humble . confrere 
Qui ne ccflbit de faire bonne there , 
Tandis que lui le plus ficr des anoni 
Etoit reduit a des cbardons* 
Vn mois s*ea>ule et le Seigneur rappelle 
L'ancien Meunier , homme de probke* , 

Et d«nt il connoidbit lc zele. 
Aiors lane orgueilleux ( chcz qui la vanite* 
Va-t-ellc fe logcr) ? s'en revient aU plus iltcj 

Et s'appr^te a chatter du gice 
Son cotnpagnon bumble dans fon e*cat. 

Ii ne veut plus en ane delicat 
Porter des facs en mime compagnie. 
II rue, il mori , il rrappe : fors de mon e*curie» 
"Lache qui n*a montre , difolt-il, en furcur, 

Pour maitre Pierre aucunc noble ardeur> 
V^gcte- basement dans ton ignominie 
Ht la langucur d'un ftupide rcpos.* 
Bfairre Pierre encendant cct infolcnt propos 



Et Taigreuf d un pareil repfochc ,' 7 

Et tout 1c bruit qu'il faifoit la , 

S'arme d'un baton ef s'approche 

Entre eux pour mettre le hola. •*"! 

Bite de fomme , a quoi me fcrt ton zele f ' 

Lui dir-il , en levant la main 1 
Te fied-il , . animal ftupide autant que vain , 
De faire ^important en prenant ma querelle f 

Ah , tu veux faire id le beau difeur 

En nous dormant pour fentiment d'honneux 
Ta fordide avarice et ta lourde importance ; 

Tends le dot et mange ton foin r ^y 

£t ne t'kigere d'aucun foin 

Qui foit hors de ta puiflance. 
Sue , que Ton march e ! il marche et j ure entre fes dents. 

Maitre Pierre avoi t du bon fens. 
Quand vous «tcrrez gens de petite efpece 
S'enrre-m£ler aux affaires des Grands, 

Croyez que lea trois quarts du temps 

C'eft impertinence ou bafleue. 

II eft a preTumer que M. Turgot , contrAIeur 
C^neVal , en accordant aux faifeurs de pro jets 
qui 1'obfedoient 9 la liberte* de faire imprinter 
leurs productions , a retenu dans fes bureaux , 
les Memoires qui contenoient des Tues fages et 
juftes. Une fouie.d'ecrivains ont travefti a leur 
juaniere , les reveries iuge'nieufes des Vauban , 
des Mirabeau et de plulieurs autres pretendus 
politiques , ^conomiftes , etc. , et il n'en eft r£- 
luke* ni du bon ni du raifonnable. Nous fommes 
inondes actuellement de brochures , qui ne font 
que des observations ou des critiques infipides 
fur le plan economique de M. des Glanieres, 
dont les gazettes n'ont que trop parle , et qui ne 
xnentoit pas l'examen. Onpourroit , tout au phis, 
en dire ce que M. de Voltaire a dit des projets du 
Wux Abbe deS. Pierre : Cefont les rSves d'un 
hormete citoyen. II faut diftinguer de la foule un 
f l e ^ rit du fieur Bernard, ci-devant Intendant 
des P oft e s du Roi de Pruile. Cet ecrit annonce de 
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bonnes vues fur la n^ceffite* d'un cadaftre ge- 
neral de la France , et fur les avantages qui en 
refulteroient. 

On a recu ici quelques exemplaire* de la ce- 
lebre c,omedie du conclave. Un Ambaflfadeur 
etranger l'a envoyee en Angleterre , pour la fair© 
jouer fur le theatre .. de Londres : ainfi l'on y 
yerra les fuperbes eminences qui fe difent egales 
auxRoisetfuperieures aux Princes $ on les verra , 
reprefentees par de profanes he'retiques, profti- 
tuees a la haine- et aux hu£es de la populace 
Angloife : mais lorfque les partis en viennenli 
a fe venger par des plaifanteries , eel a vaut 
xnieux que de s'entre-gorger. Le ridicule a pris 
ia place de la guerre et du meurtre. 

La Reine a imagine pour fes courfes de traf- 
neaux une parure de tete , qui fe combinant 
tres-bien avec les quefac'o ( aigrettes qui *loi- 
rent leurs nomsaux m^moires de Beaumarchais ) 
porte les coeffures des femmes a une bauteur 
prodigieufe : plufieurs de ces coeffures repre- 
fentent des montagnes elevees , des prairies 
emaillees , des ruiffeaux argentina , des forets , 
en fin un jardin a l'Angioife ; un panache im- 
menfe foutient tout l'edifice par derriere, Cee 
panaches que la Reine renouvelloit tous les jours 
ont firapp£ le Roi avant-hier , pour temoigner 
d'une maniere galante qu'ils iui deplaifoient. 
S. M. a "prefente a fon epoufe une magnifiqu© 
aigrette de diamans , en lui difant 5 cc Je vous 
» prie de vous borner a cet ornemeat dont meme 
» vos charmes n'ont pas befoin : ce preferit doit 
» vous etre d'autant plus agreable qu'il n'aug- 
» mente point mes depenfes , pui {'qu'il n'eft 
*> compote que des diamans que j'avois etant 
x» Dauphin. » Decette aventure nos femmea 
Tout fans doute Amplifier leur ajuftement. 
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On eft force* de convenir cependant , que lea 
immenfes et cofiteufes coeffures qui.fe font in- 
troduites , augmentent finguli^rement les pro- 
duits de notre commerce. C'eft un empire d'in- 
duftrie qui devient trop intereffant a la France 
pour qu'elle ne doive pas s'en applaudir. La toi- 
lette d'une femme devient en ce pays une affaire 
de politique par fon influence fur le Commerce 
et les manufactures. 

■»» 

De Verfailles , le it Janvier 1776* 

La qiiantite* de vifites que M. le Prince de 
Conti a recues , le premier jour de Pan , de tous 
les ordres de l'Etat , eft incroyable. S'il a eu 
la: gloire de n'avoir jamais voulu plier fous le 
joug que l'on vouloit impofer a la nation , il 
en jouit aujourd'hui bien complettement. 

Le Clerge doit s'affeirbler le premier Avril 
prochain. Quoique les trames qu'il avoit ourdies 

Sour empecher le retabliffement de l'ancienne 
lagistrature ne lui aient pas re'uffi , il ne tra- 
Taille pas moins a tacher de conserver une pre- 
ponderance et une autorite qui s'echappent peu 
k peu de fes mains , et toujours fous le pretexte 
de conserver la foi dans toute fon integrile ; 
mais on fait le cas qu'il en fait. II y a quelque 
temps qu'on disoit a Pun des plus respectables 
cur es de Paris : — Crafez-vous que ces JEve- 
ques qui met tent toujours la Religion en avant , 
en aient beaucoup ? ji 071 les jugeoit Jur leur 
conduite , on feroit tentd de penfer qu'ils ne 
croient feulement pas en Dieu* Le boa pas- 
tetir , apres avo'r befite un moment , repon- 
dit ; — 1 1 pout y en avoir quatre ou vi/ia qui y 
croient encore, 

II est arms' au dernier bal de la Reine im 

v L evenema»t 
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eve'nement fort fingulier et qui a &t& raconte de 
mille manieres differentes. Je vais le rapporter 
avec les circonstances les plus vraies. 

M. le Vicomte d'Houdetot , Offlcier de Gen- 
darmerie , en dansant une contredanse 9 apper- 
jtit a terre un papier roule* qu'il ramassa et 
mit dans fa poche. Sa contredanse finie, plu- 
fieurs de fes camarades lui demanderent quel 



piece 
le fuivirent. En quvrant le papier , il vit avec 
etonnement une fignature ecrite avec du fang : , 
il fit une exclamation , et jettant le billet au feu , 
il dit , cela n'est bon qu'a 6tre brule 5 mais 
comme il craignoit que le Marquis de Courto- 
xner , qui e^oit le plus pres de lui n'eu$ lu le 
iiom de la dame , il lui fit donner fa parole 
d'honneur qu'il le tairoit a jamais , et de fon 
c6te il lui donna la fienne. Le bruit que fit 
cet evenement fe repandit dans le bal 5 l'alar- 
me fut grandeparmi toutes les femmes.; elles enve- 
nimerent l'histoire ; elles en parlerent a laReine 
qui prit le parti facheux de faire defendre au 
Vicomte d'Houdetot de venir desormais a fes 
bals , quoiqu'il eut ete bien difficile qu'un horame 
meme plus age que lui fe conduisit avec plus de 
fagesse et de discretion : il est resulte de cette 
defense que cette aventure n'en a eu qup plus 
d'eclat et d'importance. M. le Marquis de Cas- * 
tries qui commande la Gendarmerie , a cru de- 
voir voler a la defense d'un officier de fon corps 
et a voulu le justifier pres de la Reine , mais 
elle a refuse de l'entendi/e. On dit qu'on a aufli 
raye de la liste Mesdames de Genlis, de Ma- 
rigny , de Sparre , de Gouy , de Lambert , de 
Puget 5 la premiere ? parce qu'elle s'est conduit© 
Tome I, G 




In^cemment au bat, les autres parce quelle* 
ne font point d'une naissance assez djstingu£e 
du cdt«Ueleurs peres 5 mais en fe hvrant a de 
P areille8 recherches, il auroit fallu pousser la r*. 
forme plus loin, et e*clure de la cour les deux 
tiers des femmes qui y font re 9 ues. 

Voici une plaisanterie fort mechante lur I at- 
faire des Parlemens. 

t D IT D U R O I. 

Dc par lc Roi , touis Augufte. 
I*ui§ , foi-dKant bien-aiml, 
Soil a tout jamais diffaro* . 
Pour fon Gouvctncmcnt wjuftc : 
Soienc fes Edits comme outragcant 
Et faifanc michamment injure 
A la fakite "Magiftraturc , 
Mis avcc opprobrc au neanr. 
Tous contumacei et rebcllet 
CaiKs par lui , foient ifobUs , m 
Solent renvoy^s , # confus , bannis , 
Tous ccux qui lui furcnt fidcles ; 

Pour nous ct nos fuccefleurs, 

Difons et nous plait reconnoitre 

•U Parlement pour noire roattre, 

Et nous , fes humbles femteur. : 

Pour cct effet , nous en pdfonne 

Accompagnes de tout noi 'Pairs , 

Venous au.devant de fcs fers , 

Mettre au Greffe notre Couronne, 

Pour qu'aucun ne puifle ignore* 

Qui nos ordrcs on nc fe prctc , 

Si notre Parlement ri arrete 

oue e'eft le cas d'obtemperer. 
. Centre notre branche Royale 

En faveur du Due d'Orleans 

Et des Princes fes adherens, 

tibcrtl plcine a la cabale : 

He toulant toute-fois oar-U 
oue notre autortf* p*™>5» ' 
Entcn.cns quil nous ^»e m 

Quan . M>us ferons ce qu il voudra , 



Si veus nufadbtis qu'en diligence 
tc pr^fent vous falficz renir, 
Car tel eft nocre bon'plaifir 
De n'etre Roi qu'en apparence. 
Sans Confeil ct fans Chancelict 
Au comite* d£ tour abattre 
I/an-mil fepr cent fe prance- quatre 
De notrc regnc le dernier. 

De Paris, le tp Janvier iyj$* 

Vo u 6 connoissez , Monfieui*) le Journal dont 
FArocat Linguet a entrepns la redaction. D^apre* 
le caractere fougueux & dur die cetEcrivain 9 
il y a lieu de penser qu'ii abanddnnera cet 
ouvrage a la premiere tracasserie un peu forte 
que lui fera le C«nseur. A propos du dernier 
edit pour le commerce des grains , il s'eft per* 
mis d'apostropher de nouveau , les Economiftes 
aux quels il a declare la guerre il y a long* temps y 
& if a en m^me tejmps parl^un peu trop libre* 
ment fur cette operation du Gouvernement. M* 
Turgot lui a fait dire que Jans vouloir gtiner 
Ja plume , il lui confeilloit de refpecttr les rues 
du Miniftre et Jhr+tout les chojes c tab lies en 
confequence de ces vues. Dans une des dernieros 
feuilles de ce Journal , a Particle des Spectacles y 
on avoit attribue le denouement de nos theatres a 
la perfection , non pas de nos mceurs , ma is de 
leur apparence , aux pr ges , non pas de la 
vertv , mais de la politesse. TTn anonyme qui 
combat cette opinion dans une brochure > pre- 
tend que les causes de la decadence de la com^die 
parmi nous , font i°. la fureur d'etre pl'ilosopbe 
ou de passer pour l'etre. Cette belle philo.'ophie 
qui n'a pas daigne' adopter la come" die dont ellc 
a fenti qu'elle avoit trop a redouter & qui la 
de'eriee de tout fon pouvoir , pour prc\ner un 
autre genre ; genre bdtajrd, atroce et dSgoil- 
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tant ! . . . . a°. Le fucces de ce genre , Le Drome ^ 
ou on trouve la facilite d'int^resser le fpectateur f 
dans des fituations romanesques qui affectent 
les cceurs les moins fenfibles 9 parce qu'elles les 
dechirent : l'agrement de pouvoir ecrire fans 
ftyle j composer fans etude y enfanter fans dou- 
leur .... L'Auteur de cette brochure discute 
foiblement la question interessante qui en eft 
Fob jet ; mais il fait un portrait du fiecle qui est 
assez ressemblant. cc La politesse eft chez nous 
» portee a fon plus grand point , fans doute , 
» mais elle ne fait rien a la vertu ni aux mceurs. . . • 
x> On eft d'urie gaiete douce & agreable , mais 
9 on eft ausii d'une fceleratesse qui fait fremir. . . 
» Un jeune homme eft poli , attentif dans les 
» endroits qu'il frequente , mais il fait pro- 
» fesfion publique d'indifference pour £es pa- 
» rens qu il abandonne. Un homme marie* eft 
» galant , honne* te & poli aupres de toutes les 
3> femmes, excepte* de la fienne qu'il neglige 
» & accable de douleurs. Les femmes font la 
» ni£me chofe de leur c6te ; on trouve cela tres- 
» naturel. On fe trahit poliment, on fe dechire 
» poliment , on fe hait poliment , etc. » 

On nomme bibliotheque bleue , une quantite 
de contes de Fees , d'hi storiettes dont plufieurs 
ofTrent' beaucotip d'interet. Ces.petits ouvrages 
imprimes feparement et destines aux enfans du 
Peiij)le , out ppis leur riom de la grofiiere cou- 
verture do:it on les decore. Un homme de lettres 
a eu 1'iflee de les revoir et d'y faire les correc- 
tions necessaires pour en rendre la lecture agrea- 
ble. On ne peut'ie difiimuler que ce travail leur 
6te une par tie de leur m4rite , celui de la naivete 
de ft yle , et cependant les essais qu'on a faits , 
il y a doux ans , orit eu du fucces , ce qui a 
determine 1 , Sr. Costard , Libraire, a fuivre cette 
entreprise, 
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On a compart M. Dorat , a une colonne cfe 

marbre : II est, a-t-on- dit , froid , fee et poli. 
En accordant quelque justesse a cette comparai- 
son , j'observerai que e'est la faute denos mceurs , 
de celle denos peres et du ton denos focie'tds. Ua 
homme d'une constitution foible 9 ne* de parens 
enerves , livre lui-m£me au torrent des plaifirs y 
ne peut avoir que des graces dans Pefpritj elles 
feront manie'rees 5 f^ns caractere et fans dnergie > 
fes productions porteront l'empreinte des gens 
qui Ventourent. M. Dorat a infiniinent d'esprit, 
dit toujours de jolies choses et les dit avec gout. 
Voltaire i'a nomme le petit Auteur aux longn.es 
prefaces :. on peut faire ce me'me reproche a la 
pi u part de nos jeunes poetes 9 qui trouvent plus 
commode de raisonner que d'imaginer 5 e'est af- 
faire de fpe'culation , operation de commerce : 
avec cette ressource , un volume- est bient6t fait. 
M. Dorat n'a pas manque de faire prdedder d'une 
preface plus longue que la piece 9 fa tragedie 
d' Adelaide de Hongrie. II a dte plus reserve 
dans une petite brochure de 33 pages , qui ren- 
ferme deux pieces de lui. L'une intituled Ana- 
crdon Citoyen , etoit deja connue ; fon peu de 
fucces a engage M. Dorat a ne s'annoncer que 
comme editeur. C'est l'ejoge du Roi , de la Reine 
et fur- tout de M. de Maurepas , fous l'alldgorie 
du trait d'histoire que 1' Auteur cite lui-meme. 
« Hipparchius , fiJs de Pifistrate , envoie a Theos y 
y> un vaisseau a 5o rames , avec des lettres fort 
» civil es par lefqu elles il conjuroit Anacreoh de 
y> passer la mer Eg£e et de faire un voyage a 
» Athenes. » 

M. Dorat a employe* dans <ie petit poeme le 
talent prodigieux qu'il a pour la louange'. Le 
comte de Maurepas s'en est fort diverti. Ana- 
ireon ; a-t-il dit f Oh I c'est moi , je m'y fuis 
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jcconim tPhbord-\ il n'y a que eette jeune Ly~ 
coris qui rrC emb arras se , a moins que ce ne Joit 
I'Arcneveque de Bourges. Ce prelat est le plus, 
Tieux de fes parens. 

On trouve des traits affez piquans dans la 
feconde piece qui a pour titre : .Kepo/i/e de 
Ninon d uji Comte Russe : Ninon demands 
comment vont les glioses depuis qu'elle a quitt£ 
la terre : 

* 

Fft-on plusdoux, plus fagc ou plus heureux 1 
Cec £ge-ci lVmporte-t-il fur Tautre ; 
Les fots toujours ont-ils le fore pour eux ? 
Fait-on des loix expres pour les enfrcindre f 
S'egorge-t-on dans ce temps cornme au mien t 
Les Rois encor fc brouillent-ils pour rien f 
Et les bigots font -i Is toujours a craindret 
Peut-on penfer , Retire impunement \ 
Quel bien.a fait votre Encyclopedic 9 
De vqs progres eternel memument i 
Vous appxcnd-elle a chlrir la Patrie , / 

A devenir un plus fenfiblc amain . , 
. Un fils plus tend re, a furmontcr l'cnvie T 
A vous mieux battre ... a fouper plus gaiemenf y 
Car les foup'ers font lame de la v'e » 
£c font lea fruits d'un boa gouvcroetnent. 

Tout le monde , il y a quelques annees , pre- 
tendoit £tre agriculteur , et du coin du feu 9 
vouloit donner des pr^ceptes fur cet art. Pr^sen- 
texnent chacun veut £tre financier. M* de la 
Croix , Avocat au Parlement , vieiit de rdpandra 
dans le Public , un petit ouvrage qui meYite quel- 
que attention par fa fingularite*. II Pa intitul* 
la Pro/pe'rite* du Commerce ; il y propose au 
Roi , de recevoir en merchandises , en denr£es f 
qvl en argent, la contribution que chaque fu«% 

jet lui doit cc L'oifif rentier qui n'a que d* 

» Tor , le marchand qui tire le drap des ma- 
# aufectees } aura le ctaU d* .payer rittpflfr 
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» avec le figne ou la valeur dn figne L« 

» coilecteur qui ne fera plus I'effroi des campa- 
t> gnes, entrera dans la maison du paifible vil- 
» lageois; il lui dira : ton Roi , celui qui pro- 
» tege ton domaine , contre la force et l'injus- 
» tice , m'envoie pour lever Pimpot auquel la loi 
'» t'assujetlit. Cet.impot n'est point arbitraire y 
» c'est le dixiome de ta recolte ; l'as-tu ven- 
t> due? pate ce dixieme en argent: le besoin du 
33 ricne ne t'a-t-il pas encore enleve* ta moiffon y 
» ton bon Prince ne veut pas qu'on dluieublo 
» ta chaumiere , que l'on vende le lit fur lecjuel 
r> repofe l'utile cultivateur; il consent a rece- 
» yoir en nature , le tribut quetu lui dois... Ce 
» bon Roi fera construire dans les principals 
y> villes de fes Provinces , des magafins assez 
so vastes pour recev'oir la valeur du tribut qu'il 
» percoit ... en etoffes,, cndenr^es, en met an x. 
» Une partie fervira a vetir , a nourrir , a ar- 
ia mer les troupes : le furplue fera un fonds avec 
» lequel l'Etat paiera fes dettes et acquittera 
» fes engagemens. Au-lieu d 1 nne rescription fur 
» le Tr^sor royal 9 le fournisseur , l'entrepre- 
» neur , recevront un mandat avec lequel ils fa 
» feront remettre a eux 9 ou a leurs repreTen- 
» tans , par le directeur d'un magafin royal , 
» la valeur de la fomme qui leur fera due, 
» en telle matiere qu'il leur plaira choifir. . . 
» Lorsque vous voudrez ecbanger votre mandnfc 
» contre de Tor , pour payer des gens qui ne 
» voudront que de Tor , vous preTentcrez votro 
» papier a la bourse , et le commercant qui 
» tire des liuiles de la Provence , des vins de 
j> la Bourgogne , des bleds de la Norman die 9 
» du fer de la Lorraine 9 vous donnera fa roar- 
» chandjse monnoyee , pour la valeur de celle 
m doHt vous lui aasurerez la proprie'te* dans lea 
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» magafats du Roi. » Amusez-yous , Monfieiir/ 
com me d'une plaisanterie , de ce que notre Avo- 
cat politique propose avec enthoufiasme et tres- 
ferieusement. ( * ) 

Le Chevalier de Bou/lflers a rh ante ces couplete 
a un fouper ou fe trouvoit ie Due de'Choiseul, 
«hez Madame la Marquise du Deffant. 

Sur PAir : La venue de ISloeL 

Ici , que tout foit re^oui. 
Voici la fin de notre ennui. 
Quelqu'un nous revient aujpurd'hui 
Qui nous rendra gai comme lui* 

Lorsque jadis on l'exila. 
Chez lui toute la France alia. 
II fallut qu'on le. rajfpellat , 
Pour que Paris fe repeuplat. 

3ait-on' s*il fe reposera, 
Ou bien s'il recommencera ? 
Mais bien fin qui s'en passera f 
Et plus (in qui s'en fervira. 

Dans le meme temps , M. Saurin chantoit £ga*- 
lement a table la chanson ftiivante a M. de Ma- 
lesherbes , premier Pr^fident de la cour des Aides: 

Sur FAir fameux des Revenans* 

Ah ! que j'aime la bonhomie 
Qui dans ta grande ame s'allie 





( * ) Cct Ouvrageeft un de $eux que M. de Calotine a, 
confutes pour les projcU qui out ©ccafioun* fa dif- 
grace en 1787. 
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Aux grands talens ! 
Tout Paris f£te Malesberbe , 
Lc plus grand et le moina fuperbe 

Des Rerenans. 

Jadis POrateur qu'on renomme^ 
De l'exil rerenant a Rome, 

Eut m£me accueil ; 
Mais le Ciceron de la France, 
De i'autre a toute l'eloquence 

Sans fon orgueil. 

Amis , fagloire 1'embarrasse , 

II faudra pourtant qu'il s'y fasse 3 

Mais fi Ion s doux; . 
Et nous reposant iur l'bistoire , 
Sans trop lui parler de fa gloire f 

Buvons-y to us. 

A celui qui fi bien conseille ] 
Son malt re dont il a 1'oreille , 

Buvons aufli ! * * 

^yi fantd I je tous la porte ; 
Mais disons, que lq. diable emporte 

On fait bien qui ! 

On s'est beaucoup entretenu et Ton s*eitre-' 
tient encore d'une histoire fort extraordi aire 
qui est arrived en Saxe. L • !»eros nVst ps» ! 'une 
condition fort £ levee* II le no m mo it Schro *fer y 
cafptipr de fon nu£ii<*r , et etoit cltef d'une .oge 
de Fraucs-Ma< ons 9 abhorred de celle f»ni e - en 
vogue a Leipfick et a J)re>de. SYtant vant£ 'an- 
m£e derniere dVtre en corrpspondai.ee av c le 
Prince Charles de Saxp , Due de CourJa.de, 
pour le* affaires de la Mac/>nnerip , il eut i <*&- 
suiyer une petite disgrace j les irrais Masons 1 ac- 
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cnserent aupres du Due qui > radigne cfe fon ao* 
dace 9 •rdonna an colonel Zanthier , de le faire 
prendre par dee ibldats , de lui faire admin is- 
trer cinquante coups de baton et d'en tirer quit* 
tance 5 ce qui fut exactement ex£cut£« Ce re- 
vers , loin dfobattre fon courage , ne fit que re- 
doubler fon ardeur a deployer fes lalens pour 
faire des prodiges. Dana les assemblies nocturne* 
de fes Masons , il faisoit voir a fes Disciples 
les armes des bienheureux et des danm&s : a run 
il faisoit apparoitre fon pere mort, k Pautrtt 
ion frere , etc. 

Plufieurs personnes en deyinrent fblles , ce 
qui lui atiira bientdt la reputation d'unhommo 
cxtr odinaire , d'un bomme inspire qui eomman- 
doit aux habitans du ciel et de l'enfer : il ac- 
quit en pen de temps un grand nombre de par* 
tifans de tout age qui prdnerent £es miracles* 
Pour en imposer par le rang , il prit le titre de 
colonel au fervice de France et fe dit batard 
du Prince de Conti, quoiqu'il ressemblat beau- 
coup a deux freres qu'il a a Leipiick , ou il 
i'ouoit fes farces , dont Pun est banquier , et 
'autre, aubergiste. II brisa fon enseigne k caf<£ 
et convertit sa marson en h6tel de Sch ropfer f 
ou il ne recevoit plus que des gens de distinc- 
tion r et ce qu'il y a de plus plaisant, e'est 
qu'eneffet, les gens de distinction rechercherent 
la connoissance. Parmi les fectateurs qu'il avoit 
a Leipiick, le plus zel£ e"toit M. du Bose. Cet 
bonn6te negotiant lui fonrnissoit de l'argent ran? 
(Ju'il en Vouloit 9 croyaut bien n'y rien perdre f 
attend u que parmi es fciences que poss^doit M« 
Scropfer , la moindre £toit celle de faire de l'or. 
Au commencement du mois de Sej>tembre der- 
nier , ces deiix Meffieurs fe rendirent & Dresde t 
precede* pax la, renojamier Outre le Ministx* 
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Wurm j le cqnseiller prive de Hobental , la com* 
tes&e de Rex , il eut la gloire d'attirer dans fan 
parti le Due de Courlande m^me y qui a force 
de caresses lui fit oiiblier fes roauvais traitemens. 
M. le Colonel faisoit one depense enragee a l'h6- 
tel de Pologne. Le champagne et le punch cou- 
Joient a grands flots. Des qu'il e*toit minuit , il fai- 
soit ranger fes fpectateurs au fond d'une fall* 
et cominencolt fes conjurations. Auffi-lot les por- 
tes s'ouvroient avec fracas , et l'on voyoit pa- 
roitre fous differences figures des fpeotres qui re- 
pondoient aux questions qu'on leur faisoit. C'est 
ainfi que le Due de Courlande a vu le ; chevalier 
de Saxe et le feu Roi de Pologjie fon pere. Ad* 
mireiBts grands et des petits , Schropfer passoit 
pour un homme divin , lorsque M. de Marbois 
Tint troubler la fete. En quality de resident de 
France 9 il fe erut en droit de lui detnander fon 
brevet de colonel* Malgre" la protection du Due » 
le r^fident declara que le colonel j^toit un im- 
, posteur , et qu'il lui feroit arracher la cocarde et 
repaulette: le Colonel ne pouvant.pas fe l^giti- 
mer a Dresde, revint a Leipfick; ii y continua 
fes prodiges avec le m6me fucc6s ej; le mSm© 
cpneours. Le 7 Octobre , il donna nn grand 
fouper a fes plus zeles partisans 9 et les invita 
pour le lendemain a une partie de promenade 
au Rofenthal : le 8 a la pointe du jour, il for- 
^tit de la ville accompagne* de MM. Bisclops- 
werder , Ecuyer da Due , du capitaine de Hoj>f- 
garten , de I'Avocat Hoffman , du marchand Iley- 
«er et de quelques autres. Chemin faifant, il leur 
dit qu'il n'ignoroit pas les discours que l'on te- 
noit fur fon compte , qu'il vouloit confoi.dre fes 
emiemis par un prodige tel qu'ils n'en, avoient 
pas encore vu. Arrive a Fentree du Rosenlhal , 
li rangea fes gens en croix , et leur dit d'etre 
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bien attentifs & ce qu'il alloit faire : a ces mots , 
il fe retira derriere une charmille. Les fpectateur* 
dans l'attente , ouvrent les yeux et les oreiiles 
lorfqu'i entendent un coup de pistolet : c'^toit 
Schropfer qui venoit de fe casser la t£re. Telle 
a efe\la fin de cet horame fingulier. Parmi plu- 
fienrs lettres qu'il -°voit ^crites la veille de fa 
triort , on en troune une a M. du Bose ; il lui 
tnandoit de ne pas fe mettre en peine de Par- 
gent qu'il lui atoit avance* > qu'au commence- 
ment de cette annee tine main 6trangere le 
paieroit fidelement , ainfi que fes autres amis. 
Tels font les progres de la philofophie dans 1ft 
pays le plus dclaire" de l'Allemagne. [*] ^p 

De Paris ■, le 4$ Janvier iyy5* 

On ne s*occupe actuellement a Paris' que du 

nouvel ' abillement dont on pretend que.nos jeu- 

«es Princes veulent introduire Pusage \ c'est ab- 

eolument celui du temps de Henri IV , dont il 

raudroit beaucoup mieux faire revnrrele regne, 

que de s'occuper de ces folies : enfin cet lia- 

billement est deja e'tabli pour les bals. A celui 

que M. de Mortemar a donne hier y ~ tons les 

iommes 4toient en canons , manteaux , echar- 

• pes , nceifds de rubans aux jarretieres et aux 

fouliers , chapeaux a plumes et a plumes im- 

k mftnfes 5 les femmes en collets months et robes 

plissees , et la cour cntreprend , dit-on, de 

faire passer ce costume dans la ville $ mais on 

doute qu'elle y parvienne , parce qu'outre que 

le Roi ne l'a pas encore adopts , il joint au 



(*) On cotwoicra. bicmftc la valcur dc ccux qu*clle a fait* 
jp France, 
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-desavantage d'etre tres-embarrassant Pineonv£- 
nient d'etre fort cher, Au furplus , la folie dot 
plumes est arrived a un exces qu'il - est me me 
impofiible de foupconner. 

Le Marquis de Chambonas , d'une grande raai- 
Ibn Languedocienne , mais'ruinee ^ avoit epoufe 
depuis peu , pour raccommoder fa fortune , 
Mademoifelle de Langeac , filie de la fameuie 
dame Sabatiu et de Ton vieux amant le due do 
la Vrilliere : un epoux libertin croit peu a la 
Tertu d'une femme , et n'est gueres capable de 
la lui infpirer. M. de Chambonas, revenant , il 
y a qtielques jours, de Toulouse , un mouvement 
de jaloufie le porta a s'arreter a queiques lieues 
de Paris et a envoyer chez lui un ho mine de 
con fiance pour favoir ce qui s'y passoit 5 le 
rapport ds Pemissaire ayant ete de nature a 
confirmer les foup ons de M. de Chambonas , il 
monte en voiture et arrive a Paris a la porte 
de fon h&tel precif<£ment au moment que fon 
epoufe mo n to it dans 'fori carrosse pour aller au 
fpectaclej ii Pen arrache avec fur'eur , fait fer- 
mer les portes de fon h6tel > et lui fait fubir 
les plus cruels traitemens. Par un heureux hasard 
le chevalier de Langeac , frere de Madame de 
Chambonas , vient a ce moment pour lui faire vi- 
fite. Averti par un domestique , il forca les por- 
tes et fepa f, a les deux e L )Oux Pepee a la main. 
Madame de Chambonas va demander en justice 
fa reparation de corps et de biens. Si elle est 
accordee, fon mari deviendra moins riche encore 
qu'il ne Petoit avant fon mariage. 

On a jou^ le 6 de ce mois a la Corned ie Fran* 

coise une piece intitule le Gateau des Rois y 

. oans laquelle la Police avoit raye entre autrea 

injures a la memoire de Louis XV cehe que 

yoivL Un acteur demandoit ? comment un Hoi . 



t 1*8 •) 

Ae Tingt ans pouvoit gou?era«r avao fegaetftf* 
I'actrice re"pondoit : 

II est des fages de vingt ans , 
Et des etourdis de foixante. 

Mademoifelle Luzi, ( I'actrice ) fans egard pour 
les corrections de la Police a dit tout net ce» 
▼era prohiWs. L'auteur a et£ mis a la Bastille, 
i'actrice au For-l\Ev£que et le cenfeur fut inter- 
dit. Quant a la piece qui ne valoit rien, on ne 
la jouera plus* On pretend que le cenfeur avoift 
prefer it a l'actrice de dire cinquante au-lieu dp 
foixante. 

II y a depuis una quinzaine de jours tine 
grande fermentation a la comedie Italienne : uq 
acteur nomine 1 Julien a vilainement infecte" une 
actrice du theatre norao^e Fan/an, et prefque 
tout le -foyer. Gomme les Francois ont le boa. 
mot fur tout t on appelle aujourd'hui la ma- 
ladle galante , la Julienne. 

De Paris , le r8 Janvier ifji* 

Des enthouiiastes de M. ae Voltaire fe font 
4tonn£s que ce grand homme , vraiment hon 
Francois , et toujours refpirant dans fes Merits 
le bonheur de la jiatrie 9 fe fut assez oublie pour 
cel^brer les attentats du chancelier Manpeott \ 
tfiais ils n'ont pas r&flechi que M. de Voltaire, 
n'aime point nos Parle mens ; que d'ailleurs , ce,t 
nomine ii admirable par fan genie et fes talena 
n'est pas moins etonnant par les fingularites et 
les inconf&qnences de fon caraotere.... Le Dug 
ie Ckoiseul , qui avoit eu grande part &ux louaa- 
§es de M. de Voltaire pendant qu'il etoit Mi* 
sistre t *t qui le> a mews . jn&ihtes gae top* 
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autre 9 a tofas les egards , ayant fu fon ine*r- 
Cade envers le chancelier > fit placer au milieu 
de fon jardin a Qianteloup la tete bien carac- 
terifee da Souverain de Ferney y fur un pivot 
de girouette. 

Voici les vers que le defir qu'a toujours eu 
M. de Voltaire de fe raettre bien avec leg 
kommes en place, lui a arrach6s. J'y joins 1* 
parodie qui en a &t6 fake a l'instant* 

Je veux bien croire k ces prodigct 

Que la fable vicnt nous contcr , 

A ccs Heros , a leurs prefixes 

Qu'on ne cefle de nous vancer. 
Je veux bien croire a ce fier Diomede 

Qui ravir le Palladium , 
Aux glnfreux tmvaux de i'amant d'Andromede 9 

A cojs les fous qui bloquoient Ilium. 
De eels contes pourtant ne font crus de perfonne* 
Mais que Maupeou tout feul , du d^dale des Lois 

A it fu tirer la Oouronne,' 
Que feul , il la repofte au Palais de not Rois ; 
Voila ce que j'ai vu , voila ce qui m'ltonne. 

J'avoue avec l'antiqu'tl 

Que fes Hlros font admirable* ; 
Mais , par malheur , ce ne font que des Tablet f 

Et e'eft ici la ▼e>ite\ 

PAR O D I E. 



It veux bien croire a ces grands crimes 
• Que la fable vient nous conrer , 
A ccs meurcres , a leurs v' dimes 
Qu'on ne cefle de nous dter. $ 

Je veux bien croire. aux furcurs de'Mldee, 
A fes meurtres , a fes poifons , 
Aux funeftes banquets de Thie&e & d*Atr£e , 
A la barbarc farm des crucls Leftrigons. 
De tels contes pourtant ne font crus de perfonne 
JYIais que Maupeou tout feul , ait renverfl let LoiXf ] 
Et qu'ufurpant la Couronne , 
U K&K feul au Sftfoift de £*s Rois; 
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V01& ce que j'*i vu , voiU ce qui m'ltonne* ( 

* J'avouc avec lantiquite 

Que ces crimes font de"teftables , 

AufTi nc font-ce que >des fables, 

£t e'eft id la ve*riee*. 

Un nomme le Roi a acquis de la cele'brite 1 
ici , par fes taleris pour elever des faisans , et on 
lui a donne* un terrein pour cet ufage , a une 
des portes du Bois de Boulogne. L'Abbe d'y^r- 
villars ayant- e'te' vifiter derni element cette fai- 
sanderie , s'y entretint avec un matron qui y 
travaiLloit , et dont la conversation ne lui ins- 
ira pas moins d'inter£t que fon air distingue^ 
'ouvrier avoua , en causa nt , que des inalbeurs 
Favoient reduit a ce metier pour lequel il n'e'toit 
pas ne* , mais il ne voulut point dire fon nom. 
L'Abbe s'en inlorma au fieur le Roi , qui lui dit 
ue ce macon s'appelloit Chanvallon , qu'il etoit 
e la noble famille de ce nom ; mais qu'un long 
proces, l'avoit ruine , et meme force de quitter le 
iervice militaire 5 que des produits tres-foiblea 
de fon travail i.l faisoitfubiister fa femme et pin- 
fieurs enfans. M. . & Arvillars ^mu de ce r^cit p 
alia fur le champ en faire part au Prince de 
Tingri 9 qui fe ressouvint que ce meme Chan- 
vallon avoit fervi quelques annees dans fa Coin- 
pagnie des Gardes du Corps 9 et s'y etoit ac- 
quis l'esti me g^nerale. L'Abb6 dressa un placet 
que M. de Tinfrri alia prefenter au Hoi ; Sa Ma- 
jeste" a assure de fa main , f?t fur fa cassette , une 
penfion de 600 liv. a M. de Chanvallon, en 
ordonnant que l'on cherchat a le placer d'une 
mauiere cozivenable a fa naissance , a fes fenti- 
mens et a fes befoins. Cet in fortune* etoit au lit 
malade et entoure de fes enfans , lorsque l'Abbe 
HArvillars vint lui annoncer le bieufait du Hoi. 
Je \oiis laisse im igiiier la, fcene toueliaate doat 
l'Abbe fut temoin, 
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M. le chevalier Gluek a ete pret depuis pen f 
<le ceder a quelques dugouts et de nous quitter. 
Pour la reprise de l'Op^ra N Iphigenie , nos 
maitres de Ballets ont cherche' a fa ire brilJer 
leurs talens 5 on fait qu'a force de multiplier les 
Danses , ils detruisent 1'interet de la piece , et 
interrompent l'ensemble dela Mufique. M. Fifes- 
tris , notre celebre danfeur , a exige qu'il y eut 
un air pour faire danser fon fils. M. Gluck 9 
outre de toutes ces tracasseries , avoit retire* fon 
Opera , et ce n'a 6te qu'apres les folliciratiops 
les plus fortes qu'il l'a rendu 5 aufii le public 
lui eiia-t-il bientemoigne' fa reconnoissance. Tous 
les avis fe reunissent aujpurd'hui en fayeur de fa 
Mufique,. II faut avouer cependantque la melop^e 
italienne defigure un peu la langue Francois©. 
Seroit-il vrai que notre langue West pas propre 
a la Mufique ? Celui qui a foutenu cette these ^ 
a prouve le contraire , par fon Uevin du Village* 
Cet homme de ge*nie.j .enflamme' fans doute par 
les fucces de M. Gluck qii'il admire , vient de 
changer prefque toute la Mufique de cet Opera 5 
et en fe Jfurpassant lui-meme , il d^trompe ceux 
qui avoient decide" qu'on ne pouvoit rien faire 
de mieux. 

Ou ne peut preVoir jufqu'ou s'e^tendra encore 
la mode des Bonnets allegoriques pour la coef- 
fure des femmes. Nos elegantes s'y livrent de 
plus en plus. La fertilite de V imagination et k 
gout du Sr. Beaulard , marchand de modes , 
furpassent tout ce qu'on a vu dans ce genre. 
Sur fa reputation , une etrangere nouvellement 
arrive'e 9 s'adressa a lui pour 6tre coeffee fuivant 
le ton dix jour, « Je veux , Monfieur , un bonnet 
» distingue* , et oft tous vos talens fe deploient. 
yy Je fuis Angloise , veuve d'un Amiral 5 ar- 
» rangez-voug la-dessu* 7 et faanez uno ampl* 
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tarriere a votre genie. » Le ntarchand porta deux 

jours apres a Petrangere un bonnet qui fit l'ad- 

tniration de tons les cercles. Des bouillons de 

gaze y represent oient parfaitementime mer agltee , 

mille brinborions differens imitoient des vais- 

seaux , une flotte complette , etc. Enfin , ce bon- 

net.a achev£ la reputation du Sr. Beaulard. No* 

femmes lui doivent Pheureuse idee des bonnet 

dla bonne Mam an. On fuppose que les grand'*- 

meres desapprouvent fortement les coeffures im- 

menses et tres-61evees. Les bonnets d la bonn* 

Maman , au moyen des ressorts oacb^s et dont 

le jeu est facile , s'^levent et fe rabaissent a vo- 

lonte ; ils font , quand on est en famine , mo- 

«lestes ct d'un rolume ordinaire \ osteon loin des 

grandeurs ? on lacbe les ressorts , et les bonnets 

remplissent toutes les conditions que la node 

et le bon ton exigent. 

Ce m£me Beaulard a prefente* a la Reine une 
rose artificielle qui fait iliufion a la vue et k 
1'odorat. La Reine examinoit ce chef- d'ceuvre 
avec attention : on lui fit obferver fous le calice 
de la fleur , un petit bouton qu'il falloit toucher 5 
elle vit fur" le champ la rose s'epanouir entiere- 
ment , et , s'ouvrant vers le centre , decouvrir 
un portrait tres-ressemblant de cette Princesse. 

Je vous ai deja dit qu'a Paris nous chantions, 
:tout : en voici la preuve. Vous avez vu que notre 
Archev^que s'est aviad , il n'y a pas long-temps , 
de faire renouveller la fcene fcandaleusc des 
refus de Sacremens : voicr a ce fujet des cou- 
plets pour lesquels on a cherch£ un ancien air ; 
Xjxijjcz paitre vos btites , etc* 

Pauvre fot que vous £tes 9 
j&oyea-moi , MonJieur da Beaiwou^ 
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i Laissez paitre tos betes 

I Autant qu'elles voudront* 

Ces bonnes gens 
Sont pen friands 5 
Avec de petits croquets Manes 
■ Vous les renverrez tous contens* 
Pauvre fot , etc. 

Ces faints repas • 

Ne coutent pas 5 
C'est pourtant ce qui rend fi gras 
Moinillons, Pr£tres et Prelats. 
Pauvre fot , etc* 

On est touchy 

Du bon march e" 5 
Mais' on en fera rebute" 
Si vous y mettez la cherte. 

Pauvre fot , etc. 

M. de Beaumarchais a acquis de ruauveaux 
droits a la celebrite par la chanson fuivante que 
Ponrepete jusqu'au dugout , en depit des prudes. 
Le ton de nos focie^s est devenu fort gaillard , 
mais il faut avouer que jufqu'ici il n'avoit point 
encore tole're' de tableaux de cette espece. 

Toujour?, toujour*, il eft toujour* le mime. 
Jamais Robin 

Ne connut le chagrin ; 

Le temps noir ou fercin , 

Lcs jours gras, lecareme, 

Le matin ou le foir 

Dices blanc, ditcs noir, 
Toujour*, etc. 

Il a pour luf cet air mile qu'on aime, 
L'oeil en arrfit , 
Fcrme fii7 le j arret ; 
Plusfouple qu'un flcurec 
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Lcs reins a la daleme , ' 

Frife ,' haut en couleur , 

Kt pour fa belle huraeur 



Toujours, etc. 



Sur mon tambour brodant mieox que tnoi-mtme, 
Veux-je un flcuron ; 

Jamais il ne die non ; 

En plus d'unff facon 

II fait faire Ton th&me ; 

S'il badine au fefton 

Quand il'travaille au fond* 
Toujours, etc. 

Pour en juger , il faudroit ttre a mdmej 
On n'a rien vu • 

Quand on nc l'a pas vu; £ 

Lcs fiiles de Jlfus 
Du Couvcnt d'Angouleme 
^ Ont plus d'un an Vecu 

Avec mon fupcrflu. 
Toujours, etc. 1 

Pour Teprouver , j'ai plus d'un ftratagtme ; 

Je vois fouvent } 

I Qu'il vient le nez au vent j 

¥ J'aflccte en lui parlant 

Unc froideur extreme j 
( Je change de propos, 

II fait mon dernier mot. ] 

J Toujours, etc. 

Robin , danfons la danfe que tant j'aime : 
f Sans le preflcr 

Robin vicnt fe placer ; 
» Robin j'en veux danfer 

i Et fctonde et troifiemej 

— Jc veux recommencer, 

Je ne veux plus cefler. 
Toujours, etc. 

Comment toujours , die un grand Mcn&cur blfimcl 
On le croira , 
Mais quand on le verra 
1 Kos fceurs de l'Op&a 
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Rlfoudront ce probl£me ; 
Meflieurs, jc n'en fais rien, 
Ce que je fais tres-bien; 
Tou jours, etc. 

Hier au foir , viens , dit-il , que je t aime I 
Robin , helas 1 

Cela ne fe peuc pas , 

A moi ! que d'embarras ! 

Parblcu , le beau fyfteme ; 

Porte ton compliment 

Au^nouveau Parlemcnt. 
Cou jours, etc. 

Hnfin un jour, voyons, dis-je a moi-mSmc, 
Par mon labeur 
Si j'en ferai vainqueur ; 
J'en arrachai le coeur 
Le lait apres la creme , 
Je lui tordis le hcc , 
Je le croyois a fee. 
Co u jours, etc. 

Robin fur moi regne , a le rang fupreme , 
C'cft par mon choix 
Qu'il ra'a donne des Loix ; 
C'eft la lecon des Rois. 
Leur fceptre ou diademe 
Souvent brifeen leur main; 
Mais celui de Robin 
Tou jours , etc. 

» 

II est difficile de trouver a cette Chanson , le 
moindre merite qui puisse excuser l'instant de 
vogue ctont elie joultj ne l'attribuons done qu'a 
notre futilite , a notre inconsequence. Je ne 
mMtonne pas qu'elle ait inspire a un de nos 
Poetes, qu'on dit etre M. de Marmontel , cette 
parodie median te. 

Toujours , foujours, il eft toujoursle mfime, 
Ce poliflon , 
Qui fe croit beau garcon \ 
On voit dans fa chanfon 
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Son impudence extreme ; 
Quand Themis ie fl&rit , 
Loin d'cn etre contrit ; 
Tou jours, tou jours, il eft tou jours fe mime. 

Voici une autre Cbanson.de M. de Beaumar- 
cnais qui n'est pas moins originale. Elle a 6t6 
£ute a i'occafion de'la fete de M. le Normand. 

Mes chew ami* , fourriez-vous m'enfeigner 
Z'un bon Seignejir dont chacun parle ; 
Je n'fais pas crop comment vous rdlfigner, 
C pendant on dit qull a- nom Chaxle ; 

Non Charles-quint , jarny, 

Si grand coquin , s'fit-y , 

Qull devafta la terre ronde, 

Mais le Chariot d'ici , morgul, 

Qui n'a d'autre fdud , pargul , 
Que de rendre heureux le pauvre mond** 

Qusnd il promet , fon bon caeur eft 1'garani 

Qu'il va plus loin que fc parole, 
C'pendant quetz un ma dit qu'il est Normand; 

Oui , mais c'est le Normand d'Etiole , 
Tant d'aut'ScigHeurs, jarny , 
One des hauteurs, s'fit-y , 

Et s'font hair tout a la ronde, 

Chez lui fes payfans , pargul , 

Sont commc fes enfans , morgue* , 
£a s'appelle aimer le pauvre monde. 

Hier au foir en penfant a Chariot , 

J'poussis un peu not'/VTenagcre ; 

Non , non , Lucas , j'entends a demi mof t 
raons qu'trop d'enfans. — Ah I laias'toi fairc 
Chariot viendra , j amy , 
Les nourrira , s'fit-y , 
Tout 1'pays d fes bienfaics abonde ; 
Au nom d'not'Seigneur , pargul , 

Margot m'ouvnc fon caeur , morgue* , 
Tout ca fait plaifir au pauvre monde. 

Quand l'payfan 
A dTamour fans argent , 
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Ah ! c'plMr vi commc j'tc pousie , 

Mais noc'Scigncur 

Qui fait c'qui faut au caeur , 

leu fait la cadence dt* pouce ; 
Allez enfahs, jarny , 
Mettez-vous d'dans, 8*flt-*y, 

Sam le mariag' ran. nc sfieconde ; 

V!la comment d'un feul mot, pargu£, 

Not'bian aime* Charloc , morgue* , 

Vous fait onjuerncr le pauvre monde. 

tfhiver passe* j'cus t'unr maudic proce* 
Qui m'doona belli dla tablarure , 
J'men vas vous l'dir , on m'avoit mis expres 
Sous cert' nouveir Magiscracure, 

Charloc veuoie , jarny , 

Me confoloit, s'fic-y , 
Ami , ta cause est bonne et ronde ; 
Ah I comm'ils m*ont juge* , morgue*, 
V'la t'y pas qu est bein chie* p chance , 
JKtc-cqa'on blaci' ainfi le pauvre monde! 

Monfieur l'dire" 

Dit qu'pour ecr'reture* , 
Faut rous i'z'ans aller a confetfe ; 

Qu'cs'zun devoir 

Chacun a beau ITavoir ; 
On y va comm les chiens qu'on fcfle , 

Mais quand y fauc , jarny , 

VVir au Chateau f s'fit-y , 
Pour f erer Charloc a la ronde , 
Eire ou non invite* , pargue* , 
Pour boir a fa fane*, morgue , 
Dam' fauc voir courir le pau/re monde* 

Si j'fuis jamais Margu'lie* z'unefois, 
Que de fetes j'ot'rai dans not'Village , ^ 
le Mardi gras f la Sc. Martin, les Ro:s, 
Ion ceux-la f l'refVnuit a l'ouvragc , 
Sonc y pus Saints , jarny , 
Qu ceux d'la Toussaints , s'fit-y 
Mais pour Charl ec Ma non la blonde, 
Comm nous les requiendrons , pargu*, 
Pour nos deuxbons pat -pas', morgui, 
Via les Saints qtfil fauVau pauvre monde. 
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De Versailles , le 4 Ffvrier 1787* 

Xj a plaifanterie fuivante nous console un peu 
des mauvais vers , dont nous avons ele* inond^s 
depuis quelque temps. C'est une pretendue lettre 
du Chancelier Maupeou au Garde des Sceaux 
actuel. 

cc'J'ai patiemment attendu jusqu'a ce jour^ 
mon cher Vicaire , que vqus me rendiez hommage 
de la brillante operation que vous venez da 
faire , vous croyant assez juste pour reconnoitre' 
que la gloire n'en etoit due qu'a' moi : mais il 
me paroi t que les louanges de notre ami Seguier 
vous ont enivre : la tete vous a tourne au haut 
de cette roue de fortune oil vous n'etes parvenu 
qu'en grimpant fur mes 6paules , et vous &tes 
devenu ingrat en vers moi qui me fuis devoue 
A l'anath£me public pour femer les lauriers que 
vous vehez de cueillir dans les champs de la 
justice. Moi, je fuis plus Equitable , et je viens 
vous remercier de ce que vous avez bien vouiu 
consolider ma besogne , et assurer 1'immortel 
honneur qui doit m'en resulter. » 

a Depouillons Pun et l'autre nos fimarres , 
nos prejug6s , nos ressentimens , et parlous but 
a but : laissez a la foule insensee , a toute la 
vaietaille du Palais , le plaifir de me honnir-et 
de mettre au haut d'un gibet ma courte effigie , 
en pendant avec celle du grand diable d'Abbe 
Terray ; ces rumeurs ephemeres ne prouvcnt 
rien ; rarement les grands hommes jouissent; pen- 
dant leur vie , du fruit de leurs Iravaux et de 
leur ceMbrite. Les haines particulieres, les 
factions , les jaloufies , les cabales , les interets 
prives s'opposcnt a leurs brillans efforts , et fle- 
trissent fouvent leur reputation 5 mais le temps 
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«mene la veVite , et la posterite plus juste J 
ctegagee de ces prejug^s , epuree de tous ce$ 
levains 9 plante enfin fur leur tombe un inutile 
iaurier pour «ouronner leur memoir e. C'est done 
k Pavenir que j'en appelle , mon cher Vicaire ; 
ce qui blesse dans le moment 9 devient tdt ou 
tara I'objet de I s admiration, a dit mon ami 
Seguier 5 j'en accepte Paugure $ mais en attendant 
que cet arr£t foit confirme* par nos petits neveux 9 
i'espere que les gens fens^s du fiecle present p 
verront que j'ai fait une chose difficile , grande 
et utile j et que vous &tes venu apres cela en 
recueillir la gloire , recevoir les brouhaha du 
Peuple , les eloges des courti sans et les bienfaits 
du Roi. Vous ne vous attendiez pas > mon 
cher Vicaire , comme on a bien fu vous le dire, 
a vous trouver un jour a la tSte de la Magis- 
trate re 5 mais vous vous attendiez peut-&tre en core 
moius, lorsque je vous fis par tir pour votr© 
exil , que vous en reviendriez pour me fupple'er ^ 
et mettre ma besogne au net. » 

Qu'importe , apres tout r a la bonte de mon 
operation 9 que ce foieut les anciens Consolers 
qui fiegent aujourd'hui au Parlement , ou oeux 
que j'avois fourre's la par interim , et que j'avoi* 
ramass£s par hasard ? Si f ai un peu fatisfait k 
qiielques petits ressentimens particuliers , en ap- 
pesantissant fur eux le joug de Pautorite et & 
verge qui les corrigeoit $ fi, presse* par les'.cir- 
constances j je n'ai pas assez tri6 mon monde 7 
je n'en ai pas moins bien fait de faire baisser 
ibus le fceptre , ces tetes altieres , qui osoient 9 
dans leurs folles pretentions , vouloir en foutenir 
le poids avec le Monarque. C'est moi , mon 
cher Vicaire 5 qui ai ouvert les yeux du Maltre y 
fur les abus que US' Tribunaux avoient laissd 
introduire dans leur Jem , et qu'ilfr cherchoieat 
Tome /. U 
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A itenJre deflua en plus; c'est moi qui ai ose". 
dire a Louis XV , comme vous Pa fort bien 
rep&e* fon petit-Els , dans fon Edit 9 que fon 
autorM pouvoit itre dclairde , ma» Tie devoit 
jamais Sire combattue \ c 1 est moi qui ai fait 
cesser veVitablement ce combat fcandaleux entre 
la volonte du Mai t re et celie de fes Magistrate t 
organes de fes volont^s : combat qui fe renou- 
veiloit chaque fois qu'il ^manoit du trone quel- 
que acte qui btessoit leur orgueil , ou fur lequel 
la Cour n'avoit point acbet<& leurs fuflrages. . • ., 
En un mot y c'est moi qui ai forge* pour ces. 
fujets revoltes 9 les fers avec lesquels vous les. 
avez conduits enfilence , de leur exil au Palais r 
fers que vous avez cou verts des fleurs de votre 
eloquence , en vous tenant que vous vous es- 
tlmiez heureux d'Stre Vorgane de la volonte 
fupreme, ... Out y vous etes heureux , mais c'est 
d'etre venu apre3 moi , de n'avoir plus eu que 
des pardons a accorder , quand j'avots eu la tk.-, 
che di facile d'infliger des peines \ d'avoir tro li- 
ve de3 esprits muris par les re vers , fatigues , hu- 
snili£s de leur inaction ? qui ne demandoient qu'k 
obeir , pourvu que ie maitre eut Pair de reve- 
nir, et qui crovant avoir tout gagne* parce que 
j'etois facrine* a leur haine , n'ont pas vu ou ont 
feint de ne pas voir que c'est encore mon ge*- 
nie qui les mattrise et les fubjugue. Vous avez 
6t& he ireux d'avoir 6t6 feconde" par un Homme 
qui, ajjres un long repos , ranpelle aux affaires, 
ne'cefite de justifier ce rappel glorieux , par un 
coutj d'eYlat, voyant que la circonstance a volt 
renforce le parti de Pancien Parlement , que mon 
nouveau sMtoit avili par beaucoup d'inepties , a 
juge que rien ne feroit plus a propos que de 
faire t^ut d'un coup ie clrangement de fcene , 
pour f<j faire applaudir a Popera $ bien resolu. 
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«u fond, de ne point smarter de mes prlnci* 
pes qu'il a reconnus justes etfolides, et de dis-~ 
poser les choses de maniere que Pun et Pautre 
parti fe croiroit victorieux 9 et diroit qu'il est 
enchant^ , tandis que tous enrageroit nt au fond 
du cceur. Enfin, vous avez e*te heu.eux , trois 
fois heureux , d'avoir eu affaire a un jeune Prince 7 
qui a le coeur droit et fenfible , du nerf et de 
la vigueur , auquel tous avez fait fentir la dou- 
ceur de fe r^unir avec les Princes de fa famille , 
a qui vons avez presents' Pappas fednisant de 
donner unc marque eclatante de bonte* , en af- 
fermi$sant fon autorit^ 9 et fans perdre de vut 
me la justice devoit en rigler les ejfets* Moi, 
j*ai £t£ force* de d^truire , je n'ai &6 fecond£ 
de personne , et j'ai £te* contrari^ par tout le 
monde. II m'a fallu , pour vaincre 1 hydre dea 
Parlemens, employer le bras engourdi d'un Mo- 
narque foible , irr&olu f inapplique* , qui me lais*- 
soit feul la garde de fa Couronne ) pendant qu'il 
cherchoit a diffiper les ennuis et les foucis du 
Tr6ne entre les bras de fa mat tresse } pr£s du- 
quel je ne trouvois d'acces , qu'a Paide des £tres 
meprisables qui Pentouroient , force" de me fer r 
vir de ces vils instrumens pour faire triompher 
une jbonne cause , et d'employer ce fumier pour 
faire reverdir la ,tige ££trie des lys. • . ♦ Jouis&ez 
cependant de toils mes avantages ? mais ne per- 
dez pas de vue ces deux points incontestables r 
ou les membres du Parlement ob<$iront , fans 
murmurer , a la police des ^dits promulgu^s dans 
le lit de justice de 1774 > et alors , c'est moi 
eeul qui les aurai vaincus ; ou lis fe livreront d 
de nouveaux exc^s et encourront laforfaitufe 
pour laquelle je les ai fait punir ; alors c est en- 
core moi qui vous aurai donne* l'emplatre a ce 
mal. Mon pauvre Parlement du lit de 1771 re* 

H % 



prendra les fohctions que je lui ai confines alor*» . 
Dans Pun et i'autre cas > mon cher Vicaire j 
agissant pour moi 9 vous n'agirez que par moi : 
Puitfiez-vous n 9 £tre pas r^duit a cette extr&mite ! 
Puiffiez-vous parvenir a donner une coniistanc* 
honorable a ce cher Grand- Conse il , apres Pa- 
Toir promene* , jou6 et laisse vilipender ! Puif-« 
(iez-*vous £tre assez adroit pour faire vivre bie** 
ensemble, ces enfans des djeux Lits !... Je voua 
verrai fans envie fet^, courtise par MefHeurs V 
beni par une populace fanatique $ j'attendrai que 
la revolution qui vous a porte en haut , vous 
laisse re{omber a terre : je m'en repofe a ce fujet , 
fur yos confreres les Ministres , qui , pour etra 
plus gens de bien que ceux du regne precedent , 
n'en font pas moins des hommes } et qui pis est, 
des Courtisans. » 

« Le Due d'Ai&uillon s'est rapproche' du Due 
de Choiseul en aflant habiter Veret lors de fa 
disgrace ; vous pourrez peut-6tre un jour venir 
dans les environs de Tuy : le plus plaisant 
feroit de nous voir tous les quatre en voifi- 
ziage dans nos terres , reunis et faisant un 
whisk ensemble. Nous y aurions le bon esprit 
de rire des folies de ce bas monde 9 et fur-tout 
des n6tres 9 et d'abandonner le foin des Empires 
& la Divine Providence qui veille a la conser- 
vation des enfans ; des imbecilles et des ivrognes* 
Sur ce | mon cher Vicaire , je reprends ma qua-» 
lite* inamovible de Cliancelier , et je profite dea 
prerogatives de ma dignity pour terminer fans 
ceremonie cette Lettre. » 

Dans le nombre des Ecrivailleurs qui pensent 
avoir trouve* les moyens de lib^rer l'Etat d'un. 
***»*> de plume , et qui fatiguent le public de 
leurs pr&endues d6couvertes , Pun annonce le 
merveilleux fecret , d'acquitter les dettes de la 
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nation , en convertissant tous les contrats en effet* 
negociables 9 qui perdront un pour cent pat inois* 
Un autre propose feulement d'etablir pour un mil- 
liard de billets monnoie qui ne porteront pas 
d'intere'ts et qu'on remb our sera en a5 ans. Un 
troifieme plus fage , fe borne a louer les opera- 
tions de notre minis tere qui n'a pas plus besoin 
de fades eloges que de conseils. C'est l'objet d© 
trois petits ouvrages , d'un volume heureusement 
auffi mince que leur me* rite : La ferine de Pensyl- 
vanie , histoire all^gorique de fa famille de Ja fi- 
broid). De peur qu'on ne s'y meprft , l'Auteur 
a eu foin d'observer que ce nom est l'anagramme 
ide Bourbon ; les wantages de la vertu ou calcul 
des malkeurs du crime , discours ou l'on prouve 
qu'en cher chant a» nuire aux autres , on fe nuit 
& foi-m£me 9 et qu'on gagne plus a £tre vertuenx 
qu'a e'tre criminel : Plan or instruction pour le 
peuple 9 dissertation en iaveur de la liberte* du 
^commerce des grains , etc. etc* 

De Versailles y le g Fevrier 4jj6* 

Je vous ai donne* copie de la pretendue let- 
tre de M. de Maupeou , mais je viens de par- 
courir un pamphlet bien plus fpirituel. C'est une 
lettre dePAbbd Terray dM. Turgot. Elle fait 
fuite a la fameuse corrtspondance de Meffieurs 
de Maupeou et Sorhuet , etc. On croit y recon- 
noitre la m£me touche. Je me faisois une fete 
de vous envoyer cet ^crit j mais le colporteur 
cpii m'avoit promis de me le livrer , vient d'etre 
mis a la Bastille pour l'avoir vendu 5 un autre > 
nonobstant cela , me le procurera fens doute , 
car pour de l'argent, on risque tout ici. En at- 
tendant je vous airai que M. Terray prouve daiis 
& lettre, l'excellence de fes operations, en ce 
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qu'ellea avoient pour but de foulevcr des Peu* 
pies , et ctamener ainji la France d fe donner 
elle-m&me une forme de gouvernement , fous la- 
quelle fes habitans fussent mo ins malheureux. 
Cette plaisanterie est la base de toutes celles 
qu'on a chei che* a rassembler dans ce pamphlet* 
Desesper£ de la docilite* des Peuples qui s'oppo- 
soie.nt toujours au fucces de fes desseins , M. 
Terray tentoit fans cesse de nouveaux moyena 
que lui fuggeroit fon confident Des touches. Un 
ieullui restoit amettre en ceuvre, c'etoit ad'en- 
» voyer dans toutes les maisons des particuliers 9 
» des foldats , la bayonnette au bout du fufi] r 
y> leur demander la vie ou la" mo i tie de leur 
» argent , tt les 8 fols pour livre de la totalitd.3* 
Ce n'es' plus le Parlement , les e'conomistes , 
les departemens qui occupent la cour et tout 
Paris. II n'est plus question que de plumes et 
de la grande revolution qui a femble fe preparer 
dans le costume, des habillemens. On a voulu 
reprendre , comme je vous Tai deja annonce ^ 
le vehement de Henri IV 5 et Dieu fait ou on, 
ne remonteroit pas , fi on laissoit les tetes s'3- 
chaufTer. Le 24 du mois dernier , eo personnes > 
tant danseurs que fpectateurs de tout age , ont 
paru a Versailles vetus ainii , et les coeffures des 
dames avoient 3o a 40 poucea d'elevation au- 
dessus de leur t^te. Toutefois cette nouveaute* a 
rendu les bals charmans et diverfifioit la fcene 
de~la maniere la plus riante. II faut convenir que 
le nouvi^au costume re'pandoit fur Passemblee un 
air de galacterie et de noblesse qui faisoit grand 

Idaifir aux fpectateurs. Le Roi Padopta lui-m£me 
e 3o du mois dernier , et dansa presque toute 
la riu it dans cet habillement. On crut qu'il alloit 
devenir celui de la nation 9 raais le Roi de'clara 
trea-haut et tres formeilement que fon intention 



n^tant point de changer en rien Phabillement 
ufite , celui-ci finiroit avec le mardi gras. 

A l'un des derniers bals de la Reine , un qua- 
drille de troubadours a chante les couplets Ati- 
vans ? fur l'Air de la Romance , Rojine ,Ji ton 
cme, etc. 

Des Rives de Provence 
Antiques ha bi tana , 
Nous ramenons la danse 
Et les jeux du vieux temps. 
Mais nous trouvons en France y 
Sous un Roi bienfaisant 
Et la douce esperance 
Et l'amour du present. 

J'ai vu dans le bel age 
Des anciens troubadours 9 
Du Boristh&ne au fage 
Les Cit6s et les Cours f 
Une Reine plus belle 
ITa point recu les vceux 
D'un Peuple auffi fidele , 
D'un Roi plus vertueux. 

Francois , pour vos modeles 
Vous fuivez a la fois 
Vos Princes et vos belles » 
Vos belles et vos Rois. 
Par une double chalne 
Le tr6ne et la beaut 6 
Donnent a votre Reine 
Leur double autoritd. 

Oh donne a M. le comte d'Artois an wot tresv 
plaisant fur la grossesse de Madame la comtesse 
d'Artois. — Vous voytz 7 a-t-il dit ^ quand an 
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Ten a felicite* , que Jest Jans ' interet que j'ai 
ete retablir la Cour des Aides. -~ On fait que 
c'est ce Prince qui , lors de l'evenement du 12 
'Novembre dernier , a retabli le Tribunal de la 
Cour des Aides. 

On mande de Naples une anecdote assez plai~ 
sante. Le Marquis de Tanucci, Ministre d'Etat, 
possede toute la confiance de fon Maitre 9 et 
regne en fon nom 5 fa politique est d'ecarter 
tout ce qui peut nuire a fon credit ; le Ro£ 
avoit paru prendre beaucoup de gout pour la 
Ducbesse de Monte-Sorchio j le prudent Minis- 
tre a exi foin de l'eloigner de la cour , en 1'exi- 
lant dans fa terre 5 elle est enceinte j elle a 
fait representer au Marquis de Tanucci que le 
voyage pouvoit lui e'tre funeste dans fon etat, 
et qu'il lui feroit une grace en lui permettant 
de faire fes coucbes a Naples. C'est le Due fon 
mari qui a porte* fes representations. Le Ministre 
a repondu : La Madonna era gravida , epure 
parti da Nazareth , per Andare a Betlemme\ 
■Maggiomente la Sig/iora JDuchessa potra far 
I'istesso da Napoli a Monte-Sorchio* 

Un ancien OfBcier avoit inutilement follicit£ 
line penfion fous le ministere de M. le due de 
Choiseul : il etoit revenu a la charge du temp** 
de M. le Marquis de Monteynard et de M. le 
due d'Aiguillon : il avoit infiste aupres de M. le 
comte du Muy, qui avoit pris note de fon aflkire 
dans les meilleures intentions du monde de le 
fervir 5 mais Feffet ne fuivoit pas la volonte du 
Ministre : lasse' de tant de d-marches inutiles > 
il fe pr^senta dernierement au fouper du Roi , 
et sVtant- place de maniere a pouvoir etre vu et 
/cntendu , us^cria dans un moment ou le filence 
jegnoit : Sire ! Ceux qui etoient autour de lui y 
lui direntj qu'ajles-vous. faire ? on ne parle pa* 
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*Infi au Roi •• Je ne crains rien ! et parlant en- 
core plus haut , il continua , Sire / le Roi 
. furpris le recarda et lui dit , que voulez- 
<vous , Monjicur £ Si re 9 lui repondit-il, j'ai 
jo ans j il y en a plus de 66 que je fuis au 
fervice de V. M, et je meurs defaim. — Avez- 
<vous un mimoire , reprit le Roi ? — Out , Sire , 
j'en ai un. — Donnez-le-moi , et il le prit , fans 
rien dire deplus ; le lendemain matin 9 un Exempt 
des Gardes fut envoye* par le Roi dans la grande 
t galerie pour chercher l'Officier qui s'y prome- 
noit. — L'exempt lui dit. — Le Roi vous de- 
mande , Monjieur , et il fe rendit fur„le champ 
dans le cabinet de S. M. qui lui dit, Monfieur , 
je vous accorde 1600 livres de pen/ion annuelle 
Jiir ma cassette , et vous pouvez aller recevoir 
la premiere annee qui est e'chue. 

Le Roi vient de faire cesser un abus odieux 
et autorise depuis long - temps. Une fille qui 
vouloit fe foustraire a l'autorite* de fes pere f 
mere 5 tuteur et parens 9 une femme a celle de 
fon mari 9 n'avoit qu'a fe faire inscrire fur le 
tableau des chanteurs et danseurs de Popera, k 
quoi les directeurs de ce fpec facie apportoient 
toutes fortes de facilite , et elle y e* toit en touta 
liberty de faire ce qu'elle vouloit. D'aujourdTmi 
on ne recevra plus ni fille ni femme que du con 
•entexnent de leurs fuperieurs naturels. 

De Paris , le 18 Fevrier iyy&» 

I l fe forme un orage fingulier fur la t£te de 
t'Abbe* Terray. Sous fon ministere un certain 
Brocket de Sain t-P rest , Tun des agens de la 
malversation des bleds Ct des dignes proteges 
de.l'Ex-Ministre , v fe pr^sente pour faire l'ao 
<juiiition {Tune charge iklnttndmt de Commerce 

H 5 
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que le proprle'taire vouloit vendre 5 011 vonlofr 
de 1 'argent comptant , et les paroles etoient dony* 
nees. Le fieurBrochet fe trouve a jourconvenu 
chez le Notaire dans un Equipage brillant , et 
dit au Notaire d'arrangerle contrat. Lorsqu'il 
s'agit de compter I'argent , il propose des effeU 
ou papiers qui perdoient 3o ou 4° pour cent 
fur la plnce , les vendeurs font e'tonnes et refu*- 
fent 5 c'est ici que l'homme aux bleds fait eclater 
fon effionterie , il exige qu'on prenne ces effete 
au pair, et menace au nom de Terray •, eufin^ 
il effraie au point qu'ii parvient a obtenir la 
charge avec un tel paiement , mais a condition 
pourtant ^u'il pr6sentera Tordre du Roi qu'il di>t 
aToir , pour que cette charge lui foit ainfi c£de"e -* 
il produt cet ordre le lendemain et l'affaire est 
consomm^e 5 je n'ai pas besoin de vans dire que* 
le feu Roi gnoroit cette friponnerie, et que l'Abb* 
feul abusoit de fon nom. Aujourd'hui que lea 
vendeurs peu avantag^s de la fortune, ne re- 
doutent plus rien , ils viennent demander justice % 
et ont a la main l'ordre du Roi , que Tacneteux a 
fait la faute de leur laisser. 

M. de Carmontel donna , il y a quelque.* 
annees , fous le titre de Proverbes Dramatiques, 
des Dialogues, que la mode repandit et fit jouer 
dans la | lupart des Socie^s. Le plus grand 
interet de ces Dialogues 6toit de faire deviner 
le proverbe qui en <§toit Pobjet. Dans les petita 
Drames qui composentle The&tre de Campagnp 
que vient depublier ce m6me M. de Carmontel* 
il est difficile de deviner quel a e^te* fon but 5 
ces pieces font peu propres a foutenir les bonnes 
mceurs ; elles font la plupart fans chaleur , fana 
t^nergiej elles ne font assujeties aaucunes regies f 
et paroissent destinies uniquement a aucune* 
regies, et paroMWJttt dettiaie* uiuyuaaent k 
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anmser ceux qui trouveront plaifir alesrepresenter* 

Dans Tune de ces pieces, l'imagination d'un 
jeune Marquis est echauffte par la lecture de 
JDom Quichotte 9 tandis qu'une Demoiselle chc 
voiiinage 9 remplie de la lecture de I'Astrie , ne 
xeve qu'a la vie pastorale des Romans. Le Marquis 
«'4chappe de la maison paternelle pour courir let 
^ventures 9 et la Demoiselle quitte fa grand' mere 
pour prendre la garde d'un troupeau. Ces deux 
jeunes gens fe rencontrent et s'aiment dans le 
mime moment que leurs parens les retrouvent : 
on les unit, Dans une autre 9 une courtisanne 
est amoureuse d'un homme de quality , c'est la 
noeud principal. Quel que s-unes presentent plus 
d'inter&t et respectent davantage les bienseancea* 
Toutes d6celent 1 'homme d^sprit, qui a un 
grand usage du monde. 

, LajalouSe et larivalit^qui dominentdans notPe 
Senat comique 9 eneloignent les bons acteurs 5 et 
la troupe de Paris n'a jamais ete^ £ mediocre, tandis 
que nos theatres de provinces offrent d'excelleas 
urjets. Pour relever un peunotre theatre 9 par l'e- 
mulation qu'excite la concurrence 9 quelques 
perfonnes avoient fouhaite* qu'il y eut un fecondt 
theatre dans cette capitale. Dans une Lettrc far 
les caufes de la decadence du the'dtre , M. Ca- 
gliava vient de propofer cet &ablissement \ il 
adresse a Monjieur , frere du Roi 9 les vceux 
des Gens de Lettres 9 pour qu'il daigne s^a 
rendre le protecteur. L'anteur entnounaste a 
fubi le fort de ceux qui ofent s'elever contve 
certains abus. Nos fpectacles font du depart- 
ment des Gentii&hommes de la ehambre du Rot; 
et le Marechal de Richelieu , Pun d'eux 9 s'etamt 
oflenfe de la liberty avec laqueile M. Cagliava 
emit oft parU du tWatre qui est fous lis ©*? 
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dresy Fa fait Tenir, et a paye fon zelepar les me*" 
jiaces du plus dur traitement. 
- M. Palis&ot , l'ennemi jure des PhiloJbphes 9 
et qui , foit dans la comedie de ce nom, foil 
dans la Dunciade et quelques autres fatyres , a 
fignale fa haine contre la plupart de fes con- 
freres > les gens de lettres, en a laisse echapper 
quelques traits dans une comedie qu'il vient de 
xompofer, et qui y d'ailleurs ? fait peu d'hon- 
.neur aux moeurs de fon Auteur. Elle est inti- 
tuled les Courtifamtes* Des femmes du monde 
•n font , en efFet , les principaux perfbnnages } 
M. Palissot a ose folliciter la permifiion de d&» 
dier cette piece a la Heine , qui , aVeo raifon % 
e'en est offenfee. Ayoir pour objet de faire de- 
tester le vice 9 n'est pas une excufe fuffisanto 
d'en presenter trop cruement le tableau j 1'iitb* 
preffion meme de cette piece ne devroit pasetra. 
permise. Dans une fcene un petit-maitre con- 
verfe de fes amours avec fon ami. — - J'ai quitted 
la Duchesse et j'ai pris la petite Laurette. — — 
Et avez-vous gagrie au change ! — Oh I infini- 
merit , du c6te des mceurs. Le perfonnage aVami 
du Prince est rempli par un Philofopke : co 
• role retrace celui qu'ont fait dans le monde , cer«* 
taines gens de cette efpece. Caducde honore + 
s'£crie le Philofopke* A la lecture de cet en- 
droit y M. de Maurepas qui aime les lettres 
et protege ceux qui s'y adonnent , reprocha & 
l'auteur fa bassesse de marcher fur les morts* 
Perfonne n'ignore que ce Ministre a passe de 
tout temps pour etre plein d'efprit , on lui 
romarque encore actnellement la mime vivacite 5 
des reponfes, des faillies et des bons mots qui 
me'riteroient d'etre reeueillis. Le Roi^lui difoit 
dernierement : « Mais , est-il Trai que M. Turgot 
» ne va point 4 la messe ? — Je l'ignore } Sire a 



» mois Je fais que PAbbe* Terray y alloit took 
» les jours. » 

• La Fausse Magie attire tine foule incroyable 
aux Italiens. La niuiique de M. Gretry et fur- 
tout fes trios out le plus grand fucces. Dana 
cette piece r comme dans milie autres , if 
s'agit de tromper iin vieux tuteur. Le bon~ 
homme eroit a la magie ; de prefendus m** 
giciens lui promettent de lui faire voir ce que 
deviendront fes amours. lis lui demandent ion 
nom 6crit de fa main , pour mettre fous un 
miroir devant lequel on le place. II s'y fon- 
met r et ce blanofeing fert au Notaire f pour 
faire le contrat des jeunes amans* Le tuteur 
voit dans le miroir fa pupille- et eelui qu'elle* 
aime. Leur attitude lui deVoile leurs fentimens*. 
. II est force 1 de confentir a leur union et la piee* 
finit. 

Voua ne favez peut-£tre pas ce que c'est q*e 
des calembourgs , efpece de jeu de mbts, fan* 
merite felon moi y et que Ton fe permet pourtanfc 
tres-fr^quemment dans nos foci^tes. Le Marquis, 
de Bievre est fur-tout fameux par (a facility pro- 
digieuse en ce genre f il a dit ce calembourg y 
a fa premiere representation de cette piece 9 lor£ 
cp'il yit le miroir fur la fcene j Oh ! le denoue* 
ment d la glace I U6t6 dernier , M* le com to 
d'Artois lui demandoit une pointe , un boa mot , 
en lui recommandant quelle ne fut pas longue. 
Monseigneur > F usage des courtes pointes estfa- 
perflu dans cette Jaison. M. de Bievre ay ant 
apper^u que M. Lenoir , Lieutenant-G^ne>al de 
police y a depuis fa maladie beaucoup de boutons t 
r£pand dans let focie'tes que ce Magistrat n'a 
plus la police (/a peau ftsse.) Sur ce que MM* 
de ]^jroinenil et Turgot font fort incommoded de 
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la goutte f M. de Bievre a dit , ink Mmistre* 
s'en vont goutte a goutte , efc. , e/c. 

On connoit le go At anti-phyfique de M. do 
Villette , et M. de Bievre , notre grand maitre 
•sn calembourgs , dit a tout le monde : a Je no 
» veux rien avoir a fairc avec ce Dardanus. » 
Le meilleur calembourg qu'ait encore fait ce 
M. de Bievre , c'est fa reponfe a une dame qui 
lui demandoit ce qu'etoit M. Daran. -aC est , 
Madame , un homme assez fingulier , qui prend 
» nos veffies pour des lanternes ». Vous favez 
que ce Daran est un chirurgien qui a fait 
beaucoup de bruit , et qui a gagn£ beaucoup 
Sargent 9 en mettant a la mode Pufage de bou- 
gies compofees pour les maladies de l'uretre. 

Le calembourg a pris (on droit fur le manage 
«Le Madame Glotilde , avec le Prince de Piemont. 
Cette Princessse est d'un embonpoint extraordi- 
naire 1 ce qui a donn£ Pidee a ce quatrain* 

Au bon Savoyard qui reclame 
Le prix de fon double preTent , 
En retour nous donnons Madame ; 
Ma foi, c'est payer grassement. 

* 

JDe Paris y le 16 FSvrier 1??6. 

Je n'oublierai jamais le fpectacle plaifant dost 
Tai joui , il y a quelques annees , a la comedie 
Iran oife. On donnoit pour la premiere fois une 
comedie de M. de Bastide , intitulee : le jeune 
homme, Dans Tune des premieres fcenes , le herot 
de la piece grondoit fort fon valet-de-chambre > 
et finissoit ainfi fon discoure ; 

...... Mons'Dumont , la fcn£tre 

Tc fervira de poire , cntends-tu , mon ami ! 

Dumont lui repondoit : 

<Juand on csr honnite homme et qu'on a bxen ferri g 
Von ton par Tescaiier, 
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Vans jugez de Peffet que produifit une quan- 
tity de traits de cette force. Comme on s'en 
amufa d'abord , la piece fe foutint jufqu'au com* 
mencement du troifieme acte : quelqu'un mali- 
gnement ou par hafard, fe mit a eternuer; ce 
hit le fignal de la defaite de M. de Bastide. De 
tous les c6tes de la lalle on n'entendoit que des 
e'ternuemehs , qui ce jour-la remplacerent les 
fifflets qu'une tage police a profcrits. Les co- 
mediens furent obliges de cesser , on baissa la 
toile 9 et on donna une autre piece. Une 
de nos divinites mondaines , pres de la que lie Je 
me trouvois en ce moment , me fit fur cet eVe- 
I nement, une reflexion bien folide : Voyez , dit- 

, elle, comment font les jeunes hommes de cefieclej 

| lis ne peuvent finir le troifieme acte. Peu s'en 

> est fallu que je ne fosse temoin avant - bier 

de femblable aventure , a la premiere repreTen- 
tation du Barbier de Seville. II a fallu le 
nom de Beaumarchais 9 pour empe'cher le 
public de proscrire fa piece des le deuxieme acte 9 
et elle en a cinq. 

Le detail des aventures de Figaro , qui , apres 
avoir couru le monde et fait difFe>ens metiers , 
fin it par 6tre barbier a Seville , occupe la plus 
grande partie du premier acte. Ce morceau de- 
oite) avec vehemence par le fieur Prdville 7 a 
fait d'autant plus de plaifir , que le Public y 
a faifi di fie* rentes alluuons , plufieurs traits de 
la vie de M. de Beaumarchais 5 le fecond acte 
avoit tres-favorablement dispose* les fpectateurs $ 
inais ils n'ont e'coute' les trois a litres qu'en in* 
terrompant de temps en temps les acteurs par 
des brouhaha qui temoignoient leur me'conten- 
tement. Enfin , on a commence* par rire , ensuite 
on a bailie , et on a fini par huer. Tout le 
coxnique pr&endu de c«tte piece confifte en 
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ljuelqnes borfs mots de la plus grande triviality 
die eft remplie de plaifanteries plattes , de 
boulTonneries groffieres , et m£me de pensde* 
tres-reprehenfibles. On y reproche a une femme 
d'avoir pr£te* l'oreille a un tendre disc ours d'un 
tomme decrie : elle repond : Enfin c*etoit un\ 
homme. [*] Un perfonnage demande a un autre w 
s'il est vrai qu'il ne croit point a fafagesse ? 
Non^car c'est une femme.... Je ne confierois 
pas , dit Bartholo, ma femme d monfrere^ ni 
ma bourfe a mon pere 9 etc. 

Un plaisant s'#st 6cri6 a la representation du 
Bar bier de Seville : cette piece est un legs que 
feu Taconet a fait a Beaumarchais. Ce Taconet 
etoit le fabricant des pieces de Nicole t } notre 
fameux et pitoyable bateleur. 

En fortant de la falle quelques jeunes gens 
chantoient ce couplet parodie fur la fameus* 
chanson de FAuteur : 

Won ce n'est plus du tout , du tout le meme } 
Ce Beaumarchais > 

(*) Cc trait me rappelle une anecdote assez plaisante. 

Quand M. Dorat faisoit fa cour a Mademoiselle Dubois 9 

alors actrice du theatre Francois , celle-d alia consulcer 

fa bonne amic Mademoiselle Arneuld y fur le trait^ment 

cju'on devoit faire epreuvera- ce (bttpirant.Afa there Dubois- 9 

lui dit Aroould , avec tout le pldantismc d'une maitrcsse 

de Tart : On ne prend un homme gse pour fun de ces trois 

- motifs « parce quit eft riche, auil efi hommt a fentimens 9 

€u qu'il efi fori : ton Dorat efi une petite espece , pauvre t 

froid f et foible ; ce rieft done pss-lit. ton fait. Cependanc 

•Mademoiselle Dubois ne put fe rlsoudre a des«bligcr 

M. Dorat , au point de lui refuser fes faveurs ; clle le 

prit pour amant par vanitl ; il lui adressoit de jolis vers , 

y et elle fe faisoit gloire d'aroir attach^ a fon char m» 

kommc d'efprit a & mode* 
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Par fon Barbier bendt 

Est rase de fi pres 
Qu'il en est fot et bl£me* 

Auffi , dit-on apres 9 . 
Quoi ! c'est la Beaumarchais ? 
Non ce n'est plus du tout , du tout le me 1 me. 

Le diner de Henri IV 9 Opera comique de 
M. du Rozoi 9 e"toit un ramas de bona mots do 
ce grand Roi 5 fl en est de meme d'un Drame 
en quatre actes de M. le chevalier du Coudrai, 
intitule : le Rol et le Ministre, ou Henri IV et 
Sully. L'Auteur fe plaint de ce que les comediena 
ont refuse fa piece, et conclut dela qu'ils ne font 
pas dignes d'avoir 12000 livres de rente ou envi** 
ran, que chaque part rapporte. 

Quand on a epui&e' tous les moyens de plaifir 
et qu'on s*est e*puise foi-m£me a leur recherche j 
la de'hauche et la crapule fuccedent a la volupte , 
et le libertinage pousse a l'exces entrafne dana 
toutes fortes de desofdres. Depuis quelques an- 
nees , nos nlles de fpectacles fe font livrees 
aux gouts les plus condamnables $ la licence de 
la fin du dernier regne permettoit qu'on dise pur^ 
"bliquement : telle femnie entretient" telle autre* 
Mile. A mould a epousd Mile. Raucourt. »..Une 
fympathie produite fans doute par des gouts du 
m&me genre , avoit mis le Marquis de Villette 
dans une fociete in time avec cette derniere 5 ils 
fe font brouilUs , il y a quelque temps , et le 
Marquis dcrivit a la belle une lettre fort dure. 
II en a recu pour toute re'ponse , un manche a 
balai dans un paquet bien cache te 1 , et pour 
fuscription ces vers que Voltaire a faits pour 
une ftatue de 1'amour t 

.Qui que tujbis , void ton Mattre^ 
II lefut } il Pest, ou doit I'dtre* 
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M. Linguet a fuccombe 1 comme Avocat ; on 
Fattaque maintenant comme Ecrivain et comme 
Litterateur. Feignant dans une brochure assez 
plaisante qu'on vend fecrettement ici , de le pre- 
senter pour modele ; on releve fes paradoxes f 
fes contradictions , les fautes de fon ftyle , et 
on l'accuse d'une ignorance impardonnable. C'est 
une petite vengeance des Economistes 9 auxquels 
il a fait pendant quelque temps une guerre assez 
vive. L'auteur de cette Satyre intitulee : Theorie 
du Paradox e 9 prend le ton f^rieux didactique* 
II veut donner fes regies de cet art , parce que 
'cette ressource de 1'eToquence negligee par les 
anriens, et mise fi foiivent en ceuvre par les 
jnodernes , est une mine f(§conde dont un Ecri- 
Tain peut retirer les plus grands avantages. a On 
» pretend qu'en Italie , lorsque les Capucina 
» reeoivent un novice , ils le menent au haut de 
» leur clocher , et lui montrant de-la tout le pays 
» qui -va etre desarmais le champ de fes pieufes 
» courses , et de fes quetes pour le couvent , ils 
» lui disent : faccia tosta^ e tuttob tuo : de I'ej* 
» fronterie , et tout cela est d vous. » C'est ce 
que notre critique recommande a ceux qui veu- 
lent fe rendre celebre&par le paradoxe. II fuit 
la marche d'un traite en regie, et cite pour 
exemple , les paradoxes les plus £tranges qu'a 
avances M. Linguet ; il en fait une ample mois- 
son. II a auffi.beau jeu pour les contradictions 
dans lesquelles la facility que cet homme celebre 
a pour ecrire , Pa &it tomber. On ne le menage 
pas pour les fautes d'ignorance qui lui font echap- 
p£es. Dans une table qui termine ce petit ou- 
Vrage , on accolle les propofitions directement 
contraires, que M. Linguet a foutenues avec cha- 
leur en difierens temps , etc. etc. On attribue 
cette Satyre aux loins reunis de MM. les Abbes 
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Morellet et Beaudeau. Ce que nous arons prevu f 
est pr£t d'arriver : M. Linguet , aigri peut-etre 
par les ievers qu'il e*prouve et toujours fubjugu^ 
par la durete de fon caractere 9 est avec fan Li- 
•braire dans des discufnons continuelles qui le 
priveront peut-£tre encore de la ressouree du 

1'ournal pour la redaction duquel il rec^oit 10000 
ivres par an. 

Madame B£che 9 spouse d'un muiicien du Roi, 
avoit donne* de Pombrage a Madame du Barry > 
qui s'en &oit veng^e 9 en lui faisant fubir plu- 
fieurs humiliations. £lle n'a cesse d'eprouver 
que leg at traits d'une femme font fouvent pour 
elle un,e fource de malheurs. Un de nos jeunes 
Princes fut furpris , il y a quelque temps , dans 
une des falles du chateau de Versailles 9 au mo- 
ment ou il pressoit "cette femme de la maniere 
la plus vive et la plus ^nergique de r^pondre 
a fes feux. La celebrite que ces aventures ont 
procurers & Madame B£che 9 donne quelque inte^ 
r6t a ces couplets que l'on attribue & im per- 
6onnage distingue. 

Qu'il est heureux 9 notre ami Beche 9 
Ah ! qu'il possede un joli bien ! 
Moulin , four , pressoir 9 chasse et p^clie 5 
A fon fief il ne manque rien. 
C'est-la que le trop heureux" B&che 9 
" Comb 16 des faveurs du destin 9 
Vit content et b£che 9 b&che 9 
Vit content et beche fon jar din. 



Sous deux jolis rochers d'albatre 9 
L'amour aiguise tous fes traits; 
TJne butte en amphitheatre 
Conronne un Vallon toujours- frais 3 
Cest4& quelle trop 9 etc. 
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. ITn galant bosquet , de fon ombfc 
Couvre un joli petit chateau , 
Dont l'entree est etroite et fombre y 
Mais l'amour y tient fon flambeau } 
C'est-la , etc. 

Une pompe a fimple fculpture 
Dont l'amour conduit le travail j 
Fait jaillir une fource pure 
Dans une conque de corail. 
C'est-la que puise l'ami Beche 
Pour arroser foir et matin 
Le terrein qu'il b£ che , b£che , b&che * 
Le terrein qu'il b&che en fon jar din. 

Mais ce jardin ou regne Flore > 
Ou brille la rofe et le lys } 
On ne l'a vu produire encore 
Que des fleurs et jamais des fruits $ 
Redouble d'ardeur , ami B6che t 
11 faut que Pomone ait fon tour : 
Force coups de be'che , beche , beche | 
Force coups de beche nuit et jour« 

Je n 1 ai qu'^bauche' la peinture 
Des beautes du petit chateau. 
Que j'en ferois d'apr&s nature 
Un fidele et charmant tableau ! 
Mais l'amour ne permet qu'a Be'che 
L'acc&s de ce reduit divin , 
Et Jul feul en be'che , b£che 9 b£che y 
Etluifeul en beche le jardin. 

Puisque je vous mets en train de chanter , je 
vais vous donner encore quatre couplets qui ont 
le m^rite du moment , et celui de 1'imprompttu 
A l'un des derniers Bals de l'Opera } le due de 
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Nivernois fut agace* par une femme habillee eti 
fcoulanger* 5 les attraits qu'elle laissa Toir en fc 
de'masquant , inspirerent a ce Seigneur aimable , 
ciui s'est autant distingue dans les affaires d'Etat 
que dans celles d'esprit et tie gout , oes couplets 
agr^ables et d^licats. lis fe chantent fur rair * 
dans ma Cabane. obfcure , du Devin de Village* 

Charmante Boulangere y 
Qui des dons de Ceres 
Sais d'une main l^gere 
Nous faire du pain frais ; 
Des biens que tu nous livres 
Pourquoi nous r^jouir ? 
Ah ! quand ta main fait vivre y 
Tes beaux yeux font mourir* 

De ta peau blanche et £n# 
J 'admire la fralcheur ; 
C'est la fleur de farine 
Dans toute fa blahcheur*' 
Que j'aime la tournure 
Des petits pains au lait j 
Que la belle nature 
A mis dans ton corset ! 

De ces pains , ma mignonng j 
L'amour a toujours faim. 
Si tu ne les lui donnes , 
Permets-en le larcin. 
Tu ne veux rien entendre 9 
Tu ris de nos helas ! 
Quand on vend du pain tendrft 3 
Peut-on ne l'6tre pas ! 

D'une fi bonne pate 
Ton cceur femble pdtri ; 
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' De me* maux , belle Agathe 9 
Que n'est-il attendri ! 
Ne fois plus fi fevere » 
Ecoute enfin Pamour , 
£t perinets-lui , ma chere y 
D'aller cuire k ton four* 

La coeffiirc de nos femmes s'eleve Ae plus en 
lu3 ; et k ce moment , telle coeffure qu on cut 
y a quelques mois , regarded comme ridicule* 
ment haute , n'est deja plus fuppor table m£me 
dans la bourgeoiiie. Les femmes de qualite por- 
tent des panaches de 2 et 3 pieds.de hauteur f 
et c'est la Heine qui en donne l'exemple. Notre 
ancien et celebre Arlequin , Carlin , jouant k 
la cour , devant cette Princesse , une piece Ita- 
lienne, fe permit de mettre a fon chapeau, au- 
lieu de la queue de lapin qui en est 1 ornement 
ordinaire 9 une plume de j>aon d'une excefiive 
longueur. Cette aigrette bien droite, bien rele- 
v£e , ne trouvoit pas de porta assez haute > ee 
ui donna k notre ingenieux Arlequin , l'occa- 
on de faire mille fingeries.[*] Nous venons de Toir 
fe renouveller cette fcen au theatre de Paris ; 
elle etoit d'autant plus plaisante qu'on ne la don- 
noit pas pour une plaisanterie. Une dame en- 
trant dans une ,loge , oublia que fon panache 
la grand isboit de deux pieds , et que fa porte 
de la loge n'en avoit guere que fix. Les plumes 
r&isterent , la coeffure fe derangea ) et malheu- 
reusement pour 1' elegante , Passemblee s'apper- 
cut de ce qui fe passoit , en rit et battit dea 



(*) On vouloit punir Carlin , nuis on firt qui! nVoit 
agi que par les ordres du Monarquc. 
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mains, au point que la belle Dame fat obligee 

de fe retirer , et ne Tint reprendre fa place qu'a* 
pres avoir fait le facrifice de fon majestueuat 
panache. Le Vendredi 17 de ce mois , l'Archidue 
Maximilien honora l'Op^ra de fa presence 9 et 
ne dut pas £tre peu furpris de s'y trouver au 
milieu <rune for&t de plumes. L'auguste frere 
de notre Reine a e*t£ applaudi avec cet entliou- 
fiasme qui part du cceur et qu'il ne peut man* 
quer d'inspirer. II annonce une fimplicite' hon- 
n£te , bien differente de l'air avantageux de la 
plupart de nos jeunes Francois , qui ont une pe- 
tulance indiscrete et beau coup de ridicules. l'Ar« 
ckiduc ayant defire de voir donner le Poirier f 
un de nos anciens Opera comiques que M. Gluck, • 
a remis en mufique pour le theatre de Vienne.9 
Moniieiir fit fur le champ avertir cet habile Mu* 
ficien y de preparer cet Opera 9 et M. Gluck a 
faifi cette occafion pour s acquitter de la pro* 
messe qu'il a faite aux comediens italiens 9 de? 
les d&lommager par quelqu'un de fes outrages y 
de la privation du Siege de Cythere , dont la 
piece leur appartient , et qu'il a refait pour le 
theatre de FOpeVa. Ces comediens , obliges d'ap- 
prendre le Poirier pour le fervice de la cour» 
le donneront ensuite fur leur theatre ici, en forte 
ue nous aurons la fatisfaction*de jouir a deux 
e nos fpectacles , des travaux de M. Cluck. 
La feance de l'Acad£mie Francoise , a la re- 
ception de M. de Maleslierbes a e'te des plus 
brillantes. Jamais il n'y avoit en autant de fern- 
mes. L'Abbe de Li lie a lu un chant d'un poente 
qui doit en avoir deux, et dont le fujct est la 
manicre de fentir les beautes de la Campagne f 
et de les exp rimer. II a ete fort applaudi. M. 
d'Alembert a lu I'eloge de PAbbe de Saint-Pierre 9 
ou il a repandu beaucoup d'anecdotes et de traitg 
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jhlaisans qui ont fort amuse. II en est tin de lav 
vie priv£e de ce bon citoyen qui peut-£tre etoit 
ignore* de M. d'Alembert , ou que la defence 
tie lui a pas permis de titer. I/Abbe* avoit une 
tfervante qui partageoit fa couche. II en eut au*» 
tant d'enfans qu'il passa d'ann6es avec elle , et 
ce train de vie dura fort long-temps* Ces enfans 
le trouverent des garcons , et l'Abbe* de Saints- 
Pierre leur fit apprendre a tous le metier de per- 
ruquier. Quelqu'un lui demanda un jour la raifon 
de cette conduite : Mon ami, re'pondit-il , je ne 
puis leur laisser du bien , et les hommes auront 
toujours des cheveux et de la barbe. 

A Foccafion d'une El^gie que le fentiment a 
clictee a M. Imbert . fur la mort de Piron , il 
rapporte une anecdote que j'avois fue de la bou- 
che m£me de ce poete celebre. II travailloit or- 
dinairement de m&noire , et il a , non pas lu y 
snais recite* fa piece des Fils ingrats , a ['assem- 
bled des com£diens, de forte qu'elle avoit et£ 
recue avant que FAuteur en eut exrit un feul 
•rers. Puisque je me trouve fur ce chapifcre, je 
tous dirai encore quel que chofe de ce poete auffi 
* heureux que fecond en bons mots. 

L'Abbe Desfontaines voyant un jour Piron 
richement ve* tu , sMcria : Quel habit pour un. 
tel homme ! — Quel homme pour un tel habit I 
e'^cria le Poete k fon tour. Un grand Seigneur 
fortoit de l'appartement d'un particulier , dans 
le m(5me instant que Piron fe pre*sentoit pour y 
cntrer ; ils reculerent tous deux : le maftre du 
logis qui appercut Piron , dit au Seigneur : Passez 9 
Monjleur, passez , ce n'est qu'un Poete ; Piron 
enfonca fon chapeau fur fa t£te , et passa avec 
rapidity, en disant : Puisque les qualitds font 
connueSf je p rends mon rang, Un Auteur dont 
la piece tombk & la premiere representation , fe 

consoloit 
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tonsoloit .ae .cette disgrace, en disant : on na 
Ta cependant point fifll£? — Je le crois , re'pondit 
Piron , peut-on fifjfler quand on bailie ? Lea 
ennemis que fon incontinence d'esprit ( passez- 
moi le terme) avoit fuscite's a Piron , ^tant par- 
venus a le faire exclure de l'Acad£mie Francoisa 
"ou il desiroit d'etre requ , il s'en vengea par mille> 
mots fatyriques , et entr'autres par* celui-ci tr£g- 
Heureux : its font-Id quarante qui on t de V esprit 
comme quatre. Le foir de fa reception a cette> 
.m£me Acad^mie , feu M. de la Condamine fit k 
fbuper cette Epigramme .• 

La Condamine est aujourd'hui 
Re^ti dans la troupe immortelle •• 
II est bien fourd 5 tant mieux pour lui s 
Mais non muet , tant pis pour eue. 
M. l'EvGque de Tarbes , l'anne'e derniere 9 
rencontra fur le Pont neuf f une femme a grands* 
laquais et riche livre'e, fort embarrassed du d6- 
sastre de fa voiture. Le Pr^lat lui offire la main 
et fon carrosse , et la conduit a travers tout 
Paris, a Paudience du Ministre de la Ma- 
rine , ou par hasard ils alioient tous xleux. 
Cetoit Madame Gourdan , la directrice de la plua 
celebre maison de plaifir de cette ville. tJn Mar* 
uis de ma connoissance fit une rencontre auffi 
nguliere ces jours derniers, pr&s de fon chateau 
«cn Berry- Revenant de la cliasse , vers l'heur* 
<lu diner, il voit un homme fort gras, a. pied f 
pres d'un cheval expirant qui paroissoit lui avoir 
dervi de monture : le Marquis aborde i'inconnuj 
ct comme ils etoient encore a trois lieu?s de la 
-grille , il lui ofrre de fe rafraichir a fon chateau* 
Us arrivent ensemble ; levoyageur^homme cL'es- 
prit , aimable , et gai , plait infiniment aux Damesj 
on le laisse a regret, parti r a I'issuedu diner, et 
on lui d^nvtnde la parole de revenir le foir # apr.&» 
Tome /. I 
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avoir termine Paffairo qui l'appelloit a la ville. L© 
Marquis donne a 1'inconnu une voiture pour le 
conduire , et deux laquais pour 1 accompagner. 
Deux heures apres fon depart , on s'entretenoit 
encore des agremens du gros homme , quandun 
des laquais qui 1'avek fuivi, e ntre d'un air affaire :— 
Mefdames , qu'avez-vous fait , ne rous a-t-il pas 
touchees ? Cet homme qui a dine avec vous , il 
est. . . . r .c'est. . , » . lebourreau ! — Ciel ! s'ecria- 
^t-on unanimement 5 et on n'entendit plus rien. 
Pas une des femmes qui etoient la , n'a manqu<& 
de s'eVanouir tres-long- temps 5 enfin , on recou- 
vra la faculty de parler , pour dire que cet homme 
( qui avoit paru charmant ) avoit en efTet quelque 
chose de fiiiistre dans la phyfionomie ; il fe trouve 
p\i bout d'une heure que tout le monde s'etoit 
fcien dout£ que ce n'etoit pas un homme comme 
il faut. 

De Paris ,, le 27 Fevrier 1787. 

Le Barbier de Seville H mal reju du public 4 
la premiere representation , a ete applaudi hier 
avec fureur. Cette piece est entierement refon~ 
due , l'Auteur Pa mise en quatre actes. M. de 
Seaumarchais est posse*de" de Ja manie de la ce"- 
lebrite. Il avoit demande au Lieutenant de Police 
la permiffion de haranguer le public 5 le Ma- 
gistrat la lui avoit accordee d'abord 5 mais apres 
y avoir refl^chi , il a eu le courage de la revoquer. 

On va jouer aux Francois une tragedie eu prose 
du Sr« Sedaine. C'est un Drame qui a pour fujet f 
la Revolte des ParifieTis contre leur Souverain 9 
quand Martel fe mit a leur tete, Voici une Epi*- 
gramme fur la piece du diner de Henri IV \ 
par M, du Rozon 

Du bon Hcnri-lc-Grand vois le funefte fore : 
Vivaiu, il Iprouva tourmens de touce espece, 
JEt plus d'up (teele apres fa depUrable mort, 

U pew du &9«Qi vig«5 dc le net fie en fiw» 
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Malgre* robstination tenace de quelques vieu* 
illiers d'Opera , la npUTelle Mufique gagne tou* 
es jours du terrain y les employes a ce fpectacle font 
eritr'autres a cet ^gard de l'avis prelque gdneraU 
Cependant on dit que la tribu des danseur s^; 
me con ten te de ce qu'on les emploie moins fou- 
vent j est tente\e de faire fckisme. Je vous ai dej& 
parle - de la repugnance avec laquelle M. Gluck 
s'etoit pr£te a mettre dans Iphigenic , des Balletsi. 
auffi longs. Le Sr. Westris fe plaignoit encore h 
lui ces jours derniers , de ce que cet Opera nVtoitt 
pas termind par le morceau friand qu'on appelloit? 
Chaconne , ou le Danseur deploie tous fes,talens* 
M. Gluck , qui traite fon art avec toute la di-* 
gnite qu'il nitrite, necessoit de dire que -dans 113 
fujet auffi ferieux et auffi interessant, les fauts> 
et les danses Itoient deplac£s. Sur de nouvellesj 
fo Limitations en faveur de^a chere Chaconne s 
TJne Chaconne 9 reprit ce Muficien impatient^ t 
JEst-ce que les Grecs 9 dont il faut peindre lesi 
moeurs 9 en avoientt—' lis n'en avoient pas 1 
reprit le Danseur e tonne ; ma foi, tant pis pour 
eux. Cette r6ponse est pourtant -du Dieu de last 
danfe , au moins de celui auquel tous nos ama- 
teurs donnent ce titre , celui qui dit un jour; 
4ju'il n^y avoit dans l'Europe que trois grand* 
hommes , le Roi de Prusse , Voltaire , et luj| 
Westris. 

Dans l'enthouuasme de la joie que causoit s& 
la Province de Bretagne le retablissement de fo« 
ancien Parlement , les Com6diens de Rennes ont 
. donne fur leur theatre une piece qui a fait una 
▼ive fensation fur les fpectateurs , mais qui p- 
avec raison 9 a d^plu a la fagesse du Prince Gou- 
v^rneur , au point qu'il a d'abord puni les Com£- 
aliens , faute d'en connoltre l'auteur. Cette cir* 
jOWstajoge a empecW qu'on imprimat cette piegej 
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•t cVst av*ec la phis grande peisre que j'ai ptr%n 
©btenir une copie. La voici. 

LE COURONNEMENT D'UN ROI f 

SUpr&ente 1 fur le Tneltre de Rennes , S. A. S« 
"Madame la Princesse de Lamballe y affiftant. 

Au moment qu'on leve le rideau , tous les 
persdnnages allegoriques doivent Stre places , 
mats de fafon que le Roi puisse alter de Vun 
A I' autre. Le tkSdtre reprkfente une Jalle ma* 
gnifiquemnt de'core'e. On y voit une couronn* 
place* e fur une table couverte d'un tapis de ve~ 
lours bleu celeste parseme'e dejleurs de lys d'or* 

SCENE PREMIERE. 

La Roi.f latte*ie.Fant6me fans nom. Favssb 
Gloire. Volupte* JDespotisme j Personnagea 
Pantomimes et allegoriques. 

L e R o i 
Fixe la couronne et parott s'en occuper. 

La naissance la donne , mais elle n'est due 
qu'a la vertu. Qu'ai-je fait, pour la merit er !... 

yipris un moment de Jilence , on entend der- 
riere le ThSdtre crier , vive le Roi, 

Ces acclamations me pe'netrent. Quand pourrai- 
je dire , cVst un tribut qu'on paie a mes bien- 
faits ? Vols Louis , quel efpoir on ose deja con- 
ceroir de ton regne !,.. Ce boh petiple fera-t-il 
tromp£?... Si tu n'es qu'un Roi vulgaire , un 
filence affreux fucc^dera bientotd ces cris d'ale- 
•gr esse. lis ne s'^leveront plus c|ue vers ton fuc- 
cesseur, et ton nom aujourcPhui fi oher tombera 
dans 1'oubli : on fe fouvient peu'd'une belle au* 
tore , quand le foleil fe couche fans noua avoir 
4ait fentir fes rayons bienfaifans. 

On entend crier > vive le Roi* 
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O mea enfans , je ne inis encore que Totre Roi f 
fnais je veux e*tre plus.., je veux £tre votre pere.. 
£tre fiipre*nie , dont la puissance infinie ne pent 
furpasser la hont£, toi dont je dois 6tre ici-bag 
l'image , vois les fentimens quij m'animent, et 
daigne entendre les vceiix que mon cceur ose 
former. Le bonheur d\in peuple tel que celui 
qui m'est con/ie* , n'est pas tin objet indigne d# 
t$s regards. Mais que me fervira d'etre bon f 
fi tous ceux qui m'entourent font corrompus ?... 
Des intentions pures font-ellea loujours a l'abri 
de la reduction ? N'a-t-on pas vu fous les meil- 
leurs Rois , des Citoyens vertueux , ge'mir dans 
les fers, et pr£u a devenir les victimes de la 
tyrannie?... 

Luxe, premier Personnage* 

TJn colosse ricjiement vStu attire les regards 
duRoi. Ce colosse doit Stre place d cote" cPun 
trine d 9 or rcleve' par tout cc qu'il y a de plus 
dclatant , mais dont les degrds font formds d'un 
groupe de malheureux , couverts de hai lions 9 
qui tancent vers ce trdne des regards ou Je peint 
le ddsespoir. 

Quel est ce colosse ? fon front est le fiege de 
Pimpudence : le crime fe peint jufques dans 
fes regards. Ce fpectre est-ii fait pour £tre auprefc 
de maperfonne !.... 

Le colosse montre le trdne au Roi, et fem- 
He I'inviter d y monter. 

Mais approchons du tr6ne qu'il ose me mon- 
trer... Quelle richesse !... quelle magnificence !.. 
les yeux font eblouis de l'e'clat qui Fenvironue. 
Celui de CreTus e*toit moins brillant. 

Le Roi jette les yeux aux pieds du trSne. 

Ciel, que vois-je!... quel prestige, un fpeoi 
tack auffi touchant ne doit-il pas le diffiper?..* 
f euplet iafortUA^i « roiU done ou tous ridui* 
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le luxe de ros Rois ! ce n'est done qu'en roui 
^crafant qu'ils peuvent monter fur le trone odieux 
que leur eleve la fausse grandeur ! 

Le Roi prend plujieurs Edits que le colosse 
iuiprSfente. 

Encore des imp6ts ! ( 77 les dechire et les jette 
[H la figure du colosse, ) Va , monstre aifame* 
d'or , va porter aux enfers tes horribles preTens, 
Juoin de foneer a lever de nouveaux imp6ts , je 
youdrois qu'il me fut possible de les abolir tous. 
Flatterie, fecond Perfonnage. 

TJn court ifan dans la posture la plus humble, 
moTitre an princo 9 la place qu'on lui destine 
dans rQ/ynpr. 

'"\ ■ ' . t T * 
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qvc nit ■::!:* LIi , v:\iniitiit , la ciiolc est i:r.r,or- 
lante , il ne s'agit de rien moins que d'une placo 
epi'on me destine a c6te de Jupiter !... Avec 
indignation. Est-ce ainfi qu'on flatte les Rois? 
• Le Roi prend le flatteur , et lui f ait f aire 
tine pirouette , ce qui decouvre un malheureux 
c( genoux 9 un placet d la main , que ce cour- 
tijan avoit cache' jufqu'd ce moment. Le Roi 
Televe le malheureux ,et prend le placet ay ec bonte. 
Le cruel!... il me placoit parmi les Dieux, 
tie peur que je ne fusse un homme.... Avec 
tristesse. Autour de moi, je ne vois que des 
vices \ quan4 parol tra-t-il des vertus^ 
Jant6m *.Jans nom 9 troifierrte Personnage. 
Un fantdme noir tient de la main droite 
tin glaive , et de l' autre distribue d un groupe 
d'aveugles 9 de petites balances de bois , dans 
les queues Je trouve un morceau de pain. Aux 
pieds du fantdme font jettdes les vraies balances 
ide la justice a cote du Code. 

A qui s'adresse Ce noir fantAme ? qui l'a de> 
/core! des attribute de la justice I 
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En s*avancant pour pref enter le glaive a$ 

Roi , Id fantdme marche fur le Code qui est A 
Jes pieds. Le Roi televe le Code avec vivacite \ 
et fait chanceler le fantdme. 

Quoi , malheureux ! tu foules aux pieds^ ce 
qui doit infpirer du rcfpect aux Rois in£mes ! 
C'est par les loix que je veux regner. 

Le Roi frappe fur le poignet du fantdme, et 
lui fait tomber le gldive des mains* 

Va , perfide , ce dep6t facre , a la fois la fauvd- 
garde des Rois , et la furet<$ des ci toy ens, fer£ 
remis en des mains plus fidelles , et qui fau* 
Tort micHx In carder. 

Lo Roi r.-p-ir r j lj r r c? f £e d\z-.* crates* 
• Sor.'-fO l:\ Jrp j\l;::i.'ircs ? .... ** 

Le Roi distribue le pain aux avcvgles , et 
brise les balances. 

Allez . . . . Je ne me fer9 point d'aveugles ^ 
mais je les plains , et leur donne du pain. 

Favsse Jjloire 9 quatrieme Personnage. 

La victoire tientdans une main une couronne 
de lauritrs , et de I' autre montre des fceptres et 
des Couronnes encliaine's a fes pieds. 

Jamais ce laurier ne couronnera ma te*te, s'il 
faut donner des chaines pour le m&rirer. J'ai 
deja trop de fujets fous mon Empire , s'il en est 
Tin feul malheureux. . . . Vivement. Mais s'il faut 
combat Ire pour la defense de ma Patrie , s'il faut 
me devouer pour le bonheur de ines chers Fran- 
cois y Athenes he fe flattera pas feule d'avoir 
trouve un Codrus. 

Volupte , cinqnieme Personnage. 

La volupte paroit fous les traits les* plus Je*~ 
duisans , conduit e par un vieil esclave couronne 
de myrthes. Elle tient dans fes mains des chained 
couvertes d 9 une guirlande de fleurs, 

A quel dessein cette jeune beaute fixe-t-ellt 
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fur nioi fes regards ? Est - elle encore un pieg* 
qii'on tend a ma jeunesse ? . . . . Non , d aussi 
beaux traits ne peuvent £tre ceux du vice ...» 
C'est une grace fans doute qu'elle vient me de- 
mander. Osons approcher d'une femme ! . . . font 
conducteur m'est pour tan t bien fuspect. Si el- 
icit .... Mais s'annonceroit - elle avec tant de 
modestie , lui verroit-on ce timide emb arras fi 
convenable a fon fexe? . • . Elle rougit : elle n'eu 
est que plus belle , Pin cam at de la pudeur est 
le fard de la vertu .... Est-ce a moi quMle des* 
tine cette guirlande ? ces pr£sens font aussi &mr 
plea qu'elle. 

La volupte* pr4sente la guirlande* 

J'accepte ayec plailir les fleurs que vous m'of-. 
frez . . . . Ciel ! . . . ce font des chaines I • « » 
e'est a tes efclaves a les porter .... 

Le Roi les jette au cou de I'esclave de la vcp 
luptd y qui doit etre d genoux et I'enchafne* 

Je vois le projet horrible forme par le plu* 
Til des hommes .... Retirez-vous . . - • n'infectai 
pas jufqu'a Pair que je respire. 
Despot i sme ^fixieme et dernier Personnage* 

Tin homme cuirass^, de bronze 9 le casque en 
tete , unfeeptre de fer d la main y montre op 
JRoi 9 un Trone de fer fort eleve, maisfi etroii 
d fa base , qu'd peine peut-d fe foutenir : les 
pieds dc ce Trdne font de bo is , un group* 
de rnalheureux le ronge pour le renverser. 

Ce Tr6ne aflfreux n'est pas fait pour moi . . .* 
€n le touchant le Roi le fait chanceler , il faut 
£tre un* Tyran pour oser y monter. II jette les 
yeux fur le groupe. Quel Roi eclaire par ce fpec- 
tacle j you droit ceindre fon front du bandeau 
du Despotisme! 

L'homme cuirassd fe retire* 

B n* {kit que mt prerenir ; mais je lui {kit 
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fp& de fa retraite , c'eat-un liommage tacite mi'il 
rend a ma yertu. II fent que mon coeur irest 
pat dispose" a ^couter fes principes odieux. H yoit 
que je yeux regner fur un peuple libre , et nqa 
ftr des esclaves. 

On entend un coup de tonnerre. Les TrSne* 
Je brisent et les Personnages disparoissent. 

Le Th4cLtre reprSsente Fentrie du Temple de 
memoire: d la porte doit Stre le Temps afm& 
de fa faux, etc* 

On le fuppose ici portier du Temple* 

SCENE SECOND E. 

L k R o i. H £ n e i le Grand. 

Henri Jbrtant du Temple de me'moirem 

. Vive Hieu , les Francois ont un Roi ? 

L e R» o i d part, 

. Qu'entends-je ? . . . Que vois-je • . . . l'esprifc 

et le coeur remplit 4 e ce heros ! mes fens jus-* 

qu'a ce point peuvent-ils &tre &duits..*.mais**«* 

c'eat lui, je ne me trompe point. 

d Henri. 

G^nie tutelaire de la nation , vousdont lenom 

ieul porte dans le coeur des Francois les donees 

impressions du bonheur : Henri ! quel miracle 

tieureux pour nous vous rappelle en ces lieux ! .... 

H E Vf R I. 

Vos vertus . . • . mon fHs , quelles victqirea 
*Ous arez remportees ! les monstres domptes par 
Hercule , etoient plus faciles a vaincre que ceux 
dont vorre courage a triomph£ ! oui , crest ainii 
que j'eusse voulu commencer , fi je n'avois pas 
eu mon Royaume a conquerir. 

L e R o i. 

S'il est dans mon cosur quel que eVmcelleda 
*su diyin «pii embrica le vdtre ? je le dois a, l'ea- 

J 5 
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fie de TOUs ressembler. Que je fills loin 4u mo- 
dele que j'ai ose me proposer ! • . . 

Henri. 

Je vois avec plaifir que vous le furpasserez. 
Votre co3ur aussi bon que le mien , ne fera ja- 
mais aussi foible. Plein d'un objet que le Ciel 
forma pour votre bonbeur , vous ferez et plu* 
fage et plus beureux que mou 

Lb R o i. 

Si les Valois , fi les Media's eussent ressem- 
kle a celle qui occupe aujourd'hui leur Tr6ne , 
jamais on n'eut vu Henri porter a d'autres fe* 
Jiommages • • . . 

Henri. 

Excuser dans les autres des foi blesses qu'oit 
one voudroit pas fe pardonner a foi-meme , c'est 
1'heroifme de la vertu. Recevez , mon fils , la 
Couronne que merit* la votre. 

// lui pr&ente la couronne qui dtoit Jut Ick 
table. 

L e R o i la recevant* 

M'apprendrez-vous a la porter? 

Henri. 

Votre fagesse a prevenu mes lemons. Tant qu* 
tous penserez que les intere'ts do votre peuple 
font les v6tres , mes conseiis feront peu neces- 
eaires ; et fi vous cefliez d'en £tre persuade , ilf 
Tous deviendroient inutiles. Adieu, mon fils. 

L e R o i* 

Vous m'abandonnez , et quand j'ai le plus be* 
Boin de vous. Ab ! daignez nv^clairer fur le choix 
des fages que je dois associer a mes travaux ! 
fiidez-moi a trouver un Sully. , 

Henri. 

Bient6t vous connoitrez ceux qui doivent ap«* 
proclfer du Tr6ne.... Quels, bommes vont l'en- 
lourer ! ... Mais le Temple doM&BWS i'OUYJSfc 
iX £tut que je you* quitte^ 
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L e Roi. 

Que ne puis-je vous fuivre !... , 

Henri. 

C'est le fejour des grands hommes. II doit Tin 
jour £tre le v6tre , mon cher fils : n'oubliez ja- 
mais que c'est au temps 9 que c'est & ce vieillard 
a vous y placer. 

Les portes du Temple fe referment. On en-* 
tend un coup de tonnerre plus violent que la 
premiere fois . La Decoration change, Le ThwL- 
tre represente un Palais, Dans le fond doit 
Stre un I 1 rone avcc tous les ornemens de la 
Koyaute, 

SCENE TROISIEME. 

Le Roi. Princes d it Sang. 

Les Princes font quelques pas v^rs le Roi ? puis 
iarritent. 

L e Roi. 

Paroissez , Princes de mon fang , paroissez \ 
mon regne fera le v6tre.... C'est a mes c6tes qua 
vous devez 6tre pour me fervir de rempart con- 
tre la flatterie et l'adulation. Votre conduita 
feule est une lecon pour les Rois , et je veme 
tou jours Pavoir devantlesyeux. Qu'il m'est doux 
de lire dans les vAtres Je bonheur de mon peu- 
ple ! Penthievre 9 celui des Bretons , depend de 
votre presence et de celle d'une Princesse qui 
embellit ma cour. (*) Allez partager leurs hom- 
jnages. Qu'ils perdent , en vous voyant y jus- 
qu'au feuvenir de leurs malheurs. Votre absence 



(* ) Ccux qui ont cu le bonheur de voir S. A. S. Madame 
la Princesse de Lamballe , ne demanderont pas <jueije f§g 

U Mawk 4<?w tt eft to question, 
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▼a me Sparer dun. Prince qui nfeat cher ? la 
Reine fera privee cPune amie 5 mais quel facri- 
fice ne ferions-nous pas pour le bonheur de no* 
fujets ! 

SCENE D E R N I E R E. 

Le Roi» La Reine. Princes du Sang. Suits 
d» la Reine. Ministres et Magistrate 
connus. Le Peuple , a la t A te duquel parois»» 
sent lea Minis tres et les Magistrats. 

Ceux qui composent le Peuple do went avoit 
chacun une palme d la main. 

L e R o i*. 

Je demandoi* un Sully , et le ciel m'en en- 
roie...» Approchez , les amis de mon peuple, 
*ous &tes audi les miens. 

Les Minis tres et les Magistrats s'avancenh 
La Heine etjajuite reStent aaprks du Trdne. 
Lz R o 1 an premier Magistrate 

Ge^ne*reux deTenseur des loix , vous qui pour 
dies facrifiates les honneurs > la fortune et la lr- 
berte* y s'il n'est point de place au-dessus de voa 
talens , il en est une au moins digne de votre 
Constance et de votre fermete\... Soyez a la-t A te 
de la Magistrature qu'on vouloit avilir , qu'elle 
vous doive fon nouvel £clat , et .que les compa- 
gnons de vos malheurs fortent enfin de leur 
exil.... Assez et trop long-temps mon peuple 
foufifre de leur absence. J'accorde leur rappel au 
$ri de la nation , a celui de mon cceur. 
Premier Magistrat. 
J*admire le plan que votre fagesse a trace. 
Qu'il est glorieux pour un Ministre , d*assurer 
le bonheur de fes concitoyens « en fecondant lee 
vues de fgn Roi ! 



Pendant la response du premier Magistral* 
le Roi prend une palme qu'un homme dispeo- 
ple lui prtfente. 

LeRoi au fecond Magistrate 

Et vous f intrepide vieillard y vous qui ave« 
pense prouver a la nation consternee , qu'on 

Souvoit &tre trop vertueux, recevez ce laurier 
es mains de votre Roi. Ii feroit jaloux du * 
triomphe qui vous attend f s'il n'avoit pas le bon* 
heur d'y contribuer. 

A tons* 
Vous pou?ez me fuivre. Des nommes tels que> 
tous ne leront jamais trop pres du trone.... Mais 
quels objets l'environnent !... C'est le briilant 
cortege des vertus , c'est celui dei.la Reine.' 

En s'avancant vers la Reine. 
Tenez , Madame , venez jouir de rot re ou* 
¥rage j venez voir un peuple fenfible fe livrer & ' 
l'espoir que lui donne mon regne. Je ne puis 
mieux justifier la joie qui le transporter qu'en 
placant a raes cotes la bienfaisance fur le trone. 
Le Roi donne la main a la Reine* lis mon* 
tent ensemble fur le trdne. , 

L A R E I N E. 

Le bonheur de ce peuple est votre feul ouvrage { 
Dials le votre me regarde , il fera tout le mien*. 

L e Peuple. 

Vive le Roi I vive le Roi I 

L e Roi. 

Vive mon Peuple ! Si je le laisse heureux f 
quelle que foit ma carriere , j*aurai asfez v6cn y etc. 

Cette piece est terminee par un Vaudeville f 
go at les differens couplets font a la louange du 
ftoi , de fon conseil, du due de Penthievre, de 
la princesse de Lamballe } et de M. de la Cha~ 
lotats 9 etc. 

Vous vous dtdiyiez fans doute autant que mm £ 



w. 



I ao6 ] 

Monfieur > que dans une Province ou commands 
un proche parent du feu Roi , et ce Prince m£m« 
e'y trouvant , on ait pu s'oublier au point de 
donner fur le theatre public , une fatyre auffi 
forte et aufli marquee du dernier regne. Vous 
devinerez bien , fans que je vous en donne la 
clef, quels font PEfclave et les autres person- 
nages de l'ancienne cour que l'Auteur de la 
piece a voulu mettre fur la fcene. 

II vient d'arriver ici une aventure qui pour- 

roit faire le fujet d'un conte fort plaisant. Un 

jeune homme riche et cons^quemment accou- 

turne" a toutes fes aises , r^pandu dans ces fo- 

cietes bruyantes dont les membres faisant de la 

nuit le jour, font obliges de faire du jour la 

nuit j couchoit dans une chambre a Pentre-fol f 

dont les fenetres donnoient fur la rue. Une Iai- 

tiere prit l'habitude de venir tous les matins f 

distribuer fon lait pre*cisement fdus fes fenetres. 

Le caquet de toutes les filles du quartier qui ve- 

noient s'approvifionner , la voix forte et la lo* 

quelle abondante de la marchande assaisonn^es 

des fons peu melodieux que rendoit Pane fur 

lequel le magaiin ^toit e^abli , faisoient le de- 

sempoir de notre elegant, des fon premier fomme. 

La laitiere fut fourde aux prieres re*iterees qu'il 

fui fit faire de choifir un autre lieu $ lui-meme 

un jour vint la foliiciter de refpecter fon repos ; 

aucun endroit ne paroissoit a Popiniatre villa- 

geoise auffi commode , auffi avantageux pour fon 

commerce; le pave du Roi est libre , elle y 

restera et y reviendra tous les jours , quoi qu'on 

puisse lui dire. « Ma bonne , lui dit le jeuna 

» homme , votre ane me parol* plus raifonna- 

» ble que vous , je vais lui dire tm mot. » II 

fi'approche du baudet 9 feint de Pentretenir en 

fe panctaat yer§ £ou oreiUe } ek fc retire d'uj) 
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Bit peu fatisfait. Pendant ce temps 9 la laitiere 

rioit de fa flmplicite , et ne cessoit de s'applaudir 
d'avoir fi bien brave ce petit Monfieur , qui vou- 
loit empe'cher les bonnes gens de gagner leur 
vie. Bient6t L'ane paroissant furieux , fe met a 
fcraire de toutes fes forces , lance des ruades de 
tous cot^s 9 et s'agitant vivement , renverfe k 
ferre , lait 9 cre'me , fYomages , etc. La laitiere 
et la populace de crier au fortilege , l'kamme en 
robe de chambre a dit des paroles magiques, 
Ct on fait venir le commissaire. — Un Mon- 
fieur a ensorcelS mon ane : Justice , il faut Id 
bruler apres qu'il m'aura paye mon lait et mes 
fromages. Le commissaire vent entendre toutes 
les parties ; notre homme l'attendoit de pied 
ferme. a Monfieur , dit-il > apres avoir laisse 
» Scouler le torrent de paroles entrem&le* d'in- 
30 jures dont l'accabla la laitiere , cette femme 
x> m'importune depuis long-temps , trouble mon 
30 fommeil , et a mSprise' mes plaintes comme 
jo mes prieres ; j'ai voulu me venger fur la per- 
3o sonne de fon ane ; le baudet , auffi cupide 
so que fa m aitr esse 9 a une foeur dont il comptoit 
so recueillir la fuccefQon , et elle vient ce fe 
so marier $ c'est la nouvelle que je lui ai apprife 
30 en lui parlant aToreillej elle la transports de 
so colere et il en a t^moigne* fa fureur par £es cris 
so et par fes gestes. » Le commissaire vit bientot 
tjuel etoit l'objet de la rufe ; il fit paver a la 
laitiere le montant de .fon lait , et celle - ci ne 
fut plus curieufe du voiiinage d'un homme assez 
Labile pour converser avec les b£tes et <£mou« 
voir leurs pafuons. L' 61 eg ant delivr£ d'elle f 
conta au commissaire , qu il avoit adroitement 
glise^ dans 1'oreille de l r ane , un morceau d'a- 
vnadou aHume* d'un cote : le feu en gagnant 
avoit bient6t tourmente* le pauvre animal qui 
t'titit agite jusqu^ ge cju'tf a'e© ftt &$bwxm$* 
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On me donn© ce fermon , comme tia« pfau> 
wmterie de ce carnaval , et je vous le passe an 
xn&me titre 5 |e trouve un petit merite a ce pr£- 
dicateur bavard , relativement aux Strangers , en 
ce qu'il a rassemble assez plaisamment la ma* 
jeure partte des proyerbes Francois let plut 
ufitds. 

Sermon da Rive* rend Pere Sancho* 

MXS CBBB.S F R B R E 3, 

Tant va la cruche a Peau qu'enfin elle fe 
brise : ces paroles font tirees de St. Thomas 
Corneille y Moliere , et Compagnie 5 Sganarelle 
k Dom Joan. Acte 5. Scene $eme Vers i4eme« 
Cette verity devroit faire trembler tous les pe- 
cheurs ; car enfiu Dieu est bon ; mais aussi , 

2111 aime bien , chatie bien. II ne fuflit pas de 
ire je me convertirai } ce font des propos en 
1'air j autant en emporte le vent , nn bon tiens 
vaut mieux que deux tu l'auras 5 il faut ajuster 
fes flutes , et ne pas s'endormir fur le r6ti 5 
on fait bien ou Fon est , mais on ne fait pas 
ou Ton va , et quelquefois l'on tombe de fievrs 
en chaud mal et Ton troque fon cheval borgne 
pour un aveugle, Au furplus, mes freres y honni 
(bit qui mal y pensej il n*est pire fourd que 
celui qui ne veut pas entendre : a decrasser un 
tnaure , on perd son temps et fon favon, et Fob 
ne peut faire boire un ane s'il n'a foif. Maid 
fuflit , je parle c6mme St. Paul la bouclie ou- 
verte , c'est pour tout le monde , et qui fe 
fent morveux , qu'il fe mouche. Ce que je vous 
«Jis,n'est pas queje vous en parle 5 mais com me 
wn fou avise bien un /age, je vous dis votre 
fait 1 et je ne vais pas cbercher midi a i4 beu- 
res : oui , mes freres , vous vous amusez k 
k mout&rde } tous feites des chateaux en 
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Espagnc : mais prenez bien garde , le dement 
Tons guette comme le chat fait la fouris : il 
fait d"abord patte de velours , mais quand une 
fois il vous tiendra dans fes griffes 9 il voua 
traitera de turc a maure, et alors vous aurex 
beau vous chatouiller pour vous faire,rire 9 et 
fa ire le bon ap6tre 9 vous en aurez tout dur 
long et tout du large. Si quelqu'un revenoit 
de i'autre monde , et qu'il rapportat des nou- 
▼elies de .r^cole, alors on y regarderoit a deux 
fois 5 chat ^chajule craint Veau froide j quand 
on fait ce qu'en vaut l'aune 9 on y met le 
prix ; mais la - dessus les plus favans n'y voient 
goutte 9 la' nuit tous cliats font gris , et quand 
ob est mort e'est pour long-temps. Prenez- 
j garde , disoit St. Chrysost6me , n 1 eveillez pai 
le chat qui dort , l'occafion fait le larron 5 mais 
les battus paieront Pamende 9 fin co&tre fin no 
vaut rien a faire doublure; ce qui est doux & 
la bouche 9 est amer au cceur , et a la chande- 
leur les grandes douleurs. Vous £tes aises com- 
me rats en paille 9 vous avez le dos au feu , 
ventre a table 9 on vous preche 9 vous n'^cou- 
tez pas : je le crois bien> ventre aflame n'a point 
d'oreilles : mais auffi , rira bien qui rira le der«? 
nier. Tout passe 9 tout casse , tout Jasse ; ce 
qui vient au fori de la flute, re tour ne au fon du 
tambour , et I'on fe trouve entre deux felles l& 
cul a terre .* mais alors il n'est plus temps 9 e'est 
de la moutarde apres diner ; il est trop tard 
de fermer P^curie quand les chevaux font de- 
hors. Souvenez-vous done bien de cette leyon f 
jnes freres , faiths vie qui dure. Il ne s'agit pas 
de bruler la chandelle par les deux bouts : qui 
trop embrasse 9 mal etreint; etacourir deux lie— 
vres, on n'en prend aucun. II ne faut pas non plus 
jfetter le mauche aprds U coignee. Dieu a dit y 
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tide-toi y je t'aiderai ; n'est pas marchand qui 
toujours gagne ; qiiand on a peur des f uilles f 
il ne faut pas aller aux bois $ mais il faut faire 
contre fortune bon coear , et battre le fer tan- 
dis qu'il est chaud. tJn homme fur la terre doit 
toujours £tre fur le qui-vive ; on ne fait ni 
qui vit ni qui meurt ; l'homme propose , mais 
Dieu dispose : tel qui rit vendredi y dimancho 
pleurera ; il n'est fi bon cheval qui ne bronche, 
ct quand on parleduloup, on en voit la queue. 
Oui, mes freres , aux yeux de Dieu, tout est 
£gal y riches ou pauvres , il n'importe ; bonne 
renommee vaut mieux que ccintiire doree. Les 
riders |-.-?y»»nt !o3 pnv.vros 9 i)r, fe ?TVc'.;i de la 
]>:ilu* di (Iin.t yttv.v liver Irs uin!:nns dr. ff u , 
mais cliacun pour foi , Dieu pour tout. St Am- 
broise a dit chacun fon metier , les vaches font 
bicn gar dees. II ne fant pas que le Gros-Jean 
veuille remontrer a fon cure* , chacun doit fe 
mesurer a fon aune , et comme on fait fon lit, 
on fe couche. Tous les chemins vont a Rome f 
.dit-on , mais il faut les fa voir , et ne pas prendre 
ceux oh il y a des pierres. II faut alter droit e» 
fcesogne , et ne pas mettre la" charr N ue devanft 
les bceufs : quand on veut faire fon falut , 
Toy ez- vous , il faut y aller de oil et de t6te f 
comme une corneille qui abat des noix. 

Si le demon veut vous de* router , laissez-Ie 
hurler apres vous ; chien qui aboie , ne mord 
pas ; foyez bon chevul de trompette , et ne vous 
effarouchez pas du bruit ; les medians vous ri- 
ront au nez , mais c'est un ris qui ne passe pas 
le nceud de la gorge : au dcmcurant , chacun 
fon tour; et puis a chaque oiseau fon nid fem- 
ble beau ; mais apres la pluie vient le beau 
temps, et apres la peine vient le ylaifir • laissezj 
Aire, allez, Irop gratter cuit ? tiop parler nuit t 
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moqueXrVous du qu'en dira-t-on , et ne croyea 
pas que qui fe fait brebis , le loup* le mange* 
Dieu a dit , plus vous ferez humilies fur la 
terre, plus vous ferez elev^s dans Je Ciel. Ecou- 
tez bien ceci 9 mes enfans, je vous pari e d'a- 
bondance du coeur : il n'est pas besoin de mettre 
les points fur les J , a bon entendeur falut , il 
11'est qu'un mot qui ferve , il ne faut pas tant 
de beurre pour faire un quarteron , quiconque 
fera bien , trouvera bien. Les effets font des males , 
et les paroles , des femelles , dit-on. Mais on 
prend les boeufs par les comes , et les hommes 

[>ar les paroles 3 et quand les paroles font dites, 
Van beriife est fiito. Fr.il-'rs ()nvc de M'iclea 
rt'/lcz.ior.s f::r cc q*:p jo - c;s vi di? : il font rhoiiic 
d'etre a Dicu ou axi diable , ii n'y a pas de 
milieu : il faut passer par la porte ou par ki 
fen£tre , vous n'etes pas ici pour enfiler de* 
perles , c'est pour faire votre falut. Le demon 
a beau vous dorer la pillule , quand le vin fera 
tire* , il faudra le boire , • et cVst au fond du 
pot qu'on trouve le mafc. 

Au furplus , a 1'impofGble nul n'est tenu. Jo 
ne peux pas vous fauver malgre' vous , moi : 
on dit que ce n'est rien de parler, que le tout 
est d'agir ; et comme charite bien *>rdonn£e 
commence par foi-m^nie , je vais tacher de fair© 
mes orges , et de tirer mon epingle du jeu : 
alors quand je ferai fauve 9 arrive qui plante , 
je m'en bats l'oeil , et fi vous allez a tous les 
diables , je m'en lave les mains. Au nom du 
Pere et du Fils, etc. 

De Paris, le 3 Mars ijj6* 

Madame la comtesse de Brionne vient de 
faire un manage d'une maniere bien extraor* 
dinaire ; elle en avoit donne la commiffion, 4 
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Madame Betbizy , fa parente et Abbesse de Pan- 
themont. En consequence cette Dame fit ve- 
nir uit beau matin toutes les penflonn aires da 
fon Abbaye et leur donna a dejeuner. Lorfqu'il 
fut fini , elle leur dit : « Mesdemoiselles , je 
9 fuis charged de vous dire qu'il j a un Mon- 
» fieur y riche de /\o,ooo livres de rentes et 
» possesseur d'une belle charge qui foubaiteroit 
» d'epouser l'une de vous$ mais je vous averti* 
» qu'il est deji d'un certain age 7 jqu'il n'a pas 
» une figure agreable , mais Tame parfattement 
» belle y voyez qui de vous fe de'termineroit k 
9 1'accepter pour epoux. »- Toutes les Demoi* 
•elles qui favoient avoir de la fortune , mar- 
ouerent peu d'empressement et firent tant de 
fa cons qu'aucune d'elle ne voulut prendre de 
parti. La feule qui jusques-la n'a^oit rien dit 
ui fait aucun geste n£gatif, repondit > quand 
1'Abbfsse vint k la questionner , que , com me 
die e"toit fans biens , elle ne fe proposoit point f 
parce qu'elle etoit bien fftre qu'on ne vou droit 
pas d'elle , elle etoit la plus jolie de toutes lea 
Penfionnaires. L' Abb esse n'en dit pas davan- 
tage, ettoute la compagnie fe fe*para, fans doute 
bien occupee de ce manage. Une heure apres 
on fit venir au parloir la Demoiselle qui s'etoit 
explique"e, et on la mit en'presence de M. de 
Saint Peravy , Conseiller aii Parlement , qui 1& 
trouva fort a fon gre et lui demanda fi elle n'au- 
roit pas de repugnance pour lui 5 elle repondil 
qu'elfe fe trouvoit trop beureuse de lui plaire > 
et au bout de quelques jours le mariage fut 
conclu. 

II est arrive c#s jours derniers une aventure 
ftssez finguliere au Due de Fronsac , fils du Ma- 
rechal de Richelieu, II fortoit de I'Opera et 
ftvoit un habjt fuperb* j il plut k deux filou* 
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ie lui en couper les deux basquss fan* qn'il s J em 
appercAt.^ M.ile Due au fortir du fptctacle va 
dans un cercle, tout le monde rit en le voyant t 
il en demande la raison , on lui fait remarquer 
Ion habit 9 il fe retire. Le lendemain un horn mo 

Sropremenfr babille vient de grand matin a l'hAtel 
u Due y et demande avec instance a lui par- 
ler « pretextant une affaire tres-importante. Oa 
£veille M. de Fronsac : a Mon seigneur , lui dit 
» l'inconnu , je fuis Officier de la Police ; M.le 
9 Lieutenant de Police a appris bier ce qui 
jp voua est arrive* a l'Opera, et je viens de & 
9 part vous prier d'ordonner qu'on remette votr© 
s» habit entre m«s mains pour afder a la de- 
lft couverte des voleurs et confronter l'habit avec 
m les pieces. » L'babit est donne* et le Due s'ap* 
plaudissoit de Fexactitude de la Police 5 mats 
e'etoit une nouvelle escroquerie auffi fine quo 
faardie , hasard^e par les voleurs des basques pour 
fe procurer l'babit complete 

Voici quelque chose de plus fingulier encore* 
Le »4 ^ u uiois dernier , Madame la Vicomtesse 
Ae Laval , filie de M. de Boulogne , fit demand 
der une audience particuliere a M. le President 
de St. Fargeau. On connoit la gravity de ce Ma- 
gistral , auquel elle s'annon^a en le preVenant 
qu'elle attendoit de lui lav grace qui importoit 
le plus au bonheur de -£a. vie. — Madame , vous 
me trouverez tou jours dispose*. • . « — Promettez- 
moi y Monfieur , que Vous ne me refuserez pas.— 
Je fuis persuade 9 Madame 9 que vous ne me de- 
tnanderez rien que de juste 5 au reste 9 vous con- 
zioissez les devoirs de mon 6ta.t 9 ce qu'exige 
1'^quite* ; vous devez d'apres cela , Madame , fa- 
▼oir , en rendant justice a mes dispofifions pour 
vous oblige r , ce que je puis accorder ou ce 
%u'il m'est present de vous refuser. -Vous pou» 
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*ez , Monfieur , fans vous compromettre f me 
mettre an coinble de la joie, au faite du bon- 
heur. — Mais , Madame , de quoi s'agit-il ? au 
fait. — Je ne parlerai pas que vous ne m'ayiec 

donne* votre parole Au bout d'un quart* 

d'heure de follicitation , mo i tie* fatigue , moitie* 
complaisance , le grave Prefident pro mi t ; et le 
mot lache , fe reprochoit fa foiblesse* « Mon- 
» fieur , lui dit la Vicomtesse, j'ai 1 vu plufieurs 
» ajustemens delicieux qui vont embellir la fe*te 
» de la cour Lundi prochain. » Jugez de l'effet 
que ce debut causa fur i'esprit du Magistrat , 
s'il le mit a l'aise , en l'assurant que ion etat 
ne pouvoit £tre compromis par la parole qui 
lui a?oit et6 arrachee ; il dut le furprendre et 
alarmer un peu fa dignity. La petite maitresse 
continue: a Monfieur, je veux me distinguer k 
y> cette fete , et que ma parure emporte la palme: 
» j'ai eu 1'id^e d'une garniture en plumes de 
» perroquet ; j'ai a contribution tous les per- 
k> roquets , de mes amis ; vous m'avez promis 
» de ne pas me refuser , j'exige fix plumes du 
» votre , il est de la couleur qu'il me faut. »- 
Ah ! Madame , que ne parliez-vous plutot , dit 
le Prefident en faisant un gros foupir i mais cette 

pauvre bete ! Au reste , je dois vous pre* 

venir , Madame , que ceci ne depend pas de moi ; 
voyez Madame la Prefidente. La fcene fut uu 
peu moms plaieante vis-a-ns de Madame de St. 
xargeau : on pleura m£me avant que de laisser 
erracher les plumes ; mais enfin , Madame de 
Laval les obtint et brilla a la cour avec ce rare 
ajustement^ qui fit un effet admirable. 

Les lecons par lesquelles Pimmortel Fe"nelon, 
formoit fon auguste eleve pour-le tr6ne qu'a oc- 
cupe Louis XV , n'etoient 'p*bbablement pas 

4eetia$e# & Pimpreflioju £Ueg oat cependaitf etf 
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publi£es en Hollande, il j a vingt-cinq an* 
ious le titre de Directions pour la conference 
d'un Roi. Je me bornerai a vous annoncer qu'on 
vient d'en faire une edition a Paris. Sous un 
}Etoi qui fuivroit une route differente de celle que 
trace PArchevSque de Cambrai , cet ouvrage fe- 
roit regarde* comme une critique amere de fa 
conduite j mais un Monarque comme le nAtre 
devoit defirer qu'on connut le guide qui le di- 
rige dans les fentiers de la yertu. Auffi Louis 
Xvl a-t-il perfonnellement donne* fon fuffrage 
pour Pimpreffion de ce livre. Une infinite d'exem- . 
pies prouvent que les principes de M, Fenelon 
font la baie du Gouvernement actuel. J'en citerai 
un dont je viens d'etre temoin, 

"N'avez-vous pas, dit M. de Fenelon , pris 
le parti , fur des rapports incertains , d'ecarter 
des emplois , des gens qui ont des talens ? On 
dit en foi-meme 2 « II n'est pas pofiible d'^clair- 
» cir ces accufationsj le plus fur est d' Eloigner 
j> des emplois cet homme. » Mais cette preten- 
due precaution est le plus dangerenx de tous 
les pieges, Par-la on n^pprofondit rien , et on 
donne aux rapporteurs tout ce qu'ils preten- 
dent. On juge le fond 9 fans examiner. Car on 
exclut le m£rite , et on fe laisse effaroucher 
pontre toutes les perfonnes que les rapporteurs 
reulent rendre fuspectes. Tel est le pr^cepte di2 
refpectable Pre'lat , et void, la lettre que je re- 
£ois d'un homme estimable auquel'je fuis vive- 
ynent attache, a J'ai e'prouve' dans mes malheuis 
que les amis font une forte de m^tal precieuj: 
dont la pierre de touche est Padverfite\ Mail 
pi'est-ce pas assez de fe voir abandonne* de ceux; 
& qui on avoit donne* fa con fiance ? faut-il que 
des que la fource de vos bienfaits fe tarit , ceux; 

que tous avci jrenandus fossejut rougix les per* 



fo nne5 qui en out et^ Pobjet? Paurols pu me 
confoler de ne me voir entoure^ que d'ingrats eft 
de perfides, mais je trouve des ennemis achar- 
ne"s rontre moi dans le nombre de ceux a qui 
j'ai rendu des ferviccs essenttels. Pen appelle a 
*vous-m£me , mon cher ami , vous qui avez et4 
confident de mes plus cheres pen lees , t£moin de 
toutes mes demarches , et qui feul , peut-e'tre f 
ni'£tes rest£ fidele } ai-je jamais rien fait qui puisse 
fervir a perfonne de pretexte au mal qu'on vou- 
droit me faire ? Eh bien ! on a employe toils lea 
Doyens pourretenirla main que notre respectable 
* Slinistre'des finances daignoit me tendre pour 
xne tirer de dessous le joug de Pinfortune f Le' 
premier ufage que M. Turgot a fait de la fa- 
veur du Monarque , a e" t£ de repandre des grace* 
fur les honnetes gens qui avoient a fe plaindre 
de 1'injustice du fort , on de celle des hommes. 
Instruit des revers qui m'ont ac cable! , perfuad6 
que je ne les ai pas meVifl^s , et pre"venu favora* 
blement fur mon compte par des fu fir ages non, 
rfuspects, il a bien voiilu m inscrire fur cette liste. 
J^e yieux prejuge^ que le fucre garde! trop long- 
temps fe convertit en arfenic , est fans doute 
line figure que le peuple , felon fon ufage , prend 
4 la lettre. Une basse jaloufie a pris la place de 
la reconnoissance dans le cceur d'un horn me que 
j'avois rechauffe dans mon fein comme Je ferpent 
de la fable. Les imputations les plus fausses et 
les plus odieuses furent Pobjet d'un memoire 
ou'ii n*ofa figner, mais qu'il eut Paudace d'a- 
dresser a M. Turgot contre moi. Qu'eut fait 
un Ministre ordinaire? Sans doute un homme 
qui nVflt ete qu'honndte n'auroit point ajoute 1^- 
gerement foi a un memoire anony me , mais il n'eut 
pu fe defendre de quelques impreflions et de quel- 
ques doutes. II eut 6t& injuste de xne croire coupa- 

blej 
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\Ae) mals j*auroispeut-6tre e"t£ prive 1 pour toujouci 
de fon estime. II y auroit eu de la fegerete a ua 
Ministre , qui r£pond a fon Roi «t a la Nation 9 
de fes moindres demarches } de rejetter des avis 
ui pouvoient etre fondes* Le Ministre qui ws 
e contente pas d'etre vertueux pour lui*ni£me> 
pour qui les principes d'equite ne font pas un© 
I'terile fpeculation , qui joint l'energie aux lu» 
mieres , qui connoit l'importance de 1'etat et de 
la reputation d'un citoyen , a daignd defcendre 
dans les details des informations les plus fcru* 
puleuses. Celui qui a voulu me perdre , n*a fait 
qu'afTermir dans Tefprit de mon bienfaiteur , les 
dispositions favorables dont je lui ai para digne f 
et les efforts du calomniateur n'ont fait qu'inf* 
pirer plus d'interet pour ma filiation. » 

La Pologne telle qifelle a cte'., telle qu'elk 
est , telle qu ellt fera : brochure corapofee , a c© 
u 1 il parolt en 1773, n'est repandue ici qu© 
epuis deux jours. Un lecteur instruit ne trou- 
vera dans cet ouvrage , rien de ce qui peut pi-* 
quer le plus fa curiofite\ La premiere et la fe* 
conde partie n'offrent rien de neuf» Dans It. 
troifieme FAuteur voulant prophetifer P^tat futur 
de cette malheureufe Republique , voit , comme 
les enfans , toute couleur de rose. II voit 1* 
France , l'Efpaeue 5 le Portugal , la Suede , l« 
Dannemarck , l'Angleterre , la Hollande , la Sar*. 
daigne , former une alliance pour s'oppo^er au 
partage qui detruit l'equilibre de i'Europe. Mais , 
ajoute*t*il , la Pplogne n'a pas befoin d. tows 
ces fecours pour recouvrer fes terres et fa liberie. 
Les Puissances qui s'en emparent, ne feront pas 
tou jours unies 5 leur plus grande force r^fide en la 
perfonne des heros qui regnent aujourd'hui ,, et 
dont les fuccesseurs n'auront peut-$tre pas les 
jn£mes talens ni les si^e; fticcis... La Pojp- 
Tome /. Kr 
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|gne ft plus d'une fois furmonte' des crifes a-peu« 
J>res femblables. Spas le regne de Cafimir , {a 
Roi de Suede l'a nlife a, deux doigts de fa perte, 
lAmmortel Sobiesky lUi rendit fa fplendeur qui 
lui avoit M ravie par le traite de Boudchaz > 
traits fi humiliant pour une nation libre , qu'op. 
fit , a cette occafion , l'epitaphe fuivante ; 

Ci gtt la Pologne , qui nee de la trop grande 
indulgence des Rois 9 nourrie par l'arrogance 
des Secateurs, vexee par la licence ie i'Ordre 
£questre v prostitute par Pavarice de tons lea 
Ordres, devenue tributaire dss Infideles , s'esfc 
•nfin enfevelie fous fes ruines. 

On vient feulement de donner au public un© 
brochure dont Pobjet a deja perdu le merite de 
la nouveaute\ Elle est intitulee : La Ligue ddcou- 
'irerte y ou la Nation vengee, lettre d'un Quaker 
d F. M. A \ de V* fur les affaires du temps et 
Vheureux avinement de Louis XVI au Tr6ne* 
Cette lettre d'un style moiti£ mystique 9 moitie 
oratoire , est du premier Octobre 1774* date 
mnterieure au r&ablissement des Parlemens. En 
qroici un exhantillon. Le foi-disant Quaker re- 
proche a M. de V. fon (Hence dans les cir Cons- 
tances, a Nous nous flattions de receyoir par 
•votre e"troite correspondance, un nombre infini 
de refutations des croassemens de certaines pieces 
que la politique la plus profonde et l'interet le 
plus particulier ont enfant^s en balbutiant au 
mepris de toute vraisemblance. Qu'il est aise" > 
dit Esope y d'elever un fuperbe Edifice dans les 
efpaces imaginaires $ mais qu'il est difficile d?en 
jeter les fondemens et d'en cpuronner le faite ! 
Jfo.s antagonistes , les riches et puissans archi- 
4 tectes de cette Monarchic ^ternefle r ont cepen- 
dant trouv^ le fecret d'en vain ere les obstacles : 
jl e«t yraj aue, tout l*UX e$t fectfe , puif^ue 2% 
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Hippoiition, la chimere et Pimposture font la baft 
de leur oraison. Changer tout de face., tronquer 
tout , travestir les vices en vertus , et les crime* 
en licences honne 1 tes , ce n'est chez eux qu'una 
occupation licite et journaliere j chanter en rof- 
fignols arcadiens la demence d'un P..*.. en guise 
de fon heroisme, preter aux habitans des for&ta de 
Lybie la douceur du mouton , et peindre 1© 
vautour comme la tourterelle, n'est que l'effeti 
d'un vernis qui tombe) fans changer la nature 
de l'espece , et dont ils vendent bien cher le ver- 
milion aux fuccesseuzs de ceux qui n'ont pour 
tpute belle qualite que cette miserable res source.* 
H felicite ensuite la France fur un malheur dont 
die a a la v£rite des puissans motifs de conso- 
lation, a Le hasard preudant a fbn bonheur , vienfe 
*le la combler de fes derniers bienfaits , en l'arra- 
chant de la puissance du vaste torrent qui pre*- 
cipitoit par toutes les voies poflibles , fa destruc- 
tion et (a ruine totales $ car fans vouloir alt&er 
la verite , tirant de justes consequences des fu- 
nestes evenemens passes qui ont feme* et faib 
germer l'indispoiition dans le cceur de tous lea 
individus qui en composent le corps , fi le boi» 
Roi eut re'gne encore une annee , le Chancel— 
lier, l T Abbe Terray, partie des In ten dans et 
des Fermiers Generaux , et partie du corps deal 
Evequesetquelques autres usuriers auroieut reuffi 
& faire acheter le pain , ce miserable pain 1 dans 
le fein du Royaume , a la faveur des coups de* 
feu entre patriotes Francois. » Le reste est una 
Diatribe contre les membres qui composoient le 
gouvernement dernier. On y fait parler ainfi an 
Roi le chef de la justice. « Sire, e^ant reve*tu 
-des attributs de la pourpre royale , Dieu trans- 
met journeiiement en vous fa volonte pour la faire 
^xetpterfur Uterre j et pax uuefecrete correspond 
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jfknce , Was ne formez plus quW lui-me'me, et 
^tes des cet instant une divinity. II feroit done 
hpnteux a la gloire de V. M. , et a celle du pur 
esprit qui vous anime, depermettre d des hom- 
ines , le droit de representation , puisque tout 
ce que V. M. veut , doit £tr« parfait , feroit- ce 
saeme de faire immoler peuples , femmes 9 fils t 
petit-fils et neveux : vous pourriez le faire, et le 
iaire fans craindre d'etre ni cruel ni tyran, puis- 
que tout ce qu'ils ont et tout ce qui les agite 
vous appartient de droit..... » Voici un autre 
trait. qui vous fera connoitre la me'ehancete du 
pretendu Quaker. II s'adresse au Roi.oc Oui , Sire, 

vous voulez que le Due d'A n'ait point trahi 

tos inte're'ts a l'anse de St. Cast, protege les 
Anglois au fiege de Belle-Isle , vous voulez qu'il 
n'ait pas fourni pendant toute la guerre , des 
vivres a I'Angleterre 5 vous voulez qu'ils ne fe 
foient pas em barques a Cancale ? M. de la Cha- 
lotais, les Parlemens , les Princes et le cri de 
toute la Nation veulent et prouvent le contraire, 
ils doivent tous etre coupables, ils doivent £tre 
tous punis fereVement. II faut faire enfermer k 
perpetuiteM. de la Chalotais , exiler les Princes, 
easser tous les Parleuiens , et accabler les Peu- 
ples d'impots \ e'est le feul moyen d'abaisser 
leur indocilite et leur orgueil. lis ont trop de; 
denr£es 7 il faut les leur 6ter , et leur faire res- 
tentir la pesanteur de votre main : il en est unt 
Jiecefute ; plus les Peuples font miserable s 9 plu» 
ils font foumis au Souverain > etc. etc. » 

MQN JD E KN I E R MOT. 

B. 
Jfoh vient que, fur foi-mlme on a fi pep d'etnpiret 
Savez-vous quel inftinft , en naifTant , nous inspire 
Conrre certains objets d'iovinqiblcs dlgoucs, 
QtteJ art nl la raison oe pcuc guirir en nous f 
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L'tm pAlit * Tafpea dc cet infcde agile , 
Qui tapissc ks murs de fa toile fragile $ 
L'autre , a l'odeur d'un meta digne de le renter * 
Sent , contre l'appetit , ion coeur fe revolter : 
Souvent au plus grand bruit une orellle endurcW 
N'cntend qu'en fremissant l'aigre cri de la fde; 
Et Rameau d^chire par un ion discordant , 
Ic fourcil hlrissl , 17b' 1 de fureur ardent , 
fcrisoit l'inftrument faux* qui faisoit fon fupplice. 
Moi , par un mime inftinft , et non point par malise^ 
Je ne faurois fouffrir les efprits de t ravers ; 
Je ne puis de fang-froid ouir de xnlchans vers : 
J'a-i beau gronder fouvent ma naive franchise , s 

Dis qu un Autcur m'ennuie , il faut que je le dife , 
Aufii ne fuis-je point TAuditeur de Bclloi , 
Depuis qu'aux- Speclareurs un moufquet fait la loi 9 
Et qu'un Jot affranchi des fifHets du parte ire 
Nous force a l'ecouter , a fouffrir , et nous tairc. 
Enfin c'eit-la 1 bumcur dont je fuis doming , 
Des mauvais Ecrivains je fuis ennemi ne : 
Traitez-moi d'homme dur , chagrin et difficile , 
Imputtz ma franchise aux aigreurs de ma bile ; 
Mais en vain vos conseils me voudroient corrigcr t 
Ce qu'a fait la nature , on ne peut le changer. 

M. 

Je vous plains, car en fin je vols que dans le mortde* 
Maint riraeur con ere vous deja s'irrite et gronde. 
Pour vous peindre , ils n'ont point de crayon aflcz noUW 
Les brochures fur vous commervcent a plcu.oir. 
Tan tot quelque grimaud , en prose , ou bien en rime t 
Vous dlcoche , dans 1 ombre , une injure anonyme j 
Tanrot de votre nom fe jouant plaifamment , 
l/n fin raijleur vous nomme un cenfeur incUment $ 
Et 6 quclques esprits, amis dc la critique, 
ApplaudiJTeut par fois a votre humeur cauftique , 
Mille autres , qui , craignant les traits que vous lancer g 
D'un feul coup a la f o s , en fecret , font bleflcs , 
Elevent , en tous lieux, leurs cris pour vous maudko* 
Quel pla:6r trouvez-vous a voir qu'on vous dechire 1 
Cent fois plus redoute de tous nos beaux-csprits , 
Que Sartine n'eft craint des filoux de Paris , 
Ob vous f u t : cependant qu'il fcroit doux de vivnt 
Avec des gens fi bons , n fages dans un livre 2 
Ah , coaabien U vcitu doit ic*. uni* ctui'eux ! 
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IK ! folt ; jc left etoirai bienfaifans , genereux ; 

Je CTttna , s'il Te faut , que la v«rru lei touche , 

St quelle eft dans leur caeur comme elle eft dans leu* 

boucbe , 

Jc croirai cbacun d'eux p hllosophe en tout point , 

It, pour le croirc mieux, jene les verrai point. 

If aii comptez-vous pour ricn la douceur pen communa 

De me voir a l'abri d'une foule importune 

D'Auteurs qui , nuit et jour, inspire*! parl'eiuuii, 

Se tourmentent^fans fin pour tourmenter autrui f 

Xemiere , aux durs accords de ion Apollon Suiue ; 

Vc mettra pas du moins. mon oreille au fupplice* 

Borax ne viendra point , en galant prlcieux % 

life lire , avec fadeur, fes vers delicieux , 

On fans cefle il d^cric milie faveurs revues 

Dcs plus rares beauces que jamais il n'a vues. 

Un financier,, jaloux du fauteuil immortel, 

Xt d'etre aflis an Louvre aupres de Marmontet, 

Pour devenir Auteur a prix d'or et fans peine r 

Ne marchandera point mon esprit ni ma veine » 

It Lacombe , en un mot, ne me viendra jamais* 

JPrier d'etre, a fa folde, un menfeux pax extraitr* 

M. 
Fort bien : mais , dans ce champ d'lpine & de fatyre, 
Ou font , pour tanr de foins , les fruits que Ton reuse » 
Befprf aux , tant cheri de Louis, de Condi , 
Des Hlros de nos jours feroit mal fecondl. 
On ne courtife plus les Filles de Memoire. 
Pour briguer leurs faveurs il faut aimer lagfoire t 
La Gloire veut des foins , des exploits , des vertus ; 
Et tout eel a, pour vivre encor quand on t'est plus ! 
Dicu merci ! nos Seigneurs ont, dans leurs bonnes tttesr,. 
Dcs pre jets plus fenses et des gouts plus honnetes. 
Voycz-lcs , a grands fraix , par la mode entratnls , 
Posslder fans dffirs , de brillantes Phrynes , 
Qui cultive leurs mceurs avec un zele extreme , 
It prennent a leurs biens plus d'intlr&t qu'eux-memes* 
tflls veulent toute fois, de*daigncu< Protecteurs, 
Faire, an bout de leur table, asseoir dilutables Auteur» 4 
Qui de bons plats , de loin , devoranv la fumee , 
Amufeot les laquais de leur mine affamee , 
lis font venir, par choix, Sldaine, ou Poinfiner , 
Tou jours pour les Phryn^s prets a fa ire un couplet , 
Yrai* boufons quj^ jouant e.u proverb? » ou parade % 



Petit rire Monfeigneur quand fon Singtf eft malacfc 

Mais faveg-vous pourtant de quel malin courroux 

Tout un fexe bruyant va s'armcr contre vous 1 

Car il faut qu'en ami de tout je vous inftruise : 

Les femnes ( qui l'eut cru ? ) naimene plus qu'on mediftf 

Leur efprit goute mieux des Ouvrages pro fends, 

Des Contcs bien moraux , des Oplra-BoiffFons , 

Dcs Drames , a la fois, et bourgeois ec tragiques, 

£t les im£ie*tis les plus philofophiques : 

Souvcnc m£me a l'Auteur d'un Roman libera* 

Piles font , en fecret , le plus heureux deft in ; 

Mais tout Auteur critique eft sur de leur deplaire t 

Comme Voltaire au Pane* et la Bible a Voltaire. 

Par leurs mains cependant tout fe fait bien ou maL 

Les Arts leur font foumis , Phlbus est leur vaflal : 

Parmi leurs beaux Esprits , clles versent les graces 9 ] 

les poussent aux faveurs, aux pensions, aux placet^ 

Et vous , par vocre faute , obscur et dldaignl , 

De toute recompense a jamais eloigne* , 

On ne vous verra point , de'eore d'un beau luftrc 

Des quarante Imznortels groflir la troupe illustre* 

B. 

fe ne le cache pas : c*est un fort assez beau 
De s'aflcoir a la place ou fut aflis Boileau ; 
Mais, malgre la douceur d)unc gloireauffi pure* 
Vis-a-vis Saint Lambert, on fait triste figure; 
St pour vous dire tout a l'oreille, en deux mots,' 
Je vois fort peu de gloire ou je vols tant de fots* 
Qu'irai-je y fairel aux pieds d'une Secte hardie, 
Encenser le Vcau d'or de l'Kncydopldie , 
Ou m'entendre appellor pedant par d'Alembert, 
Si j'ofois pr£fe"rer Vitgile * Saint Lambert t 
Suis-je assez patient pour y fouffrir l'etnpire 
D'un ignorant hautain que le faux go At inspire f 
Et pour voir triompher mille fots jugemens, 
Dont 1'esprit raisonneur fait fremir le bon fens t 
C'cst de ce nid fecond en fchifmes litteVaires , 
Que fortcnt , chaque jour, tant de loix tlmlraires 9 
De fyfteme s nouvcaux , oil de fi doctes mains 
VeuJent au Dicu du- gout tracer d'autres ch?mins« 
La regne un monstre Itique , a l'oeil creux : fa manie 
Est dialler, ious la tombc, infulcer au Genie : 
Les grands noms font en proie a fes jaloux efforts t 
Vil flatteur des vivans , il de*chire les morts ; 
Mtorc renfaiita dans ifes caverees fombres , 



Sc ce ntuteau Cerbere aboie apres les ombres* 

Quoi ? Ton veut mlconnoitre un Poete divin 

Dans eclui qui chant a le fier Vainqueur du Rhirv % 

Qui Ait, dc rant dc graces et dc fleurs poetiqucs,. 

Orrier de l'art des vers Ics lemons diiacriqucs , 

Et qui , pour un Lutrin , variant fes accords , 

Dcs riches fictions ouvrit tous les tresors 

Que n'a pu faire nattre , en un champ plus e*p!que * 

Des fait* du grand Henri le Rim cur hiftorique ? 

Va lache complaifant viendra done , fans pudeur , 

Des deux Rois de la Scene abaisser la grandeur 

Aux pieds d'un Bel-Esprit , qui par-tout , dans fes Piece* ^ 

Xiche de leur dlpouille , a mis leurs vers en pieces l 

Vn Pygme*e aura dit : qu'on respecte ma loi ; 

Rousseau , je te defends d'etre plus grand que moi f 

On osera rraiter Crlbillon de barbare ! 

Pnfin cc que la France eut jamais de plus rare t 

Se verra tous les jours, dans fa gloire insuhe 

Far millc 'mpertinens surs dc l'lmpunite* ! 

Et moi j? nepourrai, fans qu'on s'en formalisr^ 

Des Charlatans d'esprit dlmasquer la fottisel 

le ne pourrai trottver d'Alembert prlcietx % 

Dorat impertinent, Condorcet ennuyeux, 

Et Thomas assommant , quand fa lourdc eloquent* 

Souvenr , pour-ne rten dire , ouvre une bouche rmmenac* 

Oh ! je veux fur ce point me mettre en libertf . 

Se plaigne qui voudra de ma fince*riti, 

J'ai bris* pour tou jours le baillon tyrannique 

Qui vouloitj dans ma bouche , ^touffer la critique \ 

( Car aujourd'hui le Pin.de a fes tyrans auifi. > 

Mais qiTun autre , s'il veut , aille , d'effroi tranfi , 

Courher, fous leur orgucil, un front menreur ct lache ft 

Moi j'irai , dun ceil ferme* attaqucr, fans rclache* 

Ces ennemis du gout rrop long-temps impunia; 

It tous , contre moi feul , de leurs coups reunis 

Dussent-ils fairc ensemble telatcr la tempete , 

Moi tout feul contre eux tous, je puis leur faire tire* 

tf'en doutez point. M. 

Voila parler en vrai Romain % 
Au-dessus du pe*ril, au-dessus < r u defiin; 
He bien ! mon Brave, allcz oil le gout vqus appellc j 
Victorieux Martyr d'unc cause auui belle , 
En nouveau Curtius, allcz vous deVouer 
A la rage dcs foes que vous voulez joucr. 
Jtacot tt vous pouvies » w p*ix dc tant de twine* a 
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▼oir an profit dii gotft fructifier vol peine* ! 
Mais vous aurcz beau dire, ccrire er raisonner; 
Ic talent qu'on n'a pas , le pouvez-vous donnex f 
Dices -moi; ferez-vous un Boileau de R*** , 
De la Harpe un Racine , et de Barthe un Moliere I 
Dorat , dorrt vous blames le jargon , en tout lieu 9 . ,. 
Va-t-il , a votrc gre , devenir un Chaulieu ! 
Et par vos bons avis , pensez-vous que de Lile 
Puisse autre chofe en fin que rimer a V"gile 1 
Croycz moi : fans vouloir en vain nous reformer 9 
Au ton de votre fiecle il faut vous conformer. 
Flatten fon gout : on plait fans prendre tant de peine ; 
On esc charmanc, divin , au moins une fcmainc, 
On est prone* , couru , fete* , mime a la Cour ; 
JEt le fat de la veillc est le heros du jour. 
Quitcez done le vieux gout ; le nfttre est pins facile*. 
K'allez point vous charger d'un favoir inutile , 
Et lahTez prudemment Ariftote a lecarr, 
Tracer fur la raison les prexeptes de l'art« 
En effet a quoi bon vous mettre a la torture » 
Suivre , plein dc fcrupule , Horace ou la Nature 
Apprendre a disccrncr le bon efprit du faux , 
Intraitable ennemi de vos prop res dtfauts ,, 
Gothiqne partisan de regies furannles , 
Sur un papier ingrat , consumer des annees f 
Sans Tcsprit du moment , quel furTrage aurez»vous $ 
Comment de vos Censeur* furmonter les dugouts t 
« De Boileau , diront-ils, miflrable copifte , 

• D'un pas timide , il fuit fon modele a la ptfte*. 
» Si Tun n'eut point raille* ni Pradon , ni Perrin ,. 

• L'aurre n'eut point fiffle Marmontel , ni Saurin*. 
m r?4t*H nomm^ la ligue une hiftoire rime'e , 

• *'il n'eut vu. par Voileatt la Pharsale opprimee T 

• Apres tout , fon Boileau, qu'il nous a tant vaotf + 
m Faisoir d'alTez bons vers , tnais froi is et fans gaici*. 
•» Voltaire feu4 nous plait , Voltaire nous amuse ,, 

• Qu*nd du Blguin de Gille il a coeffe fa muse , 
m Et que dans les acces d'un dflire bouffon , 

» Il couvre de iarine ou Jean- Jacques, on BufFoo* 

• Nous aimons fon esprit , fon riant badinage * 
» Lorsque de la dispute >e*gayant le 1 ana age » 

m Au ftyle des ?6dan* oppofant le bon ton » 

• tl 4raite Tun de chien^ -et V autre de Giton ; 
jr Er poof ~?e d^ttvrer dtr tons fes adverfatres,. 

p Jfeu* m ¥tf» pUia 4c fcK k&xuvaie aux Gakftt»«* 
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B. 

h£, tnon Dieu! lainons-la Voltaire et fc» flattfcws¥ 
plaignea-moi quand j'anrai de tcls admirateurs. 

M. 
Ie plains le trifle fore que pour vous j'envisage ; 
Car ensn quel fera vorrc appuit 

B. 

Kon courage* 
• BE. 
On criera contre vousv 

B. 

Je laiaerai crier, 
^ M. 
Gent bouches vont s'oumr pour vous calomnier. 
Be vos moindres propos on vous fera des crimes S: 
Vous vecevrez par jour vingt billets anonymes» 

B. 
Je ne les lirai point 

Voulez-vous foulever 
flTout* tut parti puissantl 

B.. 

Oui, jeveux le braver*. 

M. 
ftfalheur a qui" s'attaque a l'Encyclop^dic ! 
On* fait courir foudain , pour noircir votre vie , 
Ceux qui , par le tons Jens ( * ) inftruitsa raifonner , 
Vont , aux depens de Dieu , chercher un bon diner ; 
St ccux qui , chez les Grands , epris de leur morale,, * 
En chaffanr la vertu font entrer leur cabale. 
L'un vous fait fequcftrer fans forme de proems , 
Vn autre rend fa plainte , *ct vous traine au Palais* 

B. 
Ten appdle au Public qui me fera juftice. 

M. 
Le Public f e'eft bicn dit : comptez fur fon caprice, 
Xole eft nioiru changeant , moins orageux que lul : 
31 condamne demam ce qu'il loue aujourd'hui. ^ 

Ah h fans vouloir fixer ce Prothee indocile , 
Libre de tant de foins y vivezheureux, rranquillei 

B. 
Mais je ne puis dermir fi je ne fats des vers. 
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M. 

He* l>ien ! exercez-vous fur cent fujets divers; 

B. 
Sur tout autre fujet que refte-t-il a diret 
Ou a tout e*puise ; mais on pcut rou jours rirc* 
La fotrise eft un fonds qui jamais ne tarit j 
£t la facyre enfin n'aura jamais tout die. 

M. 
A de plus doux fucces animez votre velne. 
Entre millc rivaux paroiflez fur la fcene. 
La , des vers , que fouvent le Lecteur eat mauditt^ 
A l'aide de Leftain , font pourcant applaudis. 
C'cft-la que le talent avec e"clat s'an nonce. , * , 
Ecoutez mon confeil. 

M. 

Ecoutez ma rlponse* 
Un Sanfonnet fiffloit , jasoit (i joliment , 
Que de tout fon canton il faisoit l'agrlment: 
Pour l'entendre oil venoit d'une lieue a la rondew . 
De petits mots piquans il agac oit fon monde , 
Fai/oit rire aux Eclats ceux dont il fe moquoit , 
Et voyant qu'on prenoit plaifir a fon caquct, 
II ne finissoit point. Un matin que l*Aurore 
Amenoit un beau jour de la faison de Flore, 
II cntend retentir l'ombre epaisse d'un bo» 
Des accens redoubles d'une touchante voix ; 
Le printemps et l'atnoui Iveilloicnt Phllomele. 
Sansonnet s'attendrit ; puis veut chanter comme tQejf ,' 
Il veut , d'un gofier rauque et peufait a glmir. 
Titer un fon plaintif , un douloureux foupir , 
Et bientoc veut chanter , d'une voix eplorle , 
Les douleurs de Progn6 > les fureurs de T*r£e» 
Alors il fe rengorge, et d'un ceil glorieux, 
Demande aux fpectateurs d'applaudir de mieux; 
Mais on rit , on lehue, on le force a fe taire; 
Et quelqu'un lui donna cet avis falutaire: 
Sansonnet, mon ami , quittez le ton dolent, 
Sifflcz plutoc , fifflez , d e'eii vocre taleac 

JDe Paris , le 6 Man fp?S* 

La Cour et le Partement eontmuent a etra 
tres-tranquilles , chacira s'etant reserve fes droits* 
II y a de bonnes gens qui trouvent que (/est 
WW* pour k mitte 7 puis^u* fes edits filbfrf 
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lent et foat meme executes $ mais d'autres re- 
marquent que , ce qui est execute ne concerns 
que lei matieres de discipline peu interessante f 
qt que , quant aux grands objets , tela que 1» 
droit de remontrances , l'erection m£me di» 
Garde des Sceaux , etc... , Us res tent fous lat 
poids de la protestation, et qu'aiafi le Parle men* 
n'a vdritablement accepts d'edit que celui qui 
concetne fon r^tablissement pur et fimple* L* 
temps et l'expenence 6claireront fur tout cela. 

On eat inonde de memoires de toute espece ». 
c est comme une rage polimique apr&s la fom mo- 
de la chicane ! A propos de memoires y le ma* 
rechal do Richelieu eut il y a quelque temps h 
un moment d'espoir 5 le Lieutenant civil r apre* 
•.voir presse vivement Madame de Su Vincent * 
crut furprendre une effauon de verite dans cett* 
Dam 3 qui , ennuyes et fatigues de fes ques-> 
tion? captieuses, lui dit , a eh bien , Monfieur h 
p il fi it vous I'avouer > ce n'esf point M. le- 
*> Marechal qui a fait les billets , c'est M. de* 
» Vignerot qui est Pauteur du coup. » Sur quo* 
M. le Lieutenant civil fait promptement atteler 
fa voiture f y monte et va communiquer fa d.6-. 
couverte au Marechal qui l'edvoya promener tres-*- 
xnilitairement* On fcaura pour 1'intelligence d» 
cette anecdote tr&s-plaisante , ^^ 1® nom di* 
Marechal eat Vignerot, Son Bisaieul Rene" de- 
Vi'gnnrot, gentilhomme Pottering avoit &pous& 
en 1 6o3 Francoises Dupleflis-Riohelieu T So&ur du>. 
Jam-ux Cardinal , Roi de France fou& Loui* 
XIII, a la charge de porter le nom et les arme& 
de Dupleftis-Richelieu : c'est ainfi que les Fleucy- 
ne fbnt point Fleury. Lsur nom est Rosset*. 
Bern irdin de Rosset ^porna en 1680 , une fowi^ 
du Cirdinal de ce nom qui le fit faire Due. 

I* aatiQA i\ dcJaanDd belle pom: lea Y&X&? 



mens t il y aroit une lig 13 tr^s-putssante pour 
ramener ceux de la fin d«i feizieni* fiecle : mats 
let gens fenses ont eHeve la ?oix 9 et les mar- 
<chands de la capitale oat jette les hauls cri9 f 
-de' faooa que tout reatera dans Pordre accoil* 
turne* : Les agreabiea out feulement la permif- 
fioa d'exercer letir imagination d'ici au carnavat 
•de 177^ y pour inventor ds noureaux ha bill emeus t. 
en attendant on continue a chanter les plumes r 
et Toici une chanson de M. le comte d'Adhemar j, 
fur le gout dominant de* panaches. Les Che* 
Taliers qui figuroient dans nn des bals de la\ 
Heine, lui avoient demand 3 la peroufEoa d'«fc 
porter et l'avoient obtenue.. 

Air $ Four Id Baronne* 

Tc prends la. plume 
f Pouf c&ebrer les grands plutnet* * 

Partage l'ardeur qui m'aliume h 
' Muse, prlfide a ra.es couplets.; 

Je prends la plume.. 

C'est a la plume 
Que la France doit fa grandeui*. 
H>nri , -iont c^toit la coutume , 
Crioic dans 1c champ de 1'honneuf ;. 

C'e«t a la plume.. 

Cesc a la plume 
Qj'oo doit fouvent tout Ton bemheur^ 
Quand fur le feu qui nous con fume 
l* bouche cxplique mal le caeur ; i 

C'est a la. plume* 

Charaiantes* plumes # 
Couvree les fronts , troublezles eoar*£ 
Walgr< leurs frotdes ameitumes ,. 
Yous regnerez fur vos Cenfeurs,, 

Charmantes plumes.. 

Toutes les plumes 
fltamenant la fidelitl ; 
[ Amans values que nous fume*,, 
Jb'a<no>i r quitta pour la bea4U& 
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Dessus la plume 
Quoiqu'il foit doux de difcourir, 
II est minuit ct je presume 
Qu'il est plus doux de s'ltablir 

Dcflus la plume. 

Ex trait d'une lettre de Cologne du it, Fe*v* ijyi* 
La definite fociete est violemment foup§on- 
n£e d'avoir abreg£ les jours de Clement XIV f 
et s'il en faut croire des bruits fourds , la mort 
chi chef de 1'Egliso Catholique n'est pas fon der- , 
nier crime : on l'accuse dans nos cantons de 
celle du dernier Electeur de Mayence qui ne 
l'aimoit pas. Ce qu'il y a de tres-vrai , c'est^- 
que ce Prince £toit de la constitution la plus 
vigoureuse , que tout fembloit lui promettre la 
plus longue vie, et qu'il est mort, pour ainfi 
dire , fubitement. Au moment de l'accident qui 
a termine fes jours, plufieurs medecins ^toienf 
assembles dans fon anti-chambre, mais on ne les 
laissa entrer que pour recevoir fon dernier fou- 
pir. Son fuccesseur est bien Eloign £ de reunir 
tous les fuffrages* Son debut a ete de delruire 
tous les ^tablissemens utiles que fon predeees- 
*eur avoit faits , de renvoyer tous les gens qui 
e^oient a la t£te del'administration, pour donner 
fa confiance a de nouvelles creatures.. II est fort 
liaut et ne parle que par fentences , mais ce ne* 
font pas celles de Salomon. Du reste , il est 
d'une inquietude , dit-on r dont les tyrans ont 
f uls donne l'exemple , att point qu'il couche? 
alternativement dans trois ou quatre chambres 
difterentes : voici un trait qui le caracterife. Il 
avoit un yalet -de - chambre chirurgien. II y a 
quelque temps qu'il lui dit de lui apporter un 
Verre d'eau ; eelui-ci court le ehercher et lui 
pr^sente. ■»• Buvez-le, iui dit-il I Lang ( c'est le? 
nom du Yale t-de- chain bre ) l'avale fans hauler t 
ft lui dtt r Mmwgmrt TOU# YQttf dtfta* if 
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woi , ]e renonce des ce moment a rotre ferric* 

et je prends mon conge. 

Enfin , le St. Esprit est descendu fur les Emi- 
nences qui » 1 ennuyoient beaucoup d'etre renfer- 
xn^es 9 et elles ont donne* un chef a PEglise Ca»- 
tholique dans la perfonne du cardinal Braschi. 
Cest ce que fcoute PEurope fait aujourd'hui 5 
mais bien des gens ignorent peut-£tre , que ce 
nouyeau Pontile est ne* k Ceiene, dans la Ro- 
. magne , l'annee 1717$ d'une famille noble, mais 
nullement ancienne j ni illustre j venu a- Rome , 
com me y viennent tant de petits prestolets qui 
cherchent fortune r il crut avoir tronv^ la fienne 
dans la place de Secretaire d'un Cardinal : il obtint 
ensuite, foit par fon intrigue, foitpar fes talens, 
la charge de Tresorier de Rome qui conduit au 
Cardinalat , et rut en effet cre£ Cardinal par 
le feu Pape en 1773. D'ou il requite qu'il a fait 
un chemin rapide , puis qu'il e^oit Pavant-dernier 
inemhre du facre College. On ne Pannonce 
point comme mi homme deVou^ au parti des 
couronnes 9 mais comme le plus modeVe' , le moins 
dangereux du parti des Albani 9 qui est celui 
des J^suites. En tout cas il fera bien d'etre 
iage $ Pa.utorite' du Pape est a-peu-pres reduite a 
fa justq yaleur , et les foudres du Vatican ne font 
plus que le tonnerre de Popera. 

De Versailles , le t6 Mars 1776. 

r Le Tent est depuis quelque temps aux fepa- 
rations et aux foufflets. Depuis l'histoire du mar- 
quis de Chambonas , on a d^bite que la coxn- 
tesse de Br. a e'te* colaphifee par fon mari , mais 
la chose s'etant trouvee fausse % les deux fouf- 
flets qui revenoient an public ont pass4 fur dif- 
fi&rentes joues et fe font enfin fixe* fur le visage 

gfe siad^ne de £u»ej» ll a'e* §§t eumii wt 
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leparatioft mmlaAe negociee par Ie Arc je Cho*» 
feul. M* de Bussy a donnd 3o y ooo mille liv. da- 
rentes a fa femme r a partage avcc elle fa vais— 
telle , fes meubles et fun linge , et le pauvre 
Indien qu'on croyoit revenu en France r chas- 
•ant devant lui un troupeau de moutons d'El- 
dorado s'est retir£ a fa terre avec 40,000 mill* 
livres de rentes. 

Quant a M. de Chambonas , voiei ou en estt 
fon affaire. Vous favez que fa femme est filW 
«hi dnc de la Vrilliere et de l^poufe actuell* 
d'un marquis de Langeac qui a reconnu les en* 
fans de fa femme $. il faut favoir audi que la* 
marquise de Langeac a eu un mari nomine Sa- 
ba thin , hoiume de peu de chose comrae elle f 
^u'ayant et^ prise pour maitresse par M. de St- 
Florentine aujourd'hui due de la Vrilliere r 
pour n r etre pasg£ne , on a d'abord fait passer 
le pauvre mari aux Isles par lettre de cachet,, puis. 
on Pa dit mort , lorsque quatre ou cinq enfans, 
devenus grands , ayant besoin d'un nom et d'un 
4tat 9 on engagea un vieux gentilhomme ruin£ 
a fe rendre mari et pere-M.. de Chambonas et 
& femme vont pi aider en feparation , et l'exem*- 
ple de Madame de Bethune a engage cette jeune* 
femme a demander la ' permiflion de plaider aufEt 
elle- me me fa cause a Paudience 5 elle espere quo* 
tes graces de fon age r les char mes de fa figure* 
et deux dents dbnt la fracture temoigne contre- 
ht violence de fon mari , feront des moyeus 
triomphans en fa faveur $ mais M. de Cham- 
iMMias fe propose t a ce qu'oa assure r d r en em- 
ployer de terribles .* il fe yante d'avoir des preu— 
ve» de 1 ^existence du Sr- Saba thin , le premier 
mari de la belle-mere f et consequemment d<r 
g&uvoir faire casser fon mariage. On a peine k. 
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•ement, puisqu'il iaudroit d'une maniere or* 
d'autre restituer une dot confiderable y et il est 
plutot a pre'sumer que tout fon tapage n'a pour 
objet que d'engager le Ministre et fes parties 
co-inte'ressdes a payer fon filence a un tr&s haut 
prix. 

II vient d'arriver a la Cour une aventure fort 
£nguliere. M. de Monthion, Intendant de la 
Rocheile , fut il y a quelque temps pour faire 
fa cour chez la Heine. L'heure d'y entreretant 
un peu passed , il s'arr£ta dans Panti-chambre , 
ou d'abord il n'apper^ut personne , et fe mi* 
devatit la cheminee a attendre. Soudain une voix 
fortit d'un homme en Veste blanche , a moiti£ 
4ndormi fur un coflfre, et qui lui dit : quefaitet* 
<vous Id? d'un ton (i brusque que 1 Intendant 
<frut pouvoir rdpondre fur le m£me ton 9 qu'est- 
€e que cela vous fait ? mais la replique fut 
que la veste blanche sVlanca fur lui , jetta fa 
perruqite dans la cheminee et alloit lui livrer 
combat , lorscju'une porte sVmvrit , d'ou on lui 
dit , Monseigneur , on vous attend* Le pauvr* 
Intendant ftupefait courut apres fa perruqu* 
et fe fauva. Le Prince en attendant une re'peU 
tition de danse , s'e'toit endormi duns 1'antU 
chambre. 

Le mariage du comte de Coigni avec made- 
moiselle de Conflans , a donne 1 lieu- a plufieura 
foupers de famille^ dans lesquels on a vu re- 
naltre Panoienne gaiet£ Fran ;oise .* lorsquM fut 
question de ces repas , le due de Coigui dit a. 
Si. le marquis de Conflans : fais tu que je fuia 
fort embarrasse ?— »- Eh , pourquoi?--^ C*est qu© 
je n'ai foup£ de ma vie chez ta ferame, -<*•«• Ma. 
foi 9 ni moi non plus ; nous irons ensemble et 
fious nous foutiendrons. Ce trait ressemble un* 
feu k rbigtoire de c* bourreau qui coutliutfuit 
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ftu gibet nn pairtre diable , lui dit 9 — je feral 
certainement de mon mieux , mais jedois pour- 
tan t vous prevenir que je n'ai jamais pendu.— • 
Ma foi 9 repondit le patient , je n'ai jamais £t£ 
pendu non plus , nous y mettrons chacun da 
notre , et noui nous en tirerons comme now 
pou irons. 

II a couru et il court encore bien des bruit* 
fur le compte de M. Turgot : voila dans I'e- 
xacte verite ce qu'on doit penfer de ce Minis- 
tre. Les financiers le craignent , les gens k 
affaires le trouvent inebraniable , les courtisans, 
inflexible , et fes amis merae un pen trop fe- 
vere dans fes principes d'administratjon. On n« 
pourra le juger que fur fes operations. Le dl~ 
ibrdre extreme des finances les rendra fort len- 
tes : malgre fa rigide probite , il fe fera fans dou- 
te bien des injustices particulieres qu'il ighorera f 
parce que la vue d'un feul homme ne peut tout 
embrasser , et que M. Turgot ne peut tout d'un 
coup purger la finance de tous les coquihs qu'on 
lui a Iaissds. C'est pour cinfi dire , une generation 
Arenouveller. En attendant, les mecontens auronl 
beau jcu : mais les gens honnetes et impartiaux 
jugent a la tournure qu'ils voient prendre a co 
Ministre, que l'Etat peut retirer de grands biena 
de fes travaux , pourvu qu'on le laisse faire. 
Jusqu'a present il a toute la confiance du Roi. 
Comme il est fort incommode' de la goutte , 
on le porte dans un fauteuil jusque dans la cham- 
bre de fa Majeste , ou il travaille avec elle t£te- 
tt-tete pendant trois heures de fuite. Le Roi 
aime a s'instruire , et M. Turgot lui en fournit 
tous les mojrens. 

f* On a fait ce quatrain assez beureux lors do 
i'expofition qui fe fait tous les ans ici, des 
ouvrages precieux de la manufacture de porce- 
lfliae de Sevres 
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Fragile* monumefts de l'induftrie humalne 
Vous etesa mes yeux 1'cmbljBme de la Coflr: 
la favcur , lc credit , la conftance , l'amour , 

Sont des vases de porcelaine 
Le Roi a donne" une declaration concefnant 
les vifites aux barrieres dc Paris , par laquell© 
il foumet fes propres voitures a Tcpil avide dea 
commis. Defenses a ceux-ci d'accompagner lea 
▼oitures , fourgons et tous autres equipages des 
Princes et Seigneurs dans leurs k6tels ou auber- 
C es pour y faire leur vifite , qui doit fe fair© 
It fe fera deformaisaux barrieres, ce qui nest 
rien moins qu'agr<§able . ma is le Roi donne 1 e- 
*emple et il n'y a rien a dire : il fera feule- 
■nent tres-^difiant de Toir Sa Majesty arreted 
par deux ou trois gredins , pour lui demands 
£ elle *'a rien contre fes propres ordres. 

CHANSON. 

Bur Tair .' M . le Prevot des Marchandf. ft* 

M. Porcien. 

Vanre l'Age d'or qui voudra, 
Bien fou qui le regrettera. 
Vivre de gland comme les bfttes 
Et vegeter au fond des bois , 
Quoi que neus chantent les PoHtet* 
Ne vaut pas nos mo&urs et nos lois* 

Je refpecte nos bons aieux > 
Mais leur fiecle ne vaut pas micuxv 
Ces preux Chevaliers que Ton prife* 
Toujours battans et pourfendans , 
Malgrl leur antique franchife * 

K'&oient pas de trop bonnes gen** 

Les Clovis et les Childebert 
Les Clotaire, les Dagobert, 
Valent-ils notre Roi Louis Seize t 
Qui le foutiendra , mentira. 
Pour mon compte je fuis fort aift 
,Se vivie a.u ficuc ou nous voitt* 
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On ▼oyeit dans cbaque chateau 
Dc pere cn fils un tyranneau 
Toujour? occupy dc detruire 
Leur morgue il f alio it encenfer. 
Ces Seigneurs nefavoient pas lire, 
Mais ils favoient boire et jurer. 

lance en arret fur un chemin , 

Lc Gucrricr etoit assaflin , 

Mauvais fujets et mauvais ma'tres; 

Puis demandant a Ditu pardon , 

Ils donnoicnt leurs tcrrcs aux Pre t res 

Four avoir Tabsolution. 

Sur des vitraux inontes en plomk> 
On voyoit un grand leusson; 
Et cette pofteromanie 
Guerroyant et troublant l'Etat 
Rcssembloit fort au vin de Brie, 
Plus il eft vieux , plus il eft plat* 

Avec un Chevalier Loyal 
Une Dame etolt a cheval, 
Teinr brftU, derricrecn compote 9 
£t filant de trifles amours ; 
Conftante , Hgueule et devote 
Dans % fon chateau flanque* de tours* 

J'hcnore la fidi'AU, 

Mais j'aime aufli la proprete" ; 

Toutcs ces granges heroines 

Infer rogues au boudoir, 

Par nos agreables coquines 

Seroicnt confondues fans espoir* 

Mcs amis , jouissons en paix 
Du temps pTlsenr , et de*sormais 
Ke vantons pas tant les chimeres 
Du bon prltendu te/nps jadis. 
I/avenir passe nos lumieres , 
I* present eft le paradis. 

De Paris, U 18 M&rs 4776* 

M. Linguet a continue hier fa justification 
Levant l'ordredes Avocats affembles au no nib r* 
4e aoo. II a parle plus de trois heures avec la 
v&taeace qtt'an lui cooaolt } ajumsk encore flu* 



doute par 1 Importance d'une affaire qui ne met 
point ae milieu entre fon triomphe et fa perte. 
malgre fes efforts, fon Eloquence , les egard* 
dus a fes talens et a Ton courage y fa radiation 
du tableau a ete confirmee, a la pluralite de 
184 voix contre 36 $ encore la majeure partie des 
dernieres etoit-elle pour uue interdiction limited 
et d'autres peines douces. On ne fait quel parti 
prendra cet homme extraordinaire 5 mais il y a 
ljeu de croire qu'il ne fe tiendra pas encore pour 
battu. Notre public est , comme fur toutes choses^ 
partage^ fur cette affaire ; pour moi, je m'afflige 
de voir cet ^crivain celeb re , le leul de no* 
Avocats qui joigne a des talens qui illustrent 
le barreau , des connoissances en literature , 
arrete an milieu de fa carriere par fes ecarts 
et par la jalouiie de fes rivaux. tin des me* rite* 
de M. Linguetest celui dcsr^parties ing^nieufes. 
Avant que Madame de Bethune plaidat elle-m£me 
fa caufe au Parlement, au defaut de fon zel6 
defenfeur , ce qu'elle a deja fait deux fois avec 
applaudissement , et fera encore au premier jour, 
M. le Marechal de Broglie > fon adversaire , 
reucontra M. Linguet dans une des fa lies du 
palais et l'apostropha ainfi. a Mons Linguet , je 
me doute bien que Madame de Bethune (era 
votre echo et rdpetera la le^on que vous lui aurez 
faite 3 fongez a la faire parler comme Madame 
de Bethune doit parler et non comme Mons 
Linguet fe donne quelquefois les airs de le faire ; 
autrement vous aurez a faire a moi , entendez- 
tous Mons Linguet. » M. le Marechily repondit 
TAvocat avec fon air fimple, le Francois a depuis 
long-temps appris de vous d ne pas craindre fon 
ennemi. Pouvoit-on envelopper plus adroiteinent 
vn propos piquant , du manteau d un compliment 
|res-flatteur f 
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Ce Linguet «tt un terrible hoffime. 6ccup£ 
cPun journal auquel il faut , tous les dix jours r 
fournir la maticre de deux feuilles et demio 
d'impreffion y charge des niemoires et plaidoyers 
de Madame de Bethune 9 oblige d'ecrire pour fa 
propre justification , vivement tracasse par foil 
ordre qui Fa deja repousse* trois fbis hors de fbn 
fein , ne'ceffite de passer les jours et les nuits , 
foit a counr chez Fun et chez Pautre , (bit a pe- 
rorer pour conserver fon etat, attaque en memo- 
temps comme horn me de lettres , il fait trouver 
encore le loifir et la liber te d'esprit necessaire 
pourrepondre a £es critiques et opposer brochure 
a brochure, livre a livre. Le voila engage dans 
tine guerre furieufe avec les economistes : ceux- 
ci ont cru le terrasser par la Theorie du Para- 
doxe , il fe releve furieux. Sa reponse est inti- 
tulee : La Theorie du Lib e lie ou / Art de calom- 
nier avec fruit, dialogue philosophique , pour 
fervir de Jupplement d la Theorie du Paradojce. 
l/ardeur de fa defense et la fougue de fon esprit 
fayant e'mport^ un peu loin dans ce petit ou- 
vrage , Je Gouvernement en a fait faifir les 
cxemplaires. Rappellez-vbus qu'on croit que 
TAbb6 Morellet est FAuteur de la Theorie du\ 
Paradoxc. Voici Pepigraphe que M. Linguet a 
choifie pour fa reponse. Et quoi A/.... , d'uri 
pre 4 t re est-ce Id le langage ? II peint ainfi. les 
Economistes* 

cc Cet illustre proxenete de la fcience 9 c© 
champion invincible du produit net , ce respec- 
table Archimandrite de Pordre des freres dc la 
doctrine Economique , s'est eleve au-dessus de 
tous les eloges en forcant fon coeur a- outrager 
tin homme renyerfe , et fon pied de derriere 
& fe lever pour lui donner le dernier *coup. Si 
Fob, demande qutl e#t Pordre dont il s'agitj 




< *3 9 > 

fious dirofls> ponr epanjner des tourmens auat 
commentateurs des fiecles a venir , que c'est 
on ordre nouveau fondd aux environs de 1760^ 
fous le.nom de freres Economistes par le pere 
Quesnai qui a eu pour G\& aine* fpirituel le frere 
IMirabeau , qui a engendre* en esprit le frere Beau- . 
deau, qui aengendre^ l'Abbe M., qui a engendr6 
/a Theorie du Paradoxe , etc. Le nom d'^co- 
nomistes leur a 6t6 donne* vers Pan 1770 5 ils 
ont pris la place des encyclope'distes qui avoient 
fuccide aux....etc. Cet ordre , des 1765, avoit 
deja produit beaucoup de grands hommes , tels 
que frere Dupont, frere Beaudeau , frere Rou- 
baud, frere Morellet , etc. tons puissans en 
ceuvres et en paroles. Auffi ont-ils rempli 1'unip 
vers du bruit ue leurs noms et de leurs brochures 
ou libelles, ce qui est fynonyine dans leur lan- 
gage .... On trouyera ici le iecret de la compo- 
sition de cette espece d'ouvrage. ... II y a des amea 
pour qui l'art de nuire exjuivaut a celui d'etre 
heureux. » 

L'Abbe* Morellet fait imprimer une re* plique* 
II y a eu de part et d'aurre dans cette quen 11© 
litt^raire une adresse qui frise la mauvaise foij 
des mots interpoles , des citations tronquees ont 
fouvent , fous la plume des critiques , d^figur6 
les id^es de M. Linguet 9 et celui- ci n'a pas 
de mo in d res reproclies a fe faire. L'esprit do 
vengeance ne doit jamais aveugler un citoyen 
fur le respect qu'il doit a un iysr^me prot^g6 
par le gouvernement , fur les e*gards qu'on doit 
rux gens qui veulent le bien , raeme quand quel- 
ques-unes des opinions qu'ils foutiennent font 
erron^es. 

M. du Belloi , Auteur du fiege de Calais , vient 
de mourir. II fournit un exemple de l'empire qu?« 

y ajnom-propre fur le« gm^s les plus bQAAete*}** 



des egaretaens oik petit en trainer Tabus de ti# 
xne'me fentiment qui produit les grands hommes* 
M. de Beaujon 9 ancicn banquier de la Cour 9 
opulent amateur des lettres , fachant l'etat de 
g£ne ou e*toit M. du Belloi , lui fit offrir £a 
bourse. Le litterateur mourant lui fit repondre 
qu'il le prioit d'etre persuade de fa reconnais- 
sance et ne lui demandoit pour toute grace 
que de vouloir employer les fecours qu'il lui 
oestinoit , a faire fa ire fon buste en marbre et 
a le faire placer dans les foyers du theatre Fran- 
cois a c&te de celui de Racine. 

Les dernieres volontes de M. du Belloi font 
tin contraste frappant avec celles de M. de Cba- 
teaubrun , respectable vieillard que M. le due 
d^Orleaus honoroit de fon estime. Toute la for- 
tune de M. de Chateaubrun conflstoit en rentes 
viageres que fa mort a eteintes. II voyoit fa 
fin approcher , lnissoit deux nieces fans biens , et 
vn ancien domestique fans recoinpenfe , et n'a 
pes b^fite de leguer a chacune des premieres Zoo 
livres de penfion , et 200 livres au ferviteur fi- 
dele , qui, depuis 22 ans , lui e*toit attache". 
Pour fuppleer aux fonds qui lui manquoient et 
qui e^oient necessaires pour assurer le paiement 
de ces pen (ions , il a charge^ M. de Bellisle , inten- 
dant des finances de M. le due d 1 0rleans , dc 
l'ex£cution de fon testament , en lui demandant 
excuse de ce qu'il ne pouvoit lui laisser aucun 
cage de fa reconnoissance. « Je crois > ajoute 
le testateur , avoir lu dans lesyeux de ce Prince} 
ct fon cceur , que vous connoissez comme moi, 
me repond que je ne me fuis pas trompe" > que 
fa bont^ voudra bien s'interesser en faveur de 
mes dernieres dispofitipns. » Les espeVances de 
M. de Cbateaubrun fe font realisees j M. le due 
4'Orlean* a donne ordre que fes volontes fussent 

execute** 
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executes doublement 5 c'est-a- dire , cra'il a don* 
bid les trois pennons que ce respectable tieiilard 
avoit flx^es ii m^diocrement. 

M. Palis sot , ayant corrige' fa. comedie des 
Courtisannes 9 1'ialue al'assemblee des comedien* 
Francois. Elle auroit ete recue s'il n'avoit pas' 
fallu la reprdsenter. Les feuimes y ont trouve" 
beaucoup de traits propres a humilier leur amour- 
propre j et ont refuse d'y prendre aucun r6le 9 
s'£tant appercues qu'elles fe joueroient elles-me 1 - 
mes. Ainii par Peaces de la delicatesse des co- 
mediennes j \e public fe trouvera peut-& tre priv6 
de cette piece , a moins que PAuteur n'obtienne 
la permifllon de la faire imprimer. 

Le Lundi gra,s , Madame Dugas , femme d'un 
gentilhomme L^onnpis , fuivit pendant quel quo 
temps au bal de ,1'opera , fur les quatre heures 
du matin , un masque habille en vieille femme , 
auquel un jeune Cavalier donnoit le bras. Croyant 
reconnoitre la Heine a laquelle M, le comte 
d'Artois donnoit le bras , Madame Dugas fe 
precipita a £es genoux , et lui demanda $a per- 
zniffion de lui baiser la main. « Vous ne me 
» connoissez-pas, Mde., respond le masque.-Met- 
» tez la main fur mon cceur , s'dcria Mde. Du- j 

» gas , et fentez. fcfes battemens s'il meconnoit 
» des maitres pour lesquels il eft paffionne\» En \ 

meme temps elle prit la main du masque, la porta a 
fon cceur , et labaisa. Le masque embarrasse s'es- 
quiva dans lafaule, et Mde.Dugas fe rejeva aum> 
lieu d'un concours nombreip* de masques attires 
par la nouveaute cju fpectacle ^ et temoignantleuw 
applaudissemens par miUe battemens, de mains. 
On assure que le masque que ^Ide.. Dugas a pris 
fojir la Reine , £tpit Mademoiselle Arnould, quji 
^'en est fort amuse avec le prines d'He/snin* 
Xinguetet Beaumarchais 7 fes conseils etfes 1 amis* 
Teme I, . L 



Suoi qu'il en foit , Madame Dugas pepustacit 
lis fon erreur , dont on n'a pu la faire rev©- 
jnir , quoiqtf'on Fait assure 1 e que la Reine n'avoit 
pas quitted un feul instant la f£te de Versailles , 
£ adresse* a cette Princesse les yers fujvans d§ 
(a, compofition. 

Hon cceur avant de yous connoitre 
Vous aima par pressentlment , 
Et je devinois que mon maJire 
M'cn feroic un commandement. 

Pour tout Francis , c*eft uoe regie 
De fuivre l'exemple du Roi ; 
Le lys Francois dolt aimer 1'aigle . 
lie deftin en a fait la lpi. 

Vl de Nevton ni de Descartes 
Je n'ai l'esprit et Je talent ; 
Malt je fais lire dans les cartes 
I/avenir comme le present, 

Je favois des votre naissance 
Que vousdeviez regner fur nous, 
Des-Iors je prldis k la France 
Un fort Lien tranquille et bien dous? 

Si j'avois tenu mon gri moire , 
£n baifant votre augufte main , 
J*aurois pu vous dire 1 hlflojre 
D'un fiecle ec de fon lendemain. 

JVusse dit la vlntl pure ; 
L'organe du people et des Dieux 
Ne <o»nut jamais 1 imppfturc : 
7'cn fus Hnierprete en ces lieur. 

Cette liberie que j'ai prise 
Ne vous paroltra point un mal f 
le masque excuse , if autorise ; 
four nVft-il pas permis au bal t 

Je vous ai de" ja parle* , Monfieur , des deTaqr-r 
ilemens de Mile. Raucourt, actrice des Fran- 
cois , tant cel6br6e ? qui , apres avoir e'puise^ tou* 
tes les ressources de luzure et d'impudicite avec 
notre fexe> s'est jettee fur le fien. On ne fait 
j0e quel prjnie eile a^toit noircie aux yeux d§ 
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Mil*. Arnould qui est une de nos fameuses d£- 
bauchles en ce genre 5 mais celle-ci s'est ven- 
gee de la Raucourt d'une maniere cruelle. Ello 
lui a afligne* un rendez-vous pour venir passer 
la nuit fans bruit avec elle. La jeune amante 
e* toit munie du fil d'Ariane , tous les acces £toient 
ouverts; elle est enfin parvenue dans la ruelle 
du lit de la Dlle. Arnoufd. Une voix bien basse 
lui dit de fe coucher 5 la Raucourt monte dans 
le litfuneste $ et qu'y trouve^t-elle ? au lieu du 
corps d^charne de la chanteuse 9 un vigoureuz 
moufquetaire qui la ferre dans fes bras* £n vain 
elle veut crier , fe defendre , elle est obligee de 
c£der a la fatalitc $ elle s'immole enfin avec une 
resignation entiere. Mile. Raucourt s'en retourne 
ckez elle avant le jour , furieuse contre Mile. 
Arnould qui lui avoit fait reconnoitre fes pre- 
miers gouts 5 mais ce fut bien pis , lorsqu'au bout 
de quelques jours, elle est confaincue que fa 
fante est vivement attaqule de l!aventure , et 
Test meme au point dVtuder Part des chirur- 
giens , qui , pour la gueVir , fe roient forces 
de recourir aux remedes les plus violens. 

Vers de M* dc la Harpe d deux de fes amis 
qui dtoient all6s le voir d la campagne, 

Vous arrives , amis , dans ce fimple ft jour , 

Echappes a l'ennui qu'on respire a la Cour , 

Vous vencz au grand trot cbercher dans ma ehaunuerc 

Le ruftique Coujic d'un pauvre folitalre : 

Vous le trouvcrcz bon , car vous avez bien falm > 

Je voudrois cependant relever le fcftin , 

Vous apporter des vers ; e'eft chere de Po?tc* 

Vous vous imaginez deja Air ritiquette 

Quelque fcene rragique a faire tout trembler, 

Quclque drame bien noira faire reculer. 

Pour un dessert plus zai ma verve fe ranirae, 

£e je veux aujourdhui deroger au fublime. 

Ce n'eft qu'une boutade , impromptu familier, 

Fait ca mc promenant pour mt d&ennuycf. 

La 
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pe mes. deux bona amis attendant la venue 
Je me promene id dans ma longue avenue , 
Ou dans eelle d'autrui ; c'eft tout un ; car enfiti 
X'on fait que ma maison n'a ni cour ni jardin ; 
Mais comme a Clignancourt , c'eft la plus belle rue 9 
Jadis de Dtsprlaux la muse mieux pourvue 
Otant une fyllabe au mot de chcvre-feuil 
Put adresser de$ vers au jardinier d'Auteuil, 
£t pay£ pour flatter et libre de medire 
Tin carosse a Paris fit rouler la fat y re. 
Je ferois trop content fi , dans tous fes honneurs 9 
Je montois comme lui le coutfier des neuffaeurs. 
T>c ce cbeval quinteux rebelle a mes caresses , 
J*ai refu bien fouvent des ruades traitresses t 
Ce fon mattre A poll on , fi j'eus quel que vertu f 
• C'eft la faciliti de rimer impromptu. 
Ainfi j'ai vu I'auteur de Merope et d'Alzire, 
Le cbantre de Henri , d'Agnes et de Zaire, 
Conversant avec nous dans fes rians deserts , 
'S'ecbauffcr fous le Dieu qui lui dictoit des vers f 
'Sedans fes entretiens fa verve encor brillante 
Hetrouver les trlsors dc fa plume eioquente. 
Vous direst que ces vers font d'un ftyle trop haut, 
Je tombe dansle noble , et c'eft -la mon defaut. 
Un auteur ( * ) qui , dit-on 9 fe fert peu de la lime > 
Nous juro't autrefois de 'n'etre point fublime : 
Autant qu' Adelaide a fu nous le prouver. 
II tienx mil fon ferment, ; moi >e veux Tobferver. 
Eh bien , vous avez vu le pays des mensonges , 
Qu'y chcrchiex-vousT parlez, racontez-moi vosfongef. 
Car de ce dlmon-la tout homme eft travailU , 
II n'eft point de mortel qui ne rive eveilll ; 
Et trop heureux celui qui gardant fa folie 
Pe ut river doucement tout le temps de fa vie. . 
Il eft deux Dieux cbarmans et qui nous font bien chert t 
V esplrance et Morph^e ; iU bercent l'univers. 
A la Cour, a Paris n'eft-il point de nouvcllest 
Usant a griffbnner mes doigts et mes chandelles, 
J 'ignore cc qu'on fait , encor plus ce qu'on djt. 
Monsieu* Turgot a-t-il dansquelque bcl €dic 
Fait entrer la raison .discrltcment amle , 
Et defe rrouver-lfe justement Itonnlel 
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le PreTat Polonois, M. l'Abbl Beaudeau, 
Soumec-il la finance a quelque plan n«uveauf 
Scrons-nous enrichis par les Kconomiates? 
Du Chancetier Maupeou les modeftes gagistes 
Avec deux mille francs payls de leurs vert us, 
S*en iro'nt-ils a pied comtne ils Itoient venus I 
Ec ne dirons-Oous ricn de la literature ! 
Les amans gene*neux font-ils quelque figure f 
D'Arnaudoceupe-t-il la plume ec le burin 1 
Aubert dans la gazette efface- t-il Marin ? 
A ce pauvre Freron rcscc-t-il de quoi boire f 
ftemplit-c-il fa cave en vuidant l'lcricoire ? 
Qn die que pour le vin il a quelque penchant : 
Je fuis toujours furprts qu'un buvcur foit jn^chant : 
II s'enivre pourtant , mais ce n'est pas de gtoirc. 
Et Clement fur Volraire aura-t-il la victoire 1 
Ses let t res, fans reponse , ainfi que fans lecteurs, 
Vonr-elles au bon gout rammer les Auteurs ? 
Sa prose est un peu plate et fes vers font en profe. 
•N'e*toit ces deux dlfauts , ils feroient quelque chofe. 
Et rhomme a qui Piron par fon dern'cr Icrit 
Legua fon porte-feulllc & non pas fon esprit , 
Higoley l'Ediceur.... Comment quel est cet homtne? 
t>it re-no us quel il eft t Ecoucez , il fe nomme.... 
Autremcnt, Juvigny^* le connoisscz-vous mieuxf 
Pas davanrage. Et quoi ! ce critique faaieux 
Qui mit cette preface ct favante et romaine 
Aux tables de Verdicr et de la Croix du Maine ; 
Qui va flatter BufFon fans en etre appergu, 
Qui mldic de Voltaire et n'en est pas connu; 
Qu'on rencontre par- tout et qu'on ne cherche euere, 
Qui vous parlant toujours, devroic toujours letaire: 
Grand ami de Freron , grand docteur, bon chrenen, 
Qui ne feroit pas mal s'll vouloit n'etre rien. ^ 
Le voila trait pour trait , et meme je vous jure 9 
L'original, ma roi 9 ne'vaut pas la peinture. 
Heureux le bon bourgeois qui , loin de ce travers, 
Hors les commandemens n'a jamais lu de vers, 
Qui va tous les matins ornl de fes lunettes 
flever profondemem en lisant les gazettes , ' 
S*cn retourne manger la foupe au coin du feu, 
Dine avec fon voinn , bote en paix , croit en Dieui 
Au vin du cabaret , a rhonncur de fa femme. 
Et quand il tonne , au ciel recommande fon ame p 
Qui dc coaxes poiur rirc amuse fes enfiuis > 
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De fon court revenu voir la fin tout let tni, 

ftlcite la priere, a la grand'messe chante, 

JEc quelquefois aufli coucbe avec fa fervantc. 

On vivrc corome il fauc ; nous n'avons ricn de miens} 

If otis avons trop d'efprit pour favoir tore heureux. 

He bonhcur, mes amis, vauc mieux que lc glnic. 

Pardonner i ccs vers , fruit de ma fantaifie , 

JScrire longuetnent est un bien du metier : • 

Mais on rime fans peine en ftylc familier , 

Que de ces vers coulans la toumurc esc facile I 

En voila pres,de cent , je vous en ferois milie; 

Mais fi vous les trouvez trop plats, trop dlcoufus, 

JTallez/pas le redire » ou je n'en ferai plus. t 

De Paris , le z6 Mars typS* 

Les amis sidme de M. Linguet s'attendent 
& le voir fuccomber bient6t , malgre' tout ce qu'il 
achevera de dire au Parlement. II est certain 
qu'en fuppofant a cet homme celebre tons lea 
Tices qu'on lui pr6te , on ne fauroit s'emp£cher 
de remarquer que fon ordre s'est livre 1 a une 
basse jaToufie contre lui. Pourquoi cet ordre & 
' feVere et fi de'licat n'expulse-t-it pas £galement 
une quontit6 de mauvais fujets qui n'ont d'obli- 
gation qu'a leur obscurity , de voir leurs fottifes 
impunies ou ignorees? II est, il faut Pavouer 9 
bien d£chu de ce qu'il etoit. On peut le com- 
parer a ces ordres religieux , qui d'abord ont 
produit des hommes lavans ou des faints , et 
qui finissent par nous infecter de gredins fans 
taleus et fans yertus. Si M. Linguet fuccombe 
au Parlement , il ne lui restera d'autre ressource 
que d'essayer de fe pour voir au Confeil du Roi. 
L'une des imputations qui ont fervi de motif a 
fon ordre , celle dont il s'est montre* le plus af- 
fect^ , e'est c|ue M. Linguet doit avoir ecrit au 
due d'Aiguillon pour lui demander un fuppl^ment 
d'honoraires quil eValuoit a i5o mille liyres t 
en le menacant , en cas de refus , de le replon- 
ger dans l'abyme d'ou il Pavoit tire\ M. Lin* 



.^....i. ^.-_ 



, ( * i7 * J Hi > 
jjiiet nie eette lettre, et a demande dans foil 

"plaidoyer que le due- d'Aiguillon fut fomml de 

dire la veYite' de ce qui 8 est passe" entr'eux a 

cet ^gard. 

On a r^pandu un me'ehant calembourg fur M. 
le Comte <r Artois , car la plaifanterie des Fran* 
cois ne connoSt rien de tecr^ Sur ce que ce 
Prince a honore* d'un coup d'oeil la demoifelle 
Duthe' , une de iios eU^gantes filles , on a dit i 
M. le comte d' Artois s'est gorge* de biscuit d* 
Savoie , et est alU d Paris prendre du the*. 

M. Thomas Vient de jniblier fon eloge da 
Marc-Aurele , ou fe trouvent de belles cnofes* 
II paroit s'e'tre un peu corrige de Fenflure et 
de ce ton pedant qu'on lui feprttchoit. 

Je n'ai a vous annoncer aucunes notrveaut^s 
de nos fpeclacles , fi ce n'est qu'on a fait la fcene 
Italienne d'un ope>a comique de Sedaine , inti- 
tule t les Fentm.cs venge'es , bagatelle qui n'a 
aucun me>ite , et qui raemc est crime inctecence 
a ne pas fup porter. C'est le coute de la Fon* 
taine 9 connu fous le titre des Re mo is. 

Nous attendons avec curiofite la r^ponse de 
l'Abbe Morellet a la brochure de Linguet. Ja* 
mais lVsprit de parti , de faction , de fchisme 9 
de cabale , n'a fouffle* parmi nous avec plus de 
fureur. Ici tout est manie et enthoufiame , et noa 
gens de Lettres font plus fujets encore a Pef- 
fervescence que les autres t&tes. C'est cependant 
d'eux qu'on devroit recevoir des lemons de mo- 
deration et de fagesse* N'est-ii pas bien fingulier 
que des 6tres ^Claire's par les arts, foient plus 
petits et plus fanatiques que les autres hommes ! 

La trag^die de Dom Pedre , par M. de Vol- 
taire , parott im prime* e , et pre'eede'e d'une Epitro 
d^dicatoire a M. d'Alembert , dans laquelle au- 
Cua des membres de l'Academie Francoife n'est 
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©nblie\ Chaqtie Acad^micien y trouvera nn petit 

tout d'eloge 5 M. de la ttarpe y est mis a cole) 

Ae Racine ; Tab be Arnaud au-dessus du theolo-i 

gien fameux de ce nom , IMmule de Pafcal , etc. 

etc. Vous connoitrez de*ja cette trag^die et la 

plupart des pieces fugitives dont on a enrichi 

reaition qu'on vient (Ten faire a Paris 5 mais je 

erois que Veloge historique de la Raison, Tune 

des dernieres productions de l'intarissable Au- 

teur , fera nouveau pour vous. En voici un precis* 

La raison est restee long-temps, cachee dans un 

puits avec la v^rite* fa iille. Enfin , touchees de 

pitie pour lea malheureux humains 5 elles fe de- 

terminerent a voir le monde , et a tacher de le 

gu£rir. Elbes re'ufurent aufti peu que les Ap6tres 

qu' elles avoient envoy ^s en differ ens terns , et 

jregagnerent leur afyle. cc Enfin , ily a quel que 

p temps qu'il leur prit en vie d'aller a Rome en 

99 pele>inage , deguis£es et cachant leurs noms f 

p de peur de 1'Inquifition qui arma toujours con- 

p tre elles des Jacobins et des bourreaux. » Les 

deux pelerines font prefentees au Pape Gangar 

jielli 9 et s'entretiennent avec lui 5 des le leride- 

jnain il abolit la bulle incacna Domini* II prend 

la reTolution de d^truire la compagnie deGuignard, 

Malagrida , etc. II diminue les impots , encourage 

1'agriculture , et fe fait aimer de tous ceux qui 

passoient pour les ennemis de ia place. La Raiion 

voyage avec fa fille dans d'autres pays de PEu- 

rope. A Venise , la Raifon reconnoit une de fes 

paires de cifeaux dans les mains du Procurateur de 

S. Marc. Celui-ci les tenoit de Fra-Paolo , et s'ea 

fervoit pour couper les grilles de 1'Inquifition , 

.les pl&mes, et le bout du bee de certaines har- 

.pies qui venoient manger le diner de la Re- 

publique. A leur arrived en France , la veVitd 

ait a fa mere : a J 'en tends les acclamations <J e 

» vingt millions d'hommes qui b^nisaent le ciel : 
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» les nils disent : cet avenement est d'autant plus 
» joyeux que nous n'en payons pas la joie.... 
» Les autres crient : le luxe n'est que vanites; 
» les doubles emplois, , les depenses fuperflues 9 
» les profits exceflifs vont£tre retrenches. — - Et 
» ils ont raison. Tout impot nouveau va 6tro 
» aboli. Les loix vont e*tre unifbrmes... On va 
39 repartir aux indigens qui travaillent 9 et fur- 
» tout aux pauvres Officiers , les biens immen- 
» ses de certains oififs qui ont fait voeu de pau- 
» vrete\ Ces gens de main-morte n'auront plus 
» eux-memes des esclaves de main-morte. On 
a? ne Terra plus des huifliers de moines chasser 
» de la maison paternelle , des orphelins reduits 
3D a la mendicite , pour enricliir de leurs de- 
3D pouilles un couvent jouissant des droits fei- 
3D gneuriaux , qui font les droits des anciens con- 
3D querans. On ne verra plus des families en- 
so tieres demandant vainement Taum6ne a la porta 
a© de ce couvent qui les depouille. Plut a Dieu I 
» Rien n'est plus digne d'un Roi. Le Roi de 
» Sardaigne a derruit chez lui cet abus abomi- 
>o nable. Fasse le ciel que cet abus foit exter- 
n mine en France ! — N*entendez-vous pas, 
» ma mere , toutes ces voix qui disent : les ma- 
st riages de cent mifle families utiles a. I'lEtat 
30 ne feront plus reputes concubinages , et les 
» enfans rie feront plus declares batards par la 
» loL La nature, la justice , et vous ma mere ^ 
» tout demande un nouveau reglement . fur cet 
3» objet : car enfin il faut bien que les enfans 
» aient des peres. — On rendra la profeffjon de 
» foldat fi honorable , que Pon ne fera plus tented 
3» de deferter. La chose est possible , mais do-, 
» licate. Les petites fautes ne feront plus traitees 
*> comuie les plus grands crimes y parce qu^il 
9 Jkut de la proportion atoui/Uxie loi barbare, 
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so obscurement concue , mal interpreted , n« 
a» fera pas p^rir fous les barres de fer et dans 
90 les flammes 9 des enfans indiscrets et ind^cens » 
-* comme s'ila avoient assafline* leurs peres et 
» mere3.... Les biens d'un pere de famille ne 
a» feront plus confifqu^s , parce que les enfans ne? 
» doivent point mourir de faim pour les fautea 
» de leur pere : et que le Roi n'a nul besoin 
*> de cette miferable confiscation... La torture 
» inventee pour fauver le coupable robuste et 

• » pour perdre l'innocent foible de corps et d'es- 

» prit , ne fera plus en ufage que dans les cri- 
» mes de leze t foci&e* au premier chef, et feu- 
» lement pour avoir revelation des complices 5 

, » ces crimes ne fe commettront plus. Voila les 

j» voeux que j'entends faire par-tout , et jVcri- 
» rai tous ces grands changemens dans mes a»- 
m nales , moi qui fuis la vented » Enfin , la 
raifon et la ye'rite' trouvent qu'en cet instant oik 
fi'est donne* le mot en Europe pour penser plus 
folidement qu'on n'avoit fait pendant des mii- 
liers de fiecles. Elles avouent qu'dn ne peut JKre 

3ue du bien du temps present , en^depit de taut 
e gens d'efprit qui ne vantentf que le temps 
1>asse\ Elles prennent la reToltftien de rester fur 
a terre tant que ces jours 7 dureront. 

II y a bien peu de gens qui dcrivent dans la 
feule vue d'etre utiles. Je fuis assure* que M. du 
Saulx , en publiant fes Reflexions fur lafureur 
du jeu n'a pas eu d'autre ob jet. que d'essayer de 
gue'rir quelqu'un de ceux qui font attaqu^s de 
cette funeste maladie* II avoue qu' 1 a &\£ lui- 
meme atteint de la malheureuse manie du jeu s 
il presente aux joueurs les remedes qui l'ont 
gueri; des reflexions fages et folides. Je 1 vaia 
leulement extraire de cette brochure , quelques* 
una des traits qui y font rapDorUvt Yqu§ m $90% 



noissetpeut-etrepas l'anecdore qu'on fttconte dn 
fitmeux du Fresny. it' Louis XIV, qui aijnoit ca 
» cotne^dien et I'avoit comble de bienfaits , fans 
» pouvoir 1'enrichi'r , parce qu'il ne cessoit da 
» joner et de perdre , lui defendit fous peina 
» d'avoir la langue percee d'un fer rouge , do 
» blasphemer aujeu coraraeil en avoit I'h attitude. 
» Du Fresny promet au Monarque in'ite , d'Stra 
n plus circonspect a l'avenir. Cependant apfgs 
" les plus forte* resolutions , il retourne jouer ; 
» il perd , et la ten tat ion le reprend de fe fou- 
» lager a fa mauiere .- mais la menace du fer 
» rouge le retient i il fe captive quelque temps j 
» ;i'y pouvant plus tenir , il quitte la partia 
» avec quelques louis qui lui restoient encore 9 
» marche au hasard en fe pressant les levres B 
» ct va s'asseoir au coin, du feu , ou il appercoit 
» un pauTre diable k fee qui fe tordoit les mains, 
» et poussoit de profonds foupirs. Qu'avez-vousS 
» lui dit-il. J'ai , r£pondit ['autre , que je n'ax 
» pas un fol fur la terre pour rattraper mon ar- 
» gent. Tant mieux , s'dctia du Fresny , taut 
v mieux. Tenez , voila din louis , retourne z, 
» promptement au jeu , mats Je vous j'upplie r 
»Jurez pour moi, ear le Rot me Pa difendu. a 
M. du Saul* cite un exemple fingulier de I'in- 
dustrie dea jmieurs pour fe prorurer de nou- 
velies ressources. II assure avoir 6t& lui rofme 
teinoin de l'aventure fuivante : a Un man hand 
» venoit de perdre fon argent ; et malgre' fea 
» flip plications , person tie ne vouloit lui en pr£- 
b ter , quoiqu'ii fe vantoit d'avoir encore i aoo 
» livres chez lui. On lui repond qn'il peut les 
•o aller chercher. II h^ute long-temps, a la fin 
» il fe decide. II court , et pen de temps apres , 
» revient tout joyeux avec le fac qui ^toit Is 
'" derjiiereressourcedelafiunilJe.-^wif denaus 
hi 
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. jt remettre an feu , il faut, dit-il, que felons 
90 raconte en deux mots f comment fai fait d 
30 mes rifques et ddpens cette difficile conquete. 
j> Ma femme avoit pris une precaution avant 
j> que de fe coucher : elle avoit barrS de Jo ft 
» lit I'endroit. oil je mets.mon argent, Je Je- 
» chois en presence de mon coffre , et j'Stois 
99 om cUsespoir* Enfin , je m*y p rends fi bien 
39 que je tire oVabord le lit, le fac - ensuite , 

. n et le tout Jans reveiller ma femme , Qd com* 
39 menfons. Il joue et-perd »* Notre Monarque, 
l'ami et le protecteur des bonnes moeurs , a mi* 
le gout du jeu au* nombre des vices qu'il veut 
proscrire. Pour y parvenir, il a temaign6 aux 
Princes de fon fang qu'ils devoient donner Pe- 
atemple , et bannir loin d'eux ce funeste amu- 
fement. Ce qui arriva le raeme jour chez M. le 
due de C... a fourni a M. du Saulx une anec- 
dote qu'il raconte ainfi : « Un homme honnete et 
99 riche voulut donner une fete : il invita quatre- 
ao vingts personnes qui arriverent a l'heure dite. 

* 9> Le mattre du logis 9 non moins connu par la 
39 grandeur de fon ante , que par fa bonte* fin- 
as guliere , declare a fes convives qu'il ne les a 

. so rassembles que pour jouir Pun de, Fautre avec 
99 fecurite , et qu'il n'entend pas qu'aucun d'eux 
99 forte mecontent de fa maison. En un mot , cet 
. 99 hqnn6te homme en leur permettant tout ce 
99 qui peut les amuser , ne leur defend que les 
99 jeux de hasard. On fert ; et des quatre-vingts 
90 convives qui remplissoient les appartemens > 
99 il n'en resta que vingt. Francois ! font-cela 
99 les moeurs de vos genereux ancetres? Quoi, 
99 n'auriez-vous plus que des . antes mercenaires ? 
99 N'estimez- vpus les plus beaux momens do la 
9> vie et les beures qui a'ecoulent fi rkpidement 9 
* . qp'ea proportion de Vot. que ,yoxt» brtkz do 



-* Irons ravir ? Mais tout va changer , el deft 
*> la revolution commence a s'opeVer. » 

M. Berquin a traduit assez agr^ab lenient en 
vers plufieurs Jdylles de M. Gesner. II vient 
de donner tin eehantillon de fa facility pour 
le genre lyrique , en mettant en vers la fcen© 
de Pygmalion , de J. J. Rousseau. On en fait 
line petite brochure ornee de jolies gravures, 
et ou le texte m&me est grave". Une Idylle de 
M. Berquin la termine. Elle renferme > non Pe- 
ioge | mais le recit fincere des vertus du Ministro 
qui r£git les finances de la France. 

M. Mercier, homme de lettres , connu par 
quelques Drames en prose , com me Jennevdl p 
P Indigent , etc. a demande aux comediens Fran- 
cois une assemblee pour leur lire un nouveau 
f)rame de fa facon 5 les comediens out deli- 
bere* , car tout d^libere aujourd'hui , et le r^- 
fultat de leur deliberation a &e* de faire . fea- 
voir a M. Mercier qu'ils ne joueroient et n\$- 
^outeroient aucune piece de lui , jufqu'a ce qu'il 
ftt justifie fur l'imputation d^tre l'Auteur d'ua 
ouvrage intitule : Essai dramatique > que vous 
fttirez fans doute lu aver plarfir , ou ils font 
assez nlaltraites j c'est-a-dire , pr^sent^s fotia 
leurs propres traits. Le poete ne s'est point fou» 
mis a cette fentence. II veut attaquer les co- 
mediens au Parlement, et pretend que, s'il n'esfc 
en droit de les forcer a entendre la lecture : de 
fes pieces , il peut exiger au nioins la repr£- 
fentatiou de celles qu'ils ont recues. II demande 
«n outre qu'ils foieirt punis d 'avoir ose^inscrire 
for lews fegistres un arrete dans lequel dn le 
qualifie Auteur de lib elle. Tel est l'objet d'un 
memeire a consulter , que .M. Mercier vient de 
repandre dans le public : il nous en promet un 

•litre plus etendu. Qa fotteud'atec ittrpfttiest* 7 
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dans Pespoir que cela amusera et jettera du coin 

leur de rose fur le noir des proces finguliera 
qui occupent beaucoup nos focie^s , et les di- 
yisent en differens partis. 

Nos jeunes Auteurs femblent vouloir devenir 
. a la fois Troubadours et Jongleurs : ils vont 
par-tout lisant leurs ouvrages d'un ton dMner- 
gumene , ce qui leur attire quelquefois des de- 
*agr4mens* La* declamation d'un Poete qui (e 
livrc , dans la focie'te' , au feu qui a preside* k 
la compofition de fes ouvrages , parol t ridicule 
a nos jeunes femmes fur-tout , qui ne fauroient 
s'enip6cher d'en rire. Les honn£tes gens fouf- 
frent quand un vrai meVite fe trouve compromis 
dans de telles fcenes ; mais apres tout pourquoi s 1 y 
exposer ? M. Roucher , jeune poete qui annonce 
le plus grand talent y travaille a un poeme 9 qui 
a pour fujet les douze mo is de Vannde. II en a 
fini quelques chants , qui lui ont valu de la cour 
une gratification de cent louis , un emploi , et y 
ce qui pour un Auteiir doit 6tre plus pr^cieux 
que tout* cela , une reputation et une celebrity 
que fouvent le g£nie attend dans l'osbcurite* 
long-temps avant que de les obrenir. Peu de gens 
connoissent ce qu'a fait M. Roucher : il n'a 
rien public de confideVable , et on le place d^ja 
au foot met du Parnasse. Quoi qu'il en foit y il 
a follicite Phonneur de lire un chant de fon 
Poeme devant Madame la Duchesse de Bour- 
bon. M. Roucher est introduit dans un cercle f 
ou cette Prinresse riant et folatrant avec fix a 
fept femmes de fon age> 4toit peu disposed k 
donner une attention fuivie a la lecture d'un 
Poeme. Au bout d'une demi-heure , on swap- 
per ^oit que M. Roucher est la. — Lifez , Mon- 
fieur ! - Le poete s'efforce de faire valoir L'har- 
ynonie de fea yers , s'^chauife , et ne voit pa* 
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que les Dames e'touffent de rire , chuchottent f 
et ne fen tent pas une feule des beaute*s de foa 
ouvrage : depuis quelques minutes m&me M. 
Roucher parloit dans le dcfert fans s'en appper- 
cevoir 5 la compagnie etoit allee fouper. Enfin 9 
il rerient a lui , et fe retire peu mtisfait. Le 
coeur des Bourbons ne fauroit fans de vifs re* 
grets , mortifier un honnete citoyen. Les ris 
appais^s , le caljne renaissant , la Princesse fait 
demander le poete ; il e'toit parti. Le present 
d'une boite dor fut la consolation , le dedom- 
magement et la recompense de M. Roucher. 

M. de la Harne a lu devant. la Reine fa tra- 
g£die de Menzikoff, et a eu Pavantage de faire 
verser des pleurs a S. M. 

Voici une petite piece de vers adress^e a M. 
Linguet, qui prend tres-philoaophiquement l'dveX 
nement qui en a fait Fob jet. 

Tes Pairs ne pouvant pas devenir ces fembUbles 9 

Lingucc , t'ont raye" du Tableau ; 

Deux arrets incondliablcs , 
Bone Tun met a tes pieds tes rivaux mlprisablet 
£e l'aucre te condamne a quieter le Barreau , 

Dlmontrent a toure la France , 
Que Tancicn Parlement , revenu du tombeau 
N'a pas encor repris eoute fa connoissance. 
Si Ton eut pu prouvcr au Parlement nouveau 

Une pareillc inconftquence , 
Tout Paris en fureur eat demand* vengeance, 
v Mais les Magiftrats d'a present 
" Peuvent tout faire impune*ment , 
Us peUveot , a fouhait v manier la balance, 
I* faire trebucher au grc de leur pouvoir , 

Et dans la meme circonftance , 

Abfoudre , condamner , 

Prononcer blanc ou noir. 

Traduction d'une- Satyre de Cams Lucilius } 

Poete Romain. 
Quel fiecle ! quels exces ! quelle aveugle licence I 

Jffos ChcvaAicis Ycndus a l\iixe ptf bticn t , 
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L'Art glad du fophistne etouffant l'lloquence, 

Des raifonneurs en foule , ec pas un cicoycn I 

L'un de Themis en pleurs a brife* la balance , 

L'autreau blame endurci , blamant tout, n'aimant tien 

Ecale effront^ment la coupable opulence. 

Le fafte a de l'etat feche les reTervbirs , 

Le Palais d'Epopee rnsulte a nos mifcres \ 

L'amour a Ton trafic , ct Venus fes comptoirs ; 

La toilette d'Albine eft an Bureau d'affaires ; 

L'ego'isme a gagnl , rout eft vil ou michant. 

L'usure au front d'airain fort de fes noirs repairer 

£t le Guerrier lui-meine a les mceurs d'un traitanu 

Peindrai-je ec nos besoins ct nos plaifirs facticea » 

Les crimes enfantes par Tabus du pouvoir, 

Un confulat timide, et fouilte d'injuftices, 

Des Senateurs gagls pour trahir leurs devoirs : 

L'audadeuse Intrigue aifiegeant les cornices, 

Drs Pretres fans pudeur profanant 1'encensoir, 

fiube'cilles tyrans dent nos Dieux font complices , 

£t de j curies Romains t notre dernier espoir, 

De motessc hlbeces et> yieiliis par les vices 1 

Oh! pourquoi fuis-je ne dans ces jours malbeureuz 5 

Pleurons , amis, pieurons l'oubli de nos injures, 

De nos proscriptions le tableau douloureux , 

Rome , bllas- / enfoncant le fer dans nos Measure* 

St la hache a la main le defpotisme affreux 

Aux peuples abattus defendant les mur mures. 

Pleurons 1'oubli des Loix et le mepris des mceura, 

Les progres menacans d'une fausse fagesse , 

Le rapide dedin des arts confolateurs , 

L'indigencc qui nait du fein de la richesse, 

Et tous les fentimens fteints dans tous les coeuft* 

J'ai vu no's legions parjures a la gloire 

Se Iaisser fans combattre arracher la victoire, 

J'ai vu nos ports deserts, langulr dans rabandoo # 

J'ai vu le Xaooureur 6cras6 de fubfidc3 , 

Sacrifiant fa vie a des mafcres avides , 

Consume* par la faim , mourir fur la moisson. 

J'ai vu de nos Tyrans la debauche effrcne'e 

Devorer en. un jour les tresors d'une annee : 

Be tandrs qu adpris d'eux leurs laches compfctisaitfr 

De la basscsse active Ipuisant llndustrie , 

Ranimcat la langucur de leur ante fleuie; 

Tandis qui* leurs fcftins brulant un vil cnCens f 

lis lew yeiaoicAt danVl'ox le fang de la Facricy 
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J'ai vu de vicux Soldats a vivre eondamnls f \ 

Trainer dans le befoin lcurs jours infortunls ; j 

Je les ai vus fuyant une piti6 frivole , 
Ne courier lcurs plcurs qu'aux murs du Capitole f 
Baiscr en foupirant 1'urne de nos hlros , 
£c chercber Rome encor aucour de leurs tombeaux* - 

Le Gouvernement fait faire des recherches 
fur un de ces ouvrages qui procurent fouvent 
aux colporteurs qui les debitent , Pavantage de 
▼irreaux depens duRoi pendant quelques mois » 
et coutent la liberty a leur auteur quand il est 
trouve. Celui a qui nous en avons P obligation, 
paroit avoir deja eprouve 1 ce fort , et c'est , fans 
doute 9 dans la prison m^me dont il a-faitPob- 
jet de foa travail , qu'il a dresse* le plan des re- 
marques historiques fur le chateau de la Bas* 
tille. M. de Hen neville au fortir de la Bastille f 
ou il avoit etc* detenu pendant onze ans- et un 
mois j donna au commencement de ce fiecle ^ 
un ouvrage intitule* : V inquifition Francoise , on 
Histoire de la Bastille. II y rapporta Phistoire 
des differens prisonniers qu'il avoit eu occafioik 
de connoitre pendant fon long fejour en ce 
chateau. "Notre Auteur confirme les descriptions 
des lieux qu'a donnes M. de Renneville j mais > 
ajoute-t-il , le regime de cette horrible inquifi- 
tion a change* depuis : c*est ce qui Pa determine 
a s'occuper du me* me objet. 

Hugues Aubriot, pre*v6t de Paris et minis- 
tre des finances fous Charles V , apres avoir fait 
plufieurs e^ablissemens utiles r fiit accuse d'im- 
piet^ et d'hereiie. II fut enferme a la Bastille 
qu'il venoit de batir , et dont il avoit pose" la 
premiere pierre en 1369. Pour lors ce chateau 
n'avoit que deux tours , il fut acheve entieVe- 
ment fous Charles VI , en 1 383. Je ne fuivrai 
point notre Auteur dans tous les details de Pin- 
terieur de la Bastille j de k police qu'on y oh- 
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fetrre , et des precautions qu'on prend pour qd# 
€eux qui y font detenus n'aient aucune com* 
munication avec le dehors. Vous faurez que la 
nourriture des prisoaniers est Bx6e par un tariff 
fuivant leur quality. II y a des classes de So lit* 
par jour , les moindres font de a liv. 10 f. Je 
passe a la conduite qu'on tient yis-a-vis d'eux 
depuis leur arrive'e jusqu'a leur for tie. La notre 
Ecrivain fe livre a fa mautaise humeur. II pre- 
tend qu'on emploie dans les interrogatoires tern- 
tes fortes de moyens pour tirer des aveux. Le 
Lieutenant de police et les officiers du Ch ate let 
font ordinairement charges de cette comroiffion. 
<c Dans certaius cas , ce font les Commissaires 
» du Parlement qui font les instructions. Ceirx- 
» ci tiennent leurs feances a Ph6tel du Gouver- 
» nement ou a P Arsenal. lis n 'en t rent jamais 
» dans l'interieur de la Bastille. La difference 
» que le Ministere met entre eux et les Mem- 
» ores du conseil ou du chatelet est , que ceux- 
» ci font Royal is tes et les autres Parlementai- 
•» res. Tout prisonnier est oblige* , lors de fon 
» elargissement , de figuer un protocole de fer- 
» merit et protestation de foumijffion , d.e res* 
» pect , de fide'liti , d* amour , de reconnois* 
» sance pour le Roi , d* assurance que les f aits 
» qui ont compromis le prisonnier ont Ste" l 9 ef» 
99 jet de Verreur feule de V esprit ; d* actions de 
a> graces de ce que S* M. ne I'a pas livre d des 
» commissaires extraordinaires $ de promesse de 
y> ne rien re've'ler de toutce qu'il avu et entendu 
& pendant le/bjbur qu'il a fait d la Bastille. 

» Le de*p6| de la Bastille renferme plufieurs 
» malles de papiers de feu M. le due de Ven- 
*> dome 9 qui contiennerit fon histoire et cella 
» des guerres d'Espagne , d'ltalie et de Flan* 
*> dres. Ces papiers furent faifis fur fon fila 



m naturel qui ^toit fon l^gataire , lequel e*tant 
x> foupconne* d'avoir compof6 une brochure in- 
» titulee , Les Trois Maries , ( les trois JMaillis ) 
» fut renferm^ d'abord a la Bastille , et trans- 
» fer6 dans la fuitea Vincennes ou il est mort.a 
Vous lirez peut-6tre avec plaifir , Monfieur 9 

2uelques particularity concernant le comte de 
•ally. Un de fes propos favOris etoit qu'il ne 
connoissoit point de plaifir plus doux que ce- 
lui de la vengeance , que c dtoit v raiment le 
plaifir des Dieux. II disoit : le Parlement me 
jugera fuivant la rigueur des loix ; mais le Rod 
me fera grace et commuera la peine. « M de 
» Lally fe flattoit en vain; cependant fon ar- 
90 r£t ne fut execute" que trois ou quatre jours 
» apres qu'il eut 6t6 prononce\ Pendant ce temps 
» fes parens fe promenoient en voiture du c6t6 
» de la porte St. Antoine , et faifoient devant 
» fa fene'tre la demonstration de fe couper le 
» cou. Tons leurs iignaux furent inu tiles : le 
» prisonnier concentreen lui-me'me, ne jetta point 
» les yeux de ce c6te* , et laissa tout a faire 
» aubourreau , qu'il eut pr^venu certainement. » 

De Versailles , le 3 April iyy&. 

Le public s'est extr£mement occupy de Phis- * 
toire de la promotion quivient d'etre faitede 
fept Mar^chanx de France. La Heine qui aime 
beaucoup Madame de Fitz- James et Madame 
de Chimai , fecoudee par M. le comte de Mau- 
repas , aroit obtenu du Roi de donnej le ba- 
ton a M. le due de Fitz- James 5 et fur le champ 
ce Ministre lui dep£che un courier pour lui an- 
noncer que fa Majeste* Pa nonun^ MareYhal de 
France , et Pavertir qu*il ait a venir faire fes 
remerciemens. Le nouveau Marechal part pour 
Versailles j et va descendre ches le comte da 
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Muy : il lui apprend la grace que It Roi Ini k 
faite, et lui montre la .ettre que M. de Mau- 
repas lui a ^crite. Celui-ci lui dit qu'ilne favoit 
pas le premier mot de cette nomination; que 
fans doute elle etoit r^elle , puisque M. de 
Maurepas lui en a appris la nouvelle 9 et qu'il 
etoit le maltre de fe presenter pour remercier. 

Le comte du Muy fort en nie'me temps pour 

aller au conseil, et des que le Roi y eut pris 

place , il lui dit : c< Sire , je viens d'apprendre que 

Votre Majeste" a nomme M. le due de Fitz- James 

mareclial de France : une dignite auffi eminent© 

ne pteut £tre conferee qu'a raison de Panciennete? 

des fervices ou d'actions eclatantes : M. le due 

de Fitz- James a des anciens qui n'ont pas de- 

ne'rit^ ; quant aux actions , personne ne lui en 

connoit a la guerre : pendant la paix , le feu Roi 

lui a Ate le comman dement du Languedoc pour 

lui donner celui de Bretagne : s'il y a bien fervi » 

il faut Fy renvoyer 5 dans le cas contraire il ne 

doit pas £tre recompense. D'apres toutes ces 

confiaerations , Votre Majeste ne peut laisser 

fubfister cette dispofition , fans £tre un Prince 

in juste et foible. Elle me perniettra en meme 

fjmps de lui repr^senter que e'est au Mini«tre 

de la guerre a metfre fous fes yeux les fervices 

des officiers , pour obtenir d'EIle les recompenses 

qui leur font dues. » Ces representations nobles 

et fermes , firent fur Pesprit du Roi Peffet qu'elles 

doivent produire ; il les exouta avec la plus 

grande attention et dit : Eh bien , il ne le fera 

pas. — Mais Votre Majeste a promis , objecta 

M. de Maurepas ! — N'importe , il ne le fera 

{>as. M. le due de Fitz - James attend oit dans 
'antichambre pour faire fes remerciemehs y et 
fut fort e'tonne' de n'6tre point appell^ , lorsqu'il 
vit les Ministres fortir du conseil. Alors M. de 
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Maurepas le prit par la main 9 et lui raconta 
tout ce qui venoit de fe passer. Le Due vole 
chez le comte du Muy , et fe plaint ameVement 
du mauvais fervice qu il vient de lui rendre , en 
lui r£p6tant tout le discours qu'il a tenu au Roi. — 
cc Je ne de*favouerai point ce que j'ai dit au Roi > 
rlpondit le Ministre , parce que je lui ai dit la 
veVite 7 , et que par-la je l'ai empe'ehe' de coni- 
xnettre une injustice ; mais permettez - moi de 
vous demander , Monfieur , comment et par quels 
moyens vous e*tes aufli-bien informe* de ce qui 
fe passe dans le conseil du Roi* »-C'est de M. 
de Maurepas que je fais comb Ten vous m'avez 
desservi. — a Encore une fois , Moniieur , il n'est 
rien de plus vrai que les representations que 
j'ai faites au Roi j mais je vous avoue que je 
n'aurois jamais imagine que le fecret du conseil 
put e* tre trahi par ceux qui le composent. a I a 
conduite de M. le comte de Muy dans cette 
occaiion , lui a fait le plus grand honneur , et 
on y a reconnu la fermete" et la justice qui le 
caracteVisent. Cependant Fintrigue qui avoit 
port6 M. le due de Fitz- James aux premiers 
nonneurs des legions , n'a pas vouHi avoir le 
dessous ; et dela est dolose la nombreuse pro- 
motion que Ton fait. Le Public ne cesse cPen 
faire desplaisanteries. Je me garderai de recueillir 
tous les produits d'une humeur condamnable ; 
mais pour vous donner une id^e du ton et de 
la chaleur qu'on y a mis «. voici un quatrain 
fait a ce fujet.: 

Eclatez en transports , o trop heureux Francois f 
Les Marlchaux que le Roi vient de faire 

Aflurenc a vos voeux une ^ternelle paix]; 
lis ne font pas faits pour la guerre. 

Au moment de la promotion , un me chant de 
la Cour a dit : Cefont le* fept p^ch4s mortcls \ 
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3 court vne lettre tres-m£chante a ce fujet, J& 
▼ous en donnerai feulement un e'chantillon .#.... 
a Je trouve I'idee des fept p£ch£s mortels , pour 
leur fervir d'emble'me , tr&s-juste ; fi on vouloit 
les comparer aux fept planetes , ou trouveroit- 
on un Mars ? Au reste , il n'y en a pas un feuj 
qui n'ait yu le feu ; mais c'est le feu Roi. Oq. 
peut bien mettre pour inscription k la porte da 
tribunal des marechaux de France, fejour de 
l*£ternelle paix ; nos bons ge"ne>aux ont fait 
leur temps , et ceux qu'pn leur associe pour 
leur fucc^der ne connoissent que le bon temps 9 
c'est-a-dire 9 la joie et le plaifir, » 

Si le Public s'amuse , les anciens des nou- 
▼eaux mankhaux onj fait 6clater les plain tes lea 
plus ameres,. On assure que le Roi a repondu , 
au premier qui a fait des reclamations 4 qu'il 
ne changeroit rien a ce qu'il avoit decide. Le 
comte de Maillebois ne s'eat pas tenu pour battu 
et a eu une audience du Roi qui dura un quart* 
d'heure. Sa Majesty 1'ecouta fans lui rien objec- 
ter et le quitta en lui disant qu*il liroit fon 
mlmoire. II est bien difficile que cet officier 
E^neVal puisse gagner ce proces. Dans fon af- 
faire avec le marshal d'Esrre'es au fujet de la 
bataille d'Hastembeck , le tribunal le declare 
incapable de posse"der aucune charge militairej 
et lorsque M. de Monteynard voulut le faire 
employer com me directeur ge'ne'ral des troupes # 
il s opposa a cette nomination , et elle fut reVo- 
quee : cVst dommage , car on ne peut refuser 
au comte de Maillebois , du talent pour Ja guerre, 
Dans I'audience qu'il a eue du Roi , il a de* 
xnande* la reVifion de fon proces , cela fait , le 
baton , ou Fechafiiud. II paroit qu'ou ne lui ac- 
cordera ni Pun ni 1 'autre. 

M. d'Herouville, Pun des mecontens, ayant 
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ftppri* la promotion, accourut furieux fci 9 ct 
entrant ckez M. de Maurepas , lui dit avec cett© 
antique force romaine: a je viens vous deman- 
der , Monfieur , ce qui a pu m'attirer la mar- 
que de me'pris dont le Roi vient de me fletrirz 
j'ai fervi 5o ans le Roi aj'eul de Sa Msjeste* y 

1"e fais couvert de blessures , et on me refufe 
e prix nieVite* de mes fervices ». On dit a voix 
basse a M. d'Herouville , ne criez pas fi fort • 
craignez la Bastille. — « Non , en 4 levant en- 
core la voix j un jeune Roi de 18 ans ne fau* 
rpit $tre assez in juste de faire conduire en prison 
un vieillard qui reclame fes droits legitimes et 
▼eut fe conserver l'bonneur d'expirer a fon fer* 
▼ice ». Sorti de-la , le comte d'Herouville a ^crit 
au Roi une lettre tr$s-path6tique et non moins 
cpurageuse, 

Depuis quelque temps on ne parle plus quo 
guerre. II y a , du>ou , de gran des conferences 
entre nos ministres et ceux des cours etrangeres* 
M. le marshal de Muy a ile renferme* pendant 
qua tre heures avec M. le comte de Vergennes; 
M. de Vergennes pendant trpis heures avec M. 
Turgot , et M. Turgot pendant quatre heures 
avec M. le marechal de Muy , et tout cela veut 
^dire j 'la guerre est certaine, Les bonnes gens 

3ui font en paix avec tout le genre humain y vou? 
roient que to us les horn mes pensassent com me 
eux y et que chaoun dit aux Princes : de mi- 
die ux de la terre , 911 qui vous crpyez tels fi 
le cosar vous en dit , entnez en lice , batten 
Tons , nous ferons fpectateurs b»ne\oles et juges 
des coups , et nous nous livrons d'avance au 
vainqueur. $elon toutes les apparences cette 
maniere de guerres dijminueroit les querelles des 
Rois On a regards com me des insense* les 
Pw ^ui out prop^de* cartels aux Princes 
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ltura adversaires , mais au fond ila n'e'toient 

3 lie justes et humains : fi un Seigneur insulte* 
isoit a fes gens; allons, faquins 9 que Fon s'arme 
et qu'on aiile tuer ou fe faire tuer pour laver mon 
injure ,. on trouveroit ee proce'de' audi lache que 
ridicule , et c'eat pourtant celui de toue les Rois. 

De Paris , le g Avril ijy6* 

Lbs Pairs font assembles au Parlement pour 
1'examen de la plainte en fubornations de t£- 
moins , que la Dame de St. Vincent a rendu© 
Contre le mar&hai de Richelieu 5 celui-ci s'ecria 
dans une confrontation avec cette femme y Pent* 
Off me Jfbupconner d' avoir donnd 400 mille liv. 
pour une telle figure? Eh! Monfieur, repondit 
Madame de St. Vincent , ee if est pas d cause 
de majigure que vous avez -donne* cette fomme , 
e'est a cause de la vdtre. 

I Tout le monde fcait que la fabrication et la 
feurniture des poudres et ialp£tres pour lefervico 
du Roi , font confines a une compagnie de Fi- 
nanciers qui fait payer la poudre 3a fols la 
livre , et fait un profit immense. Une nouvelle 
compagnie a propose* a M. Turgot de prendre 
le bail des poudres aux conditions ordinaires , 
et neanmoins de fournir gratuitement la poudre 
B^cessaire pour le courant annuel. Le Ministre 
enchant^ d'une proportion auffi aTantageuse 9 
le plan pour le porter au Conseil 9 lorsque croyant 
rouloit la faire agreer du Roi et en avoit forme* 
de fon honn£tet4 de devoir en preVenir M. d'Or- 
messon , Intendant des finances , dans le de"- 
partement duquel est cette parti e , il le manda f 
lui confia fon intention , et lui dit qu'il ne dou- 
toit pas que ce projet ne lui fftt agitable , en 
raison de I'avantage que S. M. y trouveroit. L'ln- 
tendaat trop peu eclair^ pour pouvoir combattr* 

arec 
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ftvec de bonne* raisons Pidee du Mihistre , efc . 
trap interesse pour voir de bon ceil cette partie 
changer de forme , retourna bien vite a Paris 9 
decouvrit la chose a M. de Courbeton , le di- 
recteur et Fame de la compagnie des poudres 9 
et des le lendemain avant Theurg du conseil t 
<$s Financiers avoient employe tant de ressorts t 
que lorsque M. Turgot youlut proposer Paffaire^. 
il trouva tous les esprits prevenus qui eleverent 
mille obstacles et deciderent qu'il y auroit de« 
risques infinis a innover a cet egard. 

II vient de fe passer une aventure qui occupy 
toutes les foci£tes. M. de Montalembert en est 
le heros malheureux. II devoit depuis long- 
temps a uuM. de Roufflgnac 9 homme de qua* 
lit£ comme lui , d'un age a la verity different ^ 
car M. de Montalembert a 64 ans passes , et M» 
de Rouffignac n'en a que 27 a 28. Ce dernier 9 
par rapport a la repetition de fa creauce , avoit 
eu il y a 6 ans, un d£m£le tres-vif avec M. da 
Montalembert qui s'etoit plaint aux Marechaux 
de France , et avoit meme remis a ce Tribunal 
une lettre de fon adversaire qui Pinvitoit a fo 
battre. M. de Rouffignac avoit fubi en conse-« 
qnence la peine prescrite par la loi. Libre apr^s 
quelques annees de prison , il est revenu a Paris t 
a insult^ publiquement M. de Montalembert qu£ 
ne s^est point battu. Le lendemain celui-ci a 
donne la demiflion de fa place de Lieutenant 
des chevaux-legers. Voila un homme aneanti 2 
fceaucoup de gens le plaignent , et s 1 accordent 
pour penser que M. de Rouffignac a pousse trop 
loin la vivacite 9 fon adversaire etaut un fexa- 
genaire , et lui dans la fleur de Page. Auffi M. de 
Rouffignac a 6t£ con damn £ a un an et un jour 
de prison. Quoi qu'il en foit , tel est Pempire 
du prejuge chez »gu$ fiur ce point , que M. da 
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Montftlfembei't Hfereparofrra plus dans le motideV 
Ce prejisge cruel an* yeux de la philosophic 
vsut riKAe qoW homnte tacne de cette ma- 
niera , foit reproave" et repousse 1 eke fes cama- 
rades ou de fes colligate* ^Vil tient a un corps 
quekonqme (* )• 

2>& jP«nfc , le ft AvrU 177S+ 

Vous Toulez que je vous communique tout ce 
qfii amuse nos focietes , de tel genre et de tel 
ton que ce foit ; eh bien ! je^vais vous faire par- 
courir une plaisanterie mechante faite fur nos 
lilies les plus conaues* Vous fcavez qu'ici ce 
font des personnages consequens 9 et qui , a la 
honte de nos moeurs y attirent tous les regards. 

Liste des curicfii&s de lafoi+e Saint- Germain 9 
tm quife voient d Baris. 

« La. Demoiselle Arnould fait voir une be*te 
tres-mechante qui fe jette fur tout le monde in- 
distinctemont , et que rie-n ne peut apprivoiserj 
cet animal est deja vieux , mais il n'est pas 
xnoins feYoce 5 heureusement qu'il a perdu ies 
dents 5 ce qui {kit qu'il n'y a de risque que pour 

(*) M. de Mont ale mbert avoir achetl tu prix de foil 
fing, dans pluficurs occafions , uric jufte reputation d'OP- 
feierlgalemcnt estimable par fes talent et par fa bravourc. 
Ccttc averxurir l'a flerric pour quel q net Inftans. M. de Mon* 
ulemberc a prouvi qu'eile devoir au conttaireajoutcr en* 
core au rcspecr de fes con'itoyens. Il e'toit occupl d'un 
proces duqucl dependoit le forr de fa-femmc et de fes en- 
l ans. On a d!t qu'il manquoit de couraec , et il en avolt 
tin btcn fupSrkura eel hi qu'il faUtp5ucibbaccre.il a fup* 
pdrr6 Vopprobre jusqtft ce qu'tl eftt rcrftpli, en terminate 
fes affair '* domestique*, cc que lui prcscri/oicnt les de- 
voirs de I'ho'inetc hommc et ceux de pcre dc fam/lle. Oa 
le vetra enf i"tc fe porter avec em pr element a ce que Than* 
4*ur tfti^eoic de lIiHis**M4s«dc*M* tic Rouffi^nac. 



*eux qui ftmt touches par foti vfem^etim ftft 
' par l'odeur,... » 

<c La Demoiselle Rau court fait voir la grandfe 
louve ou la laye des bois : on la nomine ainfi 
a cause de fon extreme impudicite\ C'est u& 
animal tres-grand ; fes jambes font d'une gratis 
deur extraordinaire ; fa peau est nofre et fort 
dure. On avoit beaucoup vant6 cette b&te a fos 
aTrivee , et tout Pari* -mt empresse" de la voir ( 
mais elle a beaucoup perdu de fon nitrite ; ells 
est tres-paresseuse : on la distingue cependanfc 
par fon grand amour pour les femelles de fom 
espece , qu'elle fuit avec acharnement , quoiqu* 
cela ne l'empeche pas de recevoir le .premier raAlfc 
qui s*en approche ; elle est tres-fenfiWe au foa 
de Tor et <le l'argent ; pour quelques ecus ells 
donne la patte dont yous lakes ce 'que yqu* 
Toulez.... » 

a La civette ( Mile. Morance* qui a e'te* ma4± 
tresse* du fameux comte du Barry ) animal puant , 
le museau astfez joli et tres-attache a fa figure ; il 
if ieche route la jonrnee poirr lisder fotipoil. II 
a beaucoup voyag6 cet 6te , il avoit me" me et# 
blesse* dans fes courses , mats fa plaie 'est ciciH 
trisee ; depuis fon retour il a pen d'instinct', et 
ne fatisfait pas la curiofitd , mais il n'est paMf 
cher. » 

« La joiie gueirr/n ^ aaUfmal Tenant des Iridesv 
Mile dUervieux a qui elle appartient^ k Msgtf 
•voir tres-facileraent, Elle esttres-viYe ettr&s-to&» 
ressante 5 elle a de treis-joKes mfarfieres : main' 
ians etre faroucne , elle ne connort porint d£ 
maitre; aujottrd'lrni c'est Tuft , domain -c'est Pau- 
tre. Elle a un gout tr&s-vif pour les pterres bril* 
lantes ; par leur moyen On perit fe l'ntfcaeher qtiet* 
ques momens ; elle efn tend l'Anglois amerveille^ 
et femble preferer cette laagoe a Idutfe* les +*# 
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tres. Une maladie a mis cet animal dans le cas 
de ne pouvoir en tirer race ; mais fes petites 
iarons et fee graces dedomrnagent de cette perte. 
On ne peut s'empecher d'admirer fur-tout com- 
bien eile fe fert adroitement de fes petites mains y 
-etc ». 

a La Demoiselle Bonard fait voir un petit 
cochon maron qui a les pattes tr&s - grosses et 
tres-courtes $ il ne vit que de parch emins et de 
contrats. II paroitroit assez joli , s'il ne grognoit 
pas fouvent 5 il march e peu a cause de ia patte y 
mais il est tres-adroit fur le dos. La meme De- 
moiselle montre auffi en particulier , un animal 
«k>nt la gueule est tr&s-grande , et que trois per- 
connes ne peu vent rassafier $ il ne vit que de 
chair crue 9 n'importe laquelle. II appartenoit 
autrefois a un pauvre tourneur qui s'en est defait t 
ti'tkant pas assez riche pour fubvenir k fa cou^ 
domination. » 

MA CHINES, 

a Un bel automate tres-curieux chez Mademot» 
telle Duthe : il represente une tres-belle femme 

3ui fait tous les mouvemens poffibies , mange, 
anse f chaute , et agit com me une personne 
fivante 5 elie pluine un Stranger fort propre- 
Xnent. • • • 

.. <x On voit chez Mademoiselle Sougues une 
jolie pagode de chine qui fait toutes fortes de 
mines et de mouvemens. Sa figure est charmante \ 
e,lle peut fervir de girouette a caufe de fon ex- 
treme legerete, Cette machine dont on ne con- 
nolt pas le prix , a d'abord £te* entre les maina 
de tout le monde a fon arrive'e a Paris j mais un 
amateur l'a fdquestr^e et il laisse rarement U 
lpee ouverte. On avertira ie public des jour§ 
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« L«t Darat Courtin , qui l'emporte fur ton* 
ce qu'on a vu jusqu'a present 9 reprefente troi* 
ibis la femaine fur le theatre de Mile. Mont- 
Gau tier. Elle escamote des carrosses , des che- 
vaux } des glaces , des meubles et geneYalement* 
tout ce qui lui est presented Elle fe propose y 
pour donner un nouveau fpectacle au public > 
d'escamoter tine maison ; mais elle aver tit qu'i 

{•resent elle ne rendra plus rien, quand mhm» 
a Police s'en m&leroit une feconde fois. » 

ccUne belle statue en platre peinte en couleur* 
imitant le naturel, chez Mile. Beauvoifin : elle 
fait le plus bel eftet a la lumiere. Elle etoit 
connue depuis long- temps ; mais com me elle 
etoit un pen grasse , on en a fait refondre lo 
modele dans le vinaigre. A present elle est tres- 
mignonne , et n'a que les jambes et les cuisses 
endommagees par cette operation et par le grand 
sombre de copies qu'on en a tirees. » ( II est 
de fait que cette fille est parvenue a diminuetf, 
fon embonpoint a force.de boire du vinaigre....} 
En voila assez , et pour tan t je m'arrete au com- 
mencement de la liste qui rassemble toutes eel lea 
de nos court isannes qui font le plus de bruit pa£, 
leurs exces. 

Notre theatre Francois a deux pieces nou- 
velles adbnner : Loredan, trag^die de M. Fon-. 
tanelle , Auteur de la gazette des Deux-Ponts ^ 

Siece copiee d'apres le Merinval , drame en vera 
e M. d'Arnauld , fujct terrible et difficile 4 
preTenter fur notre fcene : et le Siege de Paris p 
ou les Maillotins , par M. Sedaine. L* Auteur ar 
fix6 fon fujet a cette epoque ou. le peuple da 
Paris fe livra a des exces en faveur de la faction* 
Bourguignonne. On fe rappelle l'audace d'unf 

J>rev6t des marchands nomme Marcelle , qui e"toit 
e chef de cette emeute. Sa mort fit evanoujr 
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•jfetta reVolte papulaire, Voila c* ^qoe SeAain* * 
«herch4 4 nous offirir dans cinq actes de prose 7 
eft oil trouve cependant des morceaux interessans, 
jLes amateur 9 de 1'ancien genre tragi que , d«e celui 
des Corn ei lie, des Racine, des Cre billon, desVol- 
taire, s'elevent avec fureur contre cette innova- 
tion, et fe plaignent que c'est djegrader* la majesty 
de Melpomene que die la require a s'exprimer en 
prose ; ils pr4tendent qu'uue telle nouveaute" n* 
]>eut reuBLr \ )e public en decider*. Au reste f 
ce public autrefois juge fupr&me et impartial fur 
cet objet, est aujourd'hui tout ce qu on veut- 
©a n'a quTa lacher dans le parterre une vingtaine* 
de garcons perruquiere ou de valets de chambre* 
qui applaudiront , et criront VAuleur, I'Auteurl 
et la piece est fublime. L'opera va donner le 
Siege de Cy there , de M. Gluck. he- St. Durosoi, 
ciii a travesti Henri IV aux Italieas , enorgueillr 
de fon triomphe , s'est attach^ ou plutot acnarne) 
& ce fujet , et va donner encore un opeca oomi- 

3ue fous le titre : Le Siege de Puris , Jbiis 
lenri IV* Nous voila done menaces de trois 
fteges. Avant de quitter le theatre , je vous aj 
di* que M. Mercijer fait un proces aux come'diens j 
il va £ tre imite par un autre e'erivain connu par 
tea fa tyres et fes li belles en vers j c'est le $r» 
Palissot , qui ayant peine a fiipporter le refua 
qo'on lui a fait de representor fa piece des Cour- 
tifannes , prepare an 111 un m^moire. Ces memoires/ 
feronr la parade de ceux qui oceupent depuis 
quelque temps le Public pour des proces d*une bier* 

Slus grande importance. Voiei a bon compte> 
es Vers de ce Palissot & nos comediennes & pror 
fos de leur r< "' 
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Remercicmmt des jyemoisetlcs du Monde > aux 
Demoifelles de la comddie Francoi&e , pour 
la protection dont ces demieres ant bien 
<voulu les honorer d Voecajion de la cowUdie 
des Courtisannea. 

Be la fcene Franfoise augustes heroines , 
O vqhs Hemes dies arts , dlesses des talent , 
Vous done 1'arlopage a juge* dans lcur temps 

Les CorneiUea et les Racines , 

Hecevez nos retnercimens. 
Vn rimeur insolent s'lroit done mis eo tere 
D'immoler not re honneur a fa malignite* T 
II eomptoit Air voire art pour {gayer la f*6re : 

Nous jouer I quelle atrocite ! . 
Quoi ! vouloir au public prouver en plein th&tr* 
Que le public eft fou quand il nous idoUtre ! 
Oser dire aux Seigneurs que nous les ruinons ! 
Tracer de nos boudoirs les chroniques profanes 

Et du vil nom de Courtisannes 

Fle'trir de nouvelles Ninons ! 
Kdaiicr nos amans fur nos fraurfes hardies, 
St des couleuts.du vice enlakiir nos appa& ! 
Au jeune homme aveogle' montrer not perfidies 
Er l'avilisscmcnt qui s attache a nos pas ! 

Au nom des rnaeurs et de la gjoirc 
Bjppcltar norre iiecle a cet honneur Gauleit 

Qui o'exiftc que dans rhiftoire ! 

Des vieux pfijuge* d'autrefoit 

Vanccr l'bypocnte grimace , 

Et pour corriger notre audace 
Mettre le ridicule a la place des Loix I 
Fronder nos Quefacos 1 prendre au pied de la Iettff 
Cet espoir intense* de reformer lea moeura / .. • 

Mais comment peut-on fe permettre 

Tant d'indlccnce et de noirceur ! 
Vous avez eu raison , MescUmes , de proscrirt 

Ce drame dont laffretw fucces 
Auroit dishonor* le theatre Francois. 

Thalie a pu commettre a fa jufte fatyr* 
Xes fophistes du temps et m£me les devors , 
Tous les etats enfin livre*s a fes bona mots : . 
Halt fire a net depena] ah I c*eft un vrai delire- 
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Soeur TthiUe a tres-bicn pcnse, 
tjuc rbonncar de no* faeurs en feroit trap bless££ 
It c'cft de votre part un trait de politique , 
D'inccrdire la fcene a cct Auteur cauftique. 
Quel desordre en effet , quel trouble dans 1'Erat r 
. Quel Strange mepris de» loix fondamcntales , 
Si vous n'eufliez pas craint dc joucr des veftales> 
Fldclles commc nous au vaeu du celibat 1 

Vous fentez qu'un tcl attentat 
Vous accusant foudain d'un begueulisme auftere r 
Taisoit rayer vos noms du tableau de Cy there, 

Et qu'en vous feparant de nous, 
Des filles de Venus la noble compagnie 
Cessoit , pour ie vcngcr dc cette ignominie, 

De communiquer avec vous. 
Mais del'esprit du corps nous osons tout attendre-t 

Mcttez , pour micux vous fignaler , 

Votre pudcur a nous defendre, 

£t nous mettrons , pour vous le rendre *. 

Notre' gloire a vous resseoibler. x \ 

De Paris , le i<6 Avril 4jy6~ 

Notts avons en ccs trois dernier* jours , Pes* 
fece de ipectacle qui fe renouvelle ici tous les 
sins les mercredi , jeudi et vendredi de la femaine 
fainte. Ce font des promenades a pied , en car- 
rosse , a cheval , die tout Paris, k PAbbaye de 
Long-champ, fitu^e pres du bois de Boulogne r 
fous le pre'texte d'y aller affister aux T^nebrea. 
chantees par les Religieuses de cette Abbaye. 
Nos riches p! ceux qui vivent comme s'ils Pe^toiear, 
^talent , dans Pallee du bois qui y conduit , une 
magnificence et un faste extraordinaires , tant 
en voitures , en chevaux 9 qu'en livre'es. Noa 
filles entretenues , cette ibis encore , tenoient 
le premier rang. Mile. Duthe , le jeudi, s'y 
est fait voir dans une voiture elegante , atteUe 
de fix ehevaux, dont les harnois e^toient de 
maroquin bleu, recouverts de plaques d'acier 
poli 9 qui reflechissoierU les rayons du foleiL d% 
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Routes parts* Quelques jeunes gens , foit pour 
fi'amuser , foit pour venger les bonnes moeurs p . 
ont eiitoure* le carrosse de la belle , Pont acca- 
bl6e de hu^es , et la vitesse de fes courfiers at 
pu feule lui en epargnerla duree. Le lendemain 
Mile. Dufhe^ s'est montr^e plus modes te , avec 
une voiture a quatre chevaux beaucoup moina 
orne>. On a pr^tendu que eet acte de modestio 
provenoit moins d'un repentir que d T un conseil 
*ecu de la Police. En ve'rite^ il est horiteuac 
pour la nation, que ces Giles osent Staler unv- 
faste fi insolent } et ce n'estpas une foible preuv» v 
d'une corruption profonde , qui t6t ou tard 
entratnera notre perte. 

On attend avec impatience la requete du SrJ 
Linguet , et 1'effet que produira pour lui font 
recours au Roi. II faut avouer que la jalouiiei - 
la plus ardente a dict^ fa radiation , et fl est fur- 
prenant que le Parlement ait eu la complaisances 
de fe pr&ter a la hajhe honteuse de ce corpar 
fubalterne. D'ailleurs, n'est-il pas ridicule * 
absurde m^me , qu'il y ait dans un Etat policed 
une foci&e* quelconque qui ait fa police y fea 
arrets , fes punitions ? On s'est tant ri-icrie' contra 
les Religieux , les Moines • qui avoient leurs jus- 
tices, leurs prison ft, etc. : c'est ici le m^rne abuj«j 
Toute compagnie doit 6tre foumise aux Magistrata - 
iupr&mes 5 et quelque antique que foit un usage 9 
•'il est deinontre abufif, la loi doit Te proscribe-' 
Xies Avocats, tres-conyaincua de la foiblesse do 
leurs talens, ont e^e efTray^s- et jaloux de lai 
fuperiorite' de ceux de Linguet , qui prouve quo 
1'homme de Lettres est fort au-dessus de toua 
ces fupp6ts de la chicane } et de ce qn'on aj>- 
jpelle ta pratique* 



M* 



AMiiaiiaaMi 



^ f *74 J 

& P I T R E 

' $w & Manie des Jar dins Anglais* 

ft ne m'en defends point ^ partisan furapae* 

pc cet an ou 1c Notre illustra fa fcicnce ,. 1 

J*aime encor nos jardins & leur magnificence, J 

Be leur luxe elegant depuis peu- cotidamnl; 

^admire ce talent d emoellir la Nature , 

De I off sit a nos jeux fou» un jour phis parfair, 

De faire, a force d'art, de loins, et de culture » 

Ce que fcule et &ns an elle n'efit jamais fait; 

Car, en deux mors, voila tout le fecret. 
Cetoe fource autrefois dans nos champs negligee* 
Gouloic obscurtaienr, au h*£ard dingee, 
Et teffcm Wait aux plus bucnbks ru&leawi; 
Dans mes canaux, quelque temps an&ee* 
Elle verfe , en nappe argentee, 
L'eclat de fes brillantes eaux. v 

7*ai<ne le demi-jou* que formem ces berceaux; i 

Sous cette paliflade , en voute f aconnfe , 
Commc en -tin tube Itroif la vue emprifoonee » 

Suit un dircd alignement* 
Et va fe reposer Air un lointain charmant. 
Sum use plain* immenfe et richcraent ornee*. 

De ce deckle raccourd 

En mlUe feu*»fuyan* lfanceiote fe dnriic* ^ 

Et par une aimable meprife * ; 

Terre long-temps avec furptife. i 

t'agreable , le beau , tout fe raflemble feu 3 

Vout que Prescot ( » ) viecit de HHtiire 
Eotftti de loo arc , vous. jugcv d'apsea hai ; 
Et voire coil anriatt fin tout ce que j'admia ». 
Promene froidement le regacd de 1'cnnui, 

' Chancer tout n'eft paint ma me*chode; 
7e* me dene un peu des travers de la mode, 
Ses caprices, leges* font enftns de 1'erreur , 
Es fouitent rincoflstaoce e0 l'enfiui du banheMfc 
Raifonaans., que du moins vos lecons. m'endocuincnt^ 
Daignez a ma foiblefle. uo moment voua plic*v 

Dans ce parterre re*gulier , 
Dmit lea nobles contours a vos yeux fe deflmenf » 
Ou diverses couleurs ensemble fe cosnbineae, , 

Que blamez-vous 1 Quel en eft le dlfaut?... 
t'art ... Quoi J Tart, dites-vous? Mais par-tout il en fairtv 

- — ■» ■. m. ■■ ' w yp^^^p^r 

(*) Dcffip*ceu* dc JaxdAOS Anglois* 



Fai refemi ce mot qu*a dit un Sage aimable : 
Voire pure nature' *st fort insupportable ( Voltaire* ) 
Xe plus beau naturel , on ne petit le nier » 
.Si lart ne le polit, est info rcne ct grolTier; 
Sans art , que ferez-vous qui plaise ou qu'on admire t 
Sans an, crier uncart, est fottise ou dciire; 

II en faut tntme a la bcautl, 
Mais yous parlez avec fince'rite' ; 
a Arez-vous , fans (bin , fans adresse , , 
?oU^de vos gazons, le tapis velouti? 
Quoi ! cet art vous ftduit et tout autre vous bletfc t 
Je veux plus de justice ct plus d'lgalitl. 
Au rcste, dircz-vous', cbacun fait a fa guise I 
Irons-nous a des ricns mettre un vxf intlrit ! 
Planrc, aligne, batis. — Doucement, sll vous plait, 

7e crains let quelque mlprise; 
Vous connoiflee ce pauvre esprit humain; 
De rig are r 11 n'eft que trop facile; 

Une fois bors du droit chemin y 

Une erreur en fait naitre milk : • 

D'un faux principe domlnl 
On prend , pour juger tout , une mlthode unique ; 
Ce qu'on dit dcs Jardins , aux talens on l'appliquci 
Ef , fur des plans nouveaux, un fol avis donnl 
Produit de tous lcs arts le fysteme lrronul» 
Ke^ riez point , j'cn parle avec experience. 
J'ai vu de vos jardins les partisans outrls , 
Ko/ateurs furieux , censeurs exaglrls , 

Fronder Motiere ct fa fcience , 
Etcca fecfrts de Tart dans fa tombe eitferr£s ;^ 
fai vu lui preTerer, qui? Bon Dieu / Le dirai-jef..« 
7e vous fais grace , Ami , de ce mot facrilege ; 
Mais aux pieces du jour allez-vous c^uelquefoitfT 
£h bien I parlez fans fard , aimcz-vous > je vous prie, 
Ces Drames dlcousus % ccs plans fans fymltrie , 
Xrces Hlros en frac cau&nt d'un ton bourgeois. 1 
Ce naturel vante" vauc-il l'art qu'on dlcriei (*) 

• ^ !!■ ' , '■ . ■■ !■■■ ■■ ■ ■■■■ I » M l ll l I I. I ■■ " 

(*) On rt'atcsque id q*e lea aattvak Dfames, roue 
genre eft boa lorsqu'ii est bien traite. Peitt-4i«e Ironnm 
roit-on les personnel qui d&latncnc consre la TragAiic 
bowrgeoise, en leur faifant voir que Corncillc* loin d* 
tondamner ce genre., a pensl qu'il pcut produire plus 
4'interet oue aakm de la Ttag£&e rtfroAjur. Voye* Im- 
pure kM.de Zulicbcm qui precede D. Sanche d'Arragon. 
Case opinion y est exooftc d'lwc j&ipktt *s*ez taaduc* 
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II est un Jeu qu'on pcuc citer ici- 

Figurez-vous un terrein re*tr£ci 

Qui fe prolonge catre deux paralleled 
Deux range d'ais bicn ferres out muni les deux attest. 

( Comme autrefois l'amourcux Hyppomene 
Roula d'un fruit dore* le nouveau pblnomcne ) 
Rouie un disque I£ger dans fa forme arrondi. 
1/ocil dirige la boule , et vers le but l'envoie ; 
I/adrefle eft d'y rester , au-dcla l'on fi noie ( * )- 

A tous les arts ceci peut s'appliquer ; 

passer le but , Ami , c'cst te raanquer. 
<t>ila precisemcnt le point ou nous eo fommes ; 
Ce n'est pas fans peril qu'on fuccede aux grands hommear 
Incurs talens ont rendu le metier hasardcux ; 
Ce. qu'ils ont fait fi bien , on voudroit le mieux faira J* 

Qu'arrive-t-il T On exagere; 
On croit les furpafler, et Ion reste loin d'eux,, 

Mais rcvenons; Air un le*ger prlrexte t 

De mon fujet j'e me fuis i carte : 
Retournons vSte a notre texte.. 
Or, eeoutez ce trait qu'un Anglois m*a conte*.. 

Dans un caoton de PAngleterre , 
Un tord avoit acquis 'une fuptrbe Terre: 
Cour, avant-cour, jar din, tout etoit noble et beaifcs. 

M-is tout fenroit le compas et l^querre. 
Pour comble de malheur, en face du Chateau ^ 

Se deflinoient , droit , a pertc de vue , 

1*8 deux cote's d'une immense avenue 

Soigneusement alignle au cordeau. 

Kotrc hommc, e*pri du. fysteme nouveau,. 

Ne peut fbufrrir cette ligne directe : 

It fait couper fes arbres vigoureux-; 
De trente ans revolus fruit Itnt et precieux ;; 
Et puis il mandc un Architects, 

Ne doutant pas que l'artiftt a vis 6 
N'applaudisse a la main hardie 
Qui lui livre un fol ra» deja tout dispose. 

A recevoir les oeuvres du glnie. 

L'expert arrive ; et voyant le dlgat , 

S'exrie : O del ! quelle main maU-adtoite\ • . 2. 
Xoi , reprit le Seigneur, fai dit quon les coup it ; 

On Us avoit plantis en ligne droit* 

*— , . » n-p ppi 

£' ) Expreifion consacrie w jeu de bouUa* 
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My tori, , difeniti'vous de fcrupules par tilt ^ 
Dir l'Architecte j ilfaut riparer Cavenue. 
Tattendrai , s'il vous plait 9 qu e lie Jbit revenue r 
Et fur le refte , apres , vous aure\ mes confetti* 

Mais , terminons ce badinage : 

Au moins , dans vos Jar dins Anglois 
Ne m'offrez plus la ridicule image 
De ccs monumens faux que Tare a contrefaits. 
J'aime un vicux monument parcc qu'il c& antiques 
C'cft un te"moin fidcle et vlridique 

Qu'au besoin jc puts consulcer ; 
C'eft un vieillard , de qui rexplrience 

Salt a propos nous raconter 

Ce qu'il a vu dans Ton enfance, 

£f Ton fc plait a V£ corner. 
Mais ce pont foutenu par de frelcs machines r 
Tout ce grotesque amas de modernes mines , 
Simulacres hidcux done votre art s'applaudit , 
Qu'eft-ce 1 qu'un monftre in far me , un enfant d£cr£pit f 

II nalt fans grace et fans jeunesse;. 

Du temps il n'a rien hlrit£ ; 
II nc fait rien , et n'a de la vie ill ess e^ 
Que fon masque difforme ec fa caduciteV 

8ECONDE t P I T R E. 

UAuteur , dans Vdpttre pre'eidente 9 ay ant para 
fronder le gout dujiecle en Litterature , et 
attaquer les Auteurs vivans ,Jh t6 'trade ici- 
II rend justice aux Ecrivains dujiecle, et 
plaide leur cause contre les Censeurs qui les 
attaquent injustement. 

Je chance de devise ainfi que de- parti, 
2£t vais a ma raison donner un dementi. 
Renvois qu'aujourd'hui Ton ne fait rien qui vaillc £. 
Que Fesprit d*ge*ncre et le gout s'appauvrit; 

Sur le revers dc la mldaille 
Scr>ans que j'ai tort et que j'eti ai trop die 

Quo! 1 ce prodde* vous Itonne I 

Eh! penscz-vous que la raison 
N'ait jamais qu'un avis ainfi. qu'un mime ton* 
Xlle flotte , eUe he'lite , et chancele et taronnc; 
"Lc Sot croit tout favoir et ne fait pas dourer; 
I* Sage eft plut Habile ; il fait fe rlcracter. 



Ten connott un que je prends pour modeler C * J 
Confident d'Uranie , admis dans fes (rcrcts » 
II pcrce d'un coup d'oeil des myftefes abftraits. 
S*il descend quelquefois de la iphere immortelle* 
D'autres Muses bicnt6t vicnnent le caresser ; 
II pare la raifon , elle en devient plus belle ; 
II nous instruit dans l'art d'lcrire et de pcnscr. 
Tout fan favoir n'a fien qui vous effraie ; 
Simple, ec fans airs, il plate en ft montrant j 
Son discours eft fansfard, fa gaite* tou jours vraie » 
Son lire eft inglnu ; e'eft celm d'un enfant* 
Ce Sage, dont j'ai peine la Minerve accomplice 

N'affecte point de fol entetement ; - 
Vous le pressez ; II cede , cc fur lul'fe replle % 
A la raison d'autrui foumet fon jugemenr. 
J'aime un* Savant illuttre et qui fe laitfse instruire- 

Mais loin de moi vos petits importans 
Tout encrootes d'errtfurs que rien n r a pu detruire , 
ttont les vieux prljugls font durcis par le temps - 
Qui ne vent pas fe contredire , 
Eft fur de fe tromper long-tcmpa. 
A nos Auteurs j'ai fait malice; 
Tout aufli-rot je m'en repena. 
le public envers- enx n'a que rrop d'injirftlec** 
Ecourez les Censeurs : Jadis tout alloit bien , 
-Wax pres oat tout fail el nous ne faisons. rien% 
On taira leurs defauts ; mais grand bruit far letf notxef ; 
Car dece monde a peine eft-on exclus, 
On n'a qu'un tort, celui de n'Gtre plus 9 
^ Et lea vivans one tons les autres. 
£t je dis, moi» qu'rl faut Iparaner le» vivans j 
En attaquant les mores on o'oftense personne a 
Des defauts appetcus dans leurs Merits favans 
Sont d'adroited lecons qu'avec art on nous donne.— 
<?uoi I vous critiquerjcz vos maitrest — Pourquoi nonl 
• Ji H 1 * g* n *c heureux s'eft acquis un grand nom 
Plus je trojivc a pvopos d'observer fes meprises ; * 

Quivoudroit de Pradon relever les fottisesi 

*Tais, quo* J fi Join d'atteindrea leur perfection. 

Affecter devant eux Forgueil de la censure r 

Que parlez-vous d'.rgueill Yous me faites Injure. 

Mm me mets a leurs pfcds en coolant fcurst deTaut* 
y C* ) M f Daicmbew, 
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Eft-ce unc 1q! faxree et qu'on ne puisse enfreindfe , 
De tie point condamner cc qu'on ne peut atteindieT 
Le Public qui vous juge a -t-il votre talent f 
Tel enseigne let loix et du rythme et du chant f 
QUi ne peut du bemol distinguer le diese ; 
Enfxn( et ce mot feul doit confirmer ma these) 
Une jufte critique mftruit , forme le goat f 
£t Ton admire mal quand on admire tout. 
J'ai vu de pres ce zcle arme" pour nos ancetres. 
Qui defend de trouvcr des defauts a nos maitres : 
De ce zeleaiFecte* craienez les faux transports. 
C'cft pour nirire aux vivant qu'on protege les mora* 
Bardus , qui loue Othon et crie a la merveille , 
Hair Voltaire encor plus, qu'il n'admire CorneQle* 
Tel 6c tit , de nos jours eft U peine lone* , 

Sue pcut-etre Boileau pour fien cut avoul. — 
eft froid. — - On l'a dit de Despre'aux liti-mctae s 
Quel eft de res Icrits le mente fupremc? 
He vous Fapptend-il pas en cermet assez clairs f 
Cefl la faine raUon qui s'exprime en beaux vers* 
Si Varon chAtiant et 1c tour et la rime , 
Pense comme Boileau, comme Boileau s'exprime* 
Ebuez done fori ouvrage ; et n'allez pas chercher 
Si le fujet eft froid et ne peut votrs toucher. 
Je cite cet exemple , et >'etv puis cirvr milTc. 
Qar eoftn, croyez-moi, quoi qu'en ait d*t Zoile, 
Le fiecle a des ralen& que Ton. doit e*a!ter : 
J'en compterois plus <fun.fi je voulois compter 9 
Br tel, doot la malice au dernier rang me loge, 
Seroir fiirpris lei de trouvcr fon lloge. 
Insfruits , doufe de go4t et de dons natnreJs., 
lvbtre text le plus grand c*eft d'tetc unLverseJs* ^ 
Je voi3 ce qui nous trompe et d'ou vicnt le prcftige; 
Un homme nous ftduit , cet homme eft un prodige ; 
Du TMacre a l'Histoire, 11 passe fans effort,. 
fit la prose , ec le* vets , tout eft dc An revsoflt f 
Sa. muse a route escrime eft c«Mfcj|©ur» ptlpoase : 
II unit les cent bras du. Titan Biiarlc : 
Vous n*en avons que deux , & bien courts quelquefbis; 
^Hivotas-nous , comme lui ,, tout faifir a la fois 1 
U ftdfit d'un feul: genre a q«x veur fcien ccri*e: 
Racine cue k cothuroe, & JtoUcau la fetyre* 
Qaignez qu'on ne vous, disc, a*rec jufte ratfan* 
Tant de petits lalens n'en valent paa un ban. 
ftiftir tout comme un autre; &, fi Ton m*ca accusey 
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llfoti lneapAcke' tfce fervira d'excuse. - >• 

Oui, jVi tout cntrcpris , & nai rien acheve*. 

Dans l'amour dcs beaux arcs de tout temps 6lcv£ 9 

Je fuis , a plus d'un titre , enfant de l'harmonie t 

En care/font Clio je ffitc Polymnie ; 

Je prends , quitte , & reprends & la plume & l'archet t 

Je change incessamment et de genre et d'objet. 

11 eft pcrmis d'errer a qui n'a point d'aiile : 

Au deTaut d'un talent j'en veux essayer mille. 

Adieu , mes bons amis , frcres en Apollon , 

Vous voycz fi mon coeur vous eftime et vous. aitne r 

Dc moi fouvenez-vous : et , dans Toccafion , 

Usez de reprlsaille et rac traitez de meme. 

JDe Paris y le zo Avril 1776* 
M. Necker, penetre dea principes de Col- 
bert , avoit travaifle' a fon eloge avec plaifir : le 
genie de ce Minis tre Pa anirae encore dans la 
compofition d'un ouvrage fur la legislation et 
le commerce des grains, Cette matiere fi impor- 
tante par elle-meme, fixe Inattention de tout le 
xnonde en ce moment , ou une foci^te de Phi- 
lofophes Pont clioifie pour obje( principal de 
leurs trayaux y et oil Padministration paroit s'en 
occuper plus particulierement d'apres de hou- 
veaux principes. Le peuple tou jours presse de 
juger , et fur-tout dispose a b lamer les operations 
du Gouvernement , pret a fe porter a tous le« 
exces , lorsque fon imagination concoit quelques 
alarmes fur fa nourriture premiere , attribue k, 
de facheuses fuites de la revolution dans le fys~ 
t&me du Gouvernement fur le commerce des> 
grains , le rencherissement actuel du pain , qui 
ii'en est peut-^tre que Peffet moroentan£. Cet 
instant £toit favorable aux fucces d r un ouvrage 
dont Fobjet est de eombattre les id^es adoptees* 
par le Ministere : aufjft celui que je vous annonce- 
lort a peine de la presse , et if a deja la phi*' 
grande celebrite. L*auteur-y eypose fa fa^on de; 

penser. ayeg une moderation oui } dans, ce fiecle j. 
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n'est pas tin petit merite 5 mais qui n'Ate rien 
a la liberie dont le ministere laisse jouir ceux 
qui veulent pubiier des idees inspirees par Pa- 
in our du bien. 

La population que M. Necker fait monter en 
Prance a 24 millions d'hommes , y est felon lui , 
la fource des ricbesses , et fans doule a ce der- 
rriier egard , vous ferez ainfi que t us les gent 
fenses , de fon avis ; mais ce que vous aurez peut- 
etre peine a croire , c'est que depuis dix ans ce 
Roy an me est deveim possesseur de pres de la 
moitie* des metaux qui le font amasses en Europe 
pendant cet intervalle. Ce calcul est fonde* fur 
ce que depuis dix ans 9 Tun dans l'autre , la 
Prance a moyenne 4^ millions par an : en y 
joignant 7 millions convertis en vaiaselle , bi- 
joux , etc. , on aura la moitie* de cent millions 
restant net des fommes importers chaque ann^e 
d'AmeVique en Europe , deduction faite de ceiles 
qui passent annuellement flans les In des ou a la 
Chine. Or , M. Necker cherche a infinuer qu'un 
pays agricole doit con tenir au taut d'hommes qu'il 
en peut nourrir par le bled qu'il produit , et que 
com me le plus haut point de cultu e araene a la 
plus grand e population, Pexportation des grains 
entraine la diminution des habitans^ ccUn pays 
» qui recueilleroit beaucoup de bleds 9 et qui 
x> en vendroit constamment a P^tranger , auroit 
» une population imparfaite.... Un pays qui n'en 
jp vendroit jamais a l'^tranger 9 mais qui ne ti- 
» reroit pas de fes terres tout le parti poffible , 
» auroit egalement une population imparfaite.*.. 
» La Lbert^ constante d'exporter les grains , n'est 
» pas ndcessaire aux progr^s de l'agriculture en 
33 France..., Elle peut, au contraire , la contra- 
il* rier.,.. Les e'tabiissemens d'industrie font Pu- 
is nique znoyen d'e* lever la contamination au ni- 
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Frincipes et les assertions fin- lesqueiles s'exerce 
auteur dans la premiere parti e de (on ouvrage. 
M. Necker cependant , qui fuit les extremes, 
Be fe difGmnle point les inconreniens d'une k>i 
permanente contre ^exportation des grains. Met- 
tre obstacle a letn* fortie , lorscpi'il y a un fu- 
perfhi evident,independ>ttnment (Tune provifion de 
prudence pour l'annee fuivante , e'est emp£cher de 
coarertir on bien perissable , dans un bien plus 
durable qui est Pargent.... Dans la question des 
grains, on n'a dtscute pendant long-temps que 
la liberty ou la gene absolue ; il est temps d# 
chercber entre ces deux extremes quelques mo- 
difications raifonnables.... M. Necker combat 
les loix <PAngleterre qui accordent des primes 
pour la fortie des grains, et fur-tout ^application 

2u 9 on vondroit faire a fa France , de Pexexnple 
: certe nation. II examine s*il feroit convenable 
de renouveller annnellement une toi fur le com- 
merce des grains. Pour que ce parti Iui parut 
preferable 9 il faudroit a qu'il y eut constamment 
». a- la tete de PAdministration , un bomme donl 
» le genie e^endu parcourtit toutes les circons- 
» tances 5 dont Pesprit moeileux et flexible fut y 
» confbrmer fes desseins et fes volontes , qui doue 
» d'une ame ardente et d'une raifon tranquille, Tut 
» paffionne dans la recbercbe du bien , et calms 
» dans le choix des moyens $ qui , juge integre el 
p fenfe des droits des difierentes classes de la 
» fociete, fut tenir d'une main assuree la ba- 
ss lance de leurs pretentions 5 qui fe faifant una 
» juste idee de la prosperity publique , la fecon- 
*> dat fans precipitation 5 et coniiderant les paf- 
» fions des bommes comme un fruit de la terre, pro* 
» porrionnatfamarcbeacettenature ^t^rnelle, et 
* ne fe fit un tableau de la perfection que pour 
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»• exciter fon propre courage , ct lion po«f s*ir* 
jfr riter des obstacles. » Les Francois fous ce 
regne ne peuvent douter qu'il existe des hom- 
ines dans lesquels fe trouvent r£unies les quali* 
t6s n£cessaires au bonheur de la nation dans 
la conduite de fes interdts 5 mais 9 ajoute M. 
Necker , s'il existoit un administrates capable 
de varier fans cesse les loix fur les grains , d'une 
maniere confonne au bien de 1'Etat, et de n'etre 
eflraye par cette entreprise , on devroit peut-£tre 
ft. ies vertus de le preserver d'uu pareil ^cueiL 
Cette opinion apu, dans certains temps 9 £tro 
fondle ; mais elre trouvera en ce moment dee 
Contradicteurs qui ne manqueront pas d'exem- 
ples pour appuyer leur fentiment. 

Dans la quatrieme partie de fon outrage , M. 
Keeker pre'sente fes reflexions fur le iyst^me 
le plus convenable. II rejette absolument toute 
k>i absolue. a Qu'en effet une heureuse abon- 
» dance ou un amour exceftif pour la liberty 
7> en Iconomie politique , de*termjnent a nHnvr 
» poser aucune rimite au commerce des grains ^ 
» et que chacun fe livre a. ce commerce a fit 

* fantaifie , un moment arrivera ou les fpecu- 
» lations in confidences des marchands, les haute 

* prix , les mouvemens populaires , les craintes> 
» de disette commanderont au Gouvernement; 

* d'abroger cette loi. Si celle qui lui fuccede 
» proscrit totalement la liberty , ou l'assujeltit 
» a des g£nes Cquivalentes , le commerce des- 
» bleds d£ja poursuivi par l'opinion , cesse to- 
» talement : le Gourernement est oblige* d'inter- 
9 venir et de porter par-tout des fecours ; la* 
» circulation ainfi ar re t6e au- dedans et au-de- 
» hors, fi d'heureuses re'coltes furviennent, le 
» fuperflu s'accumule , les prix baissent fenfible- 
9 meat , la culture est juoin* aniwee , les pro* 
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* prietalres annoncent qu'elle est perdue , a* 
» crie a la liberte , Pancienne loi est retablie , de 
» nouveau Ton en abuse , de nouveau l'on en 
» change , et une fucceffion continuelle de loix 
» absolues et contradictoires 9 appuyees fur des 
» principes toujours invariables et toujours difT<6- 
» rens y gouvernent la France aux yenx de FEu- 
» rope e^onn^e ». Enfin , M. Necker propose 
d'etaolir une Wi permanente , fous quelques mo- 
difications , ma is dont la base feroit la non-ex- 
portation , et dont telles pourroient etre les con- 
ditions : i°. <c de ne laisser fortir que les farines f 
parce qu'a ce moyen , les Strangers auroient k 
payer , outre le prix des grains , les frais de mou- 
ture et le benefice que feroient les divers agens 
de ces operations. D'ailleurs on fai* les plus ex- 
cellentes farines avec des bleds de differentes 
qualit^s, au- lieu qu'on n'a expedie commund- 
ment au-dehors que les bleds de la premiere forte, 
et capables de foutenir le transport. « a°. Ne 
permettre cette exportation que lorsque le bled 
feroit tombe* a vingt livres le feptier et au-des- 
sous y pendant deux marches conse*cutifs dans 
les lieux de fortie.M. Nee er propose cette li- 
jnite, parce qu'il est naturel que le prix commun 
foit au-dessus de celui qu'on a fixe* pour la for- 
tie. C'est-a-dir > pour bien apprecier fon fys- 
t^me , parce que , felon fes principes 9 l'expor- 
tation est dangereuse , a moins d'une furabon- 
dance de grains qui ne peut avoir lieu que dans 
le cas tr6s-rare d*une longue fuite de bien bonnes 
annees. cc 3°. N'etablir cette loi que pour dix 
anneVs f parce que dans cet efpace de temps % 
Taccroissement de i'argent en Europe-, ou des 
ev^nemens imprevus , peuvent changer d'une 
maniere fenfible, les proportions qui fubustent 
aujourd'hui entre les circonstances essentielles 
qui component l'ordre fociaL « 4°« 'Ordoft* 
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»er qu'il ▼ eut une provifion modique dans 
les mains des boulangers , depuis le premier F£- 
Trier jusqu'au premier Juin. La reflexion d'aprea 
laquelle M. Necker iniiste fur cette condition y 
est que les hasards font terribles en matiere do 
fubfistance. II pense que cette precaution pre- 
sente une fauve-earde importante contre les abus 
poflibles de la liberte* inteVieure , etc. <x 5o. Per- 
nuttre 9 dans toutes les circonstances 9 l'expor- 
tation des bleds venus de P^tranger». Je ne me 
fills pas permis, Moniieur, de discuter , et en* 
core moins de r^futer les proportions de M* 
Necker ) c'est une tache que M. de Condorcet 
s'^st charge* de remplir , et dont il s'occupe main- 
tenant. Mon empresjemcnt d'ailleurs ne m'a pas 
lai>se* Le temps de fairc une analyse aufli appro- 
foudie que cet ouvrage le* merite. M/ Necker 
paroit *n tout point oppose* aux principes du fys* 
te'ne f.ctuei , et n'approuver guere plus ceux 
quMs oat remplac^s. Voici un de fes precoptes 
qui renierme une critique honnete et modeV^e. 
y> Dans tons les pays ou le peuple , fans e*tr© 
n abruti par i'esclavage 9 ne fe mele ni des loix 
*> ni des affaires , il est difficile de raisonner avec 
» lui , et dangereux de lui commander fans m&» 
» nagement. II faut le conduire comme un en* 
t> faut feufible , employer avec lui plus de dex- 
» teriH que de force , Phabituer avant d'or- 
n domier, I'amener et non le contraindre ,etc. » 
Les marchands d'eau-de-vie et distillateurs de 
cett- ville ont ete* chez les CeMestins pour les 
fainr 9 parce que ces bons moines aUoient fur 
leurs bns^es en distillant tant qu'ila pouvoient. 
l<:s officiers laifissans n'ont pas eu beau jeu, 
car la republique froqu^e les a renferm<$s 9 et let 
detiendroit encore fi le Lieutenant de police ne 
fe fut transport^ ftU couyeut uour leur Drocuje^ 
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|n Itberte*. Cette aventure va noos amsner ea» 
core trois proces et des memo ires. Proces de la 
part des jur£s ou ofEciers distillateurs qui ant 
et^ maltraite's , proces de la communaute , el 

Sroces des fermiers du ff Roi , a cause de la fraude 
es droits dans les operations cackles entre lea 
nurs du couvent. 

Cassandre ou les effets de V amour et du verd- 
de-gris^ est le titre d'un Drame en deux actes f 
parodie* d'apres les ouvrages mode me s de ce 
genre , contre lesquels la critique fe dcchafne 
plus particulierement depuis quelques mois. Qu'oa 
ait tort ou raison de b lamer Pin traduction et 
le gout Aes Drames dans notre litterature, & 
ne peufc £tre qu'in juste de ridiculiser les beaux 
inorceaux qui s'y trouvent. ' Au reste , on n'en 
rit pas moms a la lecture de cette fatyre. L'hom- 
me qui ne fait pas s'amuser de tout , m£me aux 
clepens de ceiix qu'ii estime, est aujourd'hui 
un e*tre d&place dans la fociete" , et fa facjon de 
penser Pexpose a des desagremens continuels. 
L'Auteur de Cassandre emprunte le nora de 
M. Doucet , de plufieurs academies , et dedie cette 
piece a Madame la Marquise de *** a laquelle 
ft n'ose offrir des louanges , parce qu'elle est une 
de ces personnes dont t amour-propre bandit au 
moindre mot d'cloge ; Preface de. M. Dorat.. 
L*Ep it re Dedicate ire est fuivie felon l'usaee f 
a 'une Preface , d'un JDiscours Preliminaire, dSim 
Avertisserrtent , d'un Avis au Lecteur et d'un 
Catalogue des ouvrages du m4me Auteur qui 
Jbnt fous presse. Les plus remarquables de ceux- 
ci font: Susanne d PHdpitai ?•, drame en troia 
actes et en prose, les Angoisses du fentitnent ou 
la Senfibilitd a PEpreupe , Roman en deux vo- 
lumes ; Traild complet de la port ctuaf ion , <o« 
maniere de tirer le plus grand parti desjignei 
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de Juspenshfi dans le discours ., ileum volume* 
£n-octavo. 
Cette derniere plaisanterie est une de celles aux-- 
quelless'est livre principalement l'auteur du dra- 
me deCassandre.Le discours y est frequemment in- 
tcrrompu par des files de virgules, de points d'ex- 
clamation et d' admiration. J'extrairai de 1ft 
preface me* me de Cassandre le plan de ce drame* 
4c On ne trouve rien chez les Grecs ni chez les 
Anglois qui approche du path&ique , du fom- 
bre , du terrifete, du profond f de l'eflrayant t 
du tendre 9 et de Fe*pou van table qui fe trouvent 
dans ce roman. C'est un pere de fa mi lie brnle 
d'une Damme adultere , declare* par les trans- 
ports de la ja Ion fie la plus afTreufe , qui d^sea- 
pe>o de voir fes vceux re jetted , con^oit et exe- 
cute rhorrible projet d'empoisonner fon rival 
pi'il ne conuoit pas 5 et quel est ce rival ? fon 
lis y fon propre fils , et qui^finit par s'empoi- 
sonner foi-me^me pour fe fonstraire a l'infamie 
d'un fupplice public..*.. Personne ne peut nier 
que la marchen'en fbit rapide $ des la premiere 
icene on fait que Cassandre est forieux d 'amour 
et de jaloufie , que 1'objet de ces deux paffions 
terribles est Jacqueline • et que fon fils vient 
d'etre niarie* le matin a cette m£me Jacqueline* 
Je n'ai pas manque* d'y inserer un fonge , eft 
j'observerai toujours cet usage , parce que cela, 
fert beaucoup a annoncer ce qui arrivera , et ce 
fonge fait dresser les clieveux. Enfuite Cassan- 
dre projette d'empoisonner fon rival dans une 
taupette de ratafiat qu'il a vue dans la cbambre 
de Jacqueline. II y va mettre du verd-de-gris. 
Son fils va boire de ce ratafiat fatal, et Jacqueline 
vient en effet annonceraM. et Madame Cassandra 
que leur fils vient de mourir fubitement 5 tout 
cela dans un feul acte. Deli, jo tzanaporte to* 
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foene au grand chatelet (prison de Paris.) t© 
Ji6ros de ma piece plus . fenfible a la honte qu'i 
la- mort , ne peut ioutenir l'id^e d'etre rompu vif 
en place de Greve , fe fait apporter du vin , y 
met le reste du verd-de-gris dont il s'^toit fervi 
peur fe defaire de fon rival , puis il en boit un 
grand verre. Le Geolier en boit aufli, ignorant ce 
qu'avoit fait cet horn me barbare, et dans Tins- 
tant que fon fils reveuu des portes du tombeau, 
eubliant l'attentat de fon pere , accourt avec fa 
mere pour lui annoncerqu'il est sur de le tirer 
du mau vajs pas ou il est , en disant aux Juges 
quec'est lui-meme qui par m£garde s'est empoison- 
ne*, et qu'il lui demande pour feule recompense de 
rati fie r fon manage , le pere leur dit qu*il est 
trop tard , et qu'il a pris du verd-de-gris. Le 
fils qui a bu auffi de ce vin fans que fon pere le 
vit , tombe mourant fur le geolier, le geolier 
fur IVL Cassandre, M. Cassandre fur fa femme 
et personne ne furvit. » L'auteur cherche a fair© 
valoir la maniere neuve dont p£rit Madame Cas- 
sandre 5 pas un des personnages n'echappe au.* 
trepas , et cette paiivre femme est etouffee fous 
leurs cadavres. « Ce genre de mort m'appartient 
et je n'en ai vu d'e^emple nulle part. Jusqu'a 
present on ne connoissoit que le fer et le poi- 
son. Si ce genre de mort a le bonheur de reuf- 
fir., j'en ai quinze autres tout-a-fait inconnus et 
que pemploierai dans mes autres drames; et je 
penfe qu'ils y feront quelque effet.» 

Dans un dis^ours pre'liminaire ou regne d'un 
bout a l'autre une ironie plaisante , Pauteur 
eleve au-dessus de tons les genres,, celui du 
drame et fur-tout du drame fombre oh le cosur 
est delicieusement navr6 et presse* delicatement 
par des ftngoisses terribles , qui font le cbarme 

Ai featimQiiU U pr&ejad <jue les drames en offi-ant 

fur 
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fur des theatres qu\>n construiroit pour lea re£ 

presenter devant le peuple , des fcenes terrible* 
tirees de Bicetre , de 1 H6pital , de la Concier- 
gerie , maisons de force , et de la Greve , lieu 
ok fefont les executions , infpireroient l'horreur 
du vice au point qu'on n'entendroit plus parler 
de ces crime.8 qui revoltent continuellement. a Je 
niaintiens que quatre pbetes dramatiques bien. 
fombres feront mille fois plus d'effet que les 4& 
cowmissaires de Paris et que tous les officiersj 
de la police 9 et d le Gouvernemenjt vouloit fup- 
primer toutes ces charges qui deviendroient inu- 
tiles , et donner feulement le quart de leurs re- 
venusa ces quatre poetes qui s'engageroient av 
fournir par an ckacun deux drames, et qui fer- 
viroient par quartier 9 la ville en feroit beau- 
coup plus en surete* ». II examine enfuite s'il 
convient inieux de traiter ce genre en vers ou 
en prose et le decide pour la prose, a Que Yon . 
derive en "vers , des madrigaux , des bouquets^ 
des ftances au bas des portraits et des ^pitres i 
Cloris j a la bonne heure ; mais les grands objets 

doivent etre trails en prose » On fait 

qu'un des ecrivains modernes que l'auteur de 
cette critique a eu en vue , a one hasarder una 
opinion qui frise ce paradoxe. 

II vient de mourir ici un Komme dont 1ft 
vie forme un roman assez fingulier. Je vous 
en rapporterai quelques anecdotes dont j'ai&6 
it portee d'etre instruit. Un de ces enfans que 
la misere de leurs parens voue a la charite* pu- * 
blique fut recueilli par le Seigneur d'une terro 
fituee en Saintonge. II parut repondre fi bien 
aux foins qu'on prenoit de fon education que 
£onform£ment au principe reconnu , qu'on at- 
tache par fes propres bienfaits 9 le patron 

4u jeune Diuneflil , e'est le jxom qu'on donna au; 
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h4rm &* ttrtrfe Kstoire , n'6pargna rf erf pour d& 
velopper le germe de fes talens. II etoit plus 
propre & former I'esprit que le eoeur de Ton £leve. 
frn ett jngera par le premier acre de reconnois- 
tance qu'fl exigea ae hii.Le Seigneur avoit une 
fcmme jolie et coquette ^et n'approuvoit pas lea 
Coins que h*i rendoit un gentilbomme du voifi* 
©age. Un matin il fait venir dans fen cab net 
Dufn&iU qui pouvoit avoir aflors dix-huit ans. 
Sens-tu tootle prixdece quej'ai fait pour toi y 
lui d»t->) d'ua air farouche ? le ntomefit -est venu 
de me prouver que je n*ai point fait un rngrat. 
Voici un fufil et une bourse de i oo iotrfs , prends 
Tuft et 1'autare. Le fufil est charge de tfrois baMes*, 
qu'ii ferve a me ddfaire avafet 4e coucher du 
foleii 9 d'un homme qui en .vfcut a mon honneitr; 
•wee la bourse ttt te rendrasala Recbelle $ tei 
cap itafne qui fait voile potir S. Domingue te re- 
cevra a fon bord, Les e^udes^ue je t'ai fait faire en 
chirurgie et lea fecours que je te ferai parvenir , 
t'assurent dans ces colonies, un fort agreeable $ 

te/b&s et re repltque pas. Au bout de 24 

hettres 9 celui qai taifoit orabrage au jaloux n'e* 
toit plus j et bientAt apres , Dnmeriil voguoit 
vers -des olimats ou 4'attendoit une brillante far- 
tune. Quelques ann&te apes fon arrive'e a S. Do- 
mingue , rhrm^nil fait la conneissance de la 
Veuve de Baptiste Hamart , qui lui avoit laisse 
ilea biens 4normes. 'Ge Baptiste e* toit Pirn de cea 
hommes qui ne pOss^dant t ten en Europe que la 
honte d'y 0tre con nils , s'engageoifent pour 5 
ans et passoient par ordre du "Gouvernement 9 
dans les colonies y pour y travail ler a : la popu* 
lation. Avec de la conduite et -de Peconomie , 
Baptiste avoit tire un tel parti des conceflions 
qu'fl avoit eu Padresse 'd'ofetehir en diflfcrens 
tempt 1 <ju'il 6&U regard^ 'ceimne le plus rich* 



jfcs babifanset fe trouvoit le naitre Ae y k 80% 
esdaves. 

On appelloit fes habitations les pepinieres de 
Negres 5 ils s'y multiplioient arraueliement , et 
Fintelligence du maitre etoit pour lui fine iburct 
continue] le de rkhesses qui en 3o anndes s'ac-^ 
cumulerent prodigieu^ement. Tons les bietis de 
Baptiste Hamart avoient passe* a une negress* 
libre qu'il avoit epous^e et ou'il venoitde laisser 
veuve , lorsqu'elle s'amouracLa de Diimenil. Ell* 
le prit pour tSpoux et lui laissa a ion tour cette 
fortune immense* Dumenil passa en France pour 
y jouir de fon opulence ; a peine y fut-il arrive' 
<jUe le Domaine lui demanda compte de la fuc- 
ceffion de la nlgresse et le mit a ia <reiile do 
retomber dans Findi genre qui avoit entoure' fon 
berceau. £n France les biens des negres appar* 
tiennent apres leur mort , au domaine du Roi. 
L'issue du proces qu'il falloit cntreprendre , e£ 
fraya Dumenil et le menacoit d'empoisonner le 
reste. de fes jours. II alia trouver un bomme de 
quality crible^ de dettes 9 mais assez adroit pour 
employer quelquefois utilement fon credit et 
fes connoissances. « Monfieur , dit - fl , a Du- 
» m^nil | payez roes dettes^ devenez men gen- 
ii dre , faites a ma fille en l'^pousant donatio* 
» de vos biens et je vous reponds de tout. » Du* 
minil n'eut garde de refuser i'oflfre et s'en trouva 
bien. II e*toit a peine tranquille et les jours de 
i&tes qui avoient fuivi cehii de fon manage 
etoient a peine Iconics , qu'ira bounne entre ua 
beau matin chez kti et s'annonoe pour le Greflier 
de la jurisdiction voiiine du lieu ou Dumenil 
avoit passe* fes premieres dsinees. Les discours du 
Moine y un papier qu'il tenoit a la main , fail- 
lirent donner k FAmericain le coup de la mort 
%u?il« le condamseftcpt & recevoir. Dumdnil aft* 

N a 
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tcint et convaincu de meurtre et d'assaffinat ^ 
avoit ete pendant fon fejour a S. Domingue » 
juge par le Tribunal du lieu ou il avoit delivre 
ion bienfaiteur , d'un rival de teste , et trouve> 
jdigne de la potence : le Greffier lui venoit lire 
fon arrdt et lui montroit qu'il etoit le maltre 
de fa vie. — II faut acheter cet acte , j'en fixe 
le prixa 3ooo louis , remettez-les-moi fur le champ 
«?t tout est annulle fous vos yeux , ou je vais 
fuivre Fexicution de la fentence dont je fuis le 
depofitaire.... On pense bien que Dumenil ne 
balanca pas. Ce fut le dernier echec que fubit fa 
fortune jusqu'a ce qu'il en fut fepare* par le torn- 
beau ou il vient de descendre. Les hommes qui 
font confister le bonheur dans ces biens perissa- 
bles qui reluisent auxyeux, peuvent envierlefort 
dont a joui Dumenil : je ne fais £ y quand on 
♦'est fouille de quelque crime , on peut gouter 
encore quelques plaifirs , mais je fais bien quo 
Dumenil avec fon opulence a ete jusqu'au der«« 
nicr foupir le plus malheureux des hommes. 

De Versailles , le 7.S Avril t??6. 

Le Roi voit avec peine la destruction de notre 
Pare, et cependant on la continue , e'est ainU 
que la verity paroit invraisemblable. On a pr&- 
tendu que les arbres etoient couronn^s 5 cela est 
dux. Les connoisseurs et le public ont gemi de 
la proscription gene rale. 

II y a eu une emeute assez vive a Dijon , a 
Voccafion de la chert^ des grains. Quatre a cinq 
cens personnes fe font attroupees , ont pille 
des maisons de parti culiers , et arrach^ m£me 
les pav£s des rues pour s'en faire des armes. La 
troupe furieuse s'est ported a la maison de M. de 
Ste. Colombe r Magistrat de la Vilie t qu'elle 
foupconjaoit cftwir uu magajxn de bled j U a erf 
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olblige pour fe foustraire a leur rage de fe cached 
dans fon ^curie fous un tas de fumier 5 les fe'di-* 
tieux fureterent dans tous les coins de la maison ^ 
v la cave fut P^cueil de leur raison d£ja trouble^ 
et l'occafion de nouveaux d^sordres. M. de Sle» 
Colombo n'avoit pas un grain de bled , maift 
bien une ample provifion de vin qui a et^ buo 
ou r^pandue ; les tetes abfolument derangees 
>ar l'ivresse , il s'est commis des exces affreux^ 
[e peuple courut a un moulin , en pretendant 
faussement qu'on m£loit & la farine de la poudre 
de haricots , feves , etc etc. Tout le magafin dil 
meunier fut jett^ au vent , l'arriv^e des troupes 
a promptement disperse les ftditieux ; il est cruel 
enveVite' qtiecette fatale police des grains dont le 
£Ouvernement s'occupe depuisquelqueSann£es,foiC 
fi difficile a £tablir, et occalionne tant de de'sordres.r 
Je crois qu'apres avoir epuise* tous les moyens.et 
tous les expediens que les lumineux modernes 
ont imagines 9 nous ferons obliges de recourir, 
au feul que nos peres avoient jug^ le plus sur 9 
d'avoir des magaiins pour chaque ville ou chaque. 
district. 

JDe Versailles 9 le 26 Avril iyj6l 

L'emeutk de Dijon par rapport aux grains f 
Pintelligence etablie entre nombre des gros fer- 
miers de diverses provinces , pour faire monter 
le prix des bleds a un taux u haut , qu'on fp^- 
cuie que dans deux mo is le pain coutera cinq 
a fix fols la livre , et l'espece de fermentation 
qu'on remarque a ce fujet dans plufieurs grander 
villes , t el les que Rouen , Lyon , etc. viennent 
lie determiner M. Turgot a promettre une prime 
de dix-huit fols par quintal de froment importe 
, de l'^trang^r. Ce fera Pobjet d'une declaration 
du Roi qu'on enverra ce matin a l'Imprimeri? 
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^trc est cm elle men t contrarie 
dans fes vues. Sa fermete et le 
x>sc lui feront pourtant emporter 
la Compagnie des Poudres. 

*e Versailles , le premier Mmi 1776. 

>ales 9 les intrigues y les partis fe re- 
J y et la cour est orageuse. Madame de 
avoit remis a la Heine un me 1 moire ano- 
*. m qui contenoit une peinture vive et tou- 

enable de la fituation malheureuse ou fe trouve 
la France , et faifoit une critique tres-forte des 
operations du ministere actuel ; on finissoit par 
j conseiller de remettre a la tete de l'adminis- 
tration , le feul homme capable de remedier 
k tant de maux \ ajoutant que rien ne ferok 
j>lus aisi que d'emp£cber cet nomnie de fe Hvrer 
2, trop de defenses y fan* fe priver de fes talens 
Cuperieurs. La Reine a present^ ce ralmoire au 
Roi , qui , press* au bout de quelques jeurs de 
donner une resolution fur fon objet > re'pondit 
avec feu : Qu'on ne me parle jamais de cet homme ! 
Jl feroit fuperflu de vous nommer de quel Ex- 
Mini stre parloit le memoire , la re'ponse feule 
da Roi peut le fairs deviner ; elle a e*teun coup 
de foudre pour le plus puissant parti oppose 1 au 
yiiiii&tere actuel. 

On a adresse a M. de Maurepa* deux lettrest 
anonymes qui e'toient deux libetles fanglans fur 
IWmini&tration qui est fon ouvrage : on y pas- 
aoit en revue tens les deTauts qu'on lui fuppose* 
Xe Ministre ayant cru devoir remettre ces lettrest 
au Roi ,, S. M. les a lues avec attention ; et a 
dit en les lui rendant : II peut y avoir du vra£ 
dans ces Merits , mais cela est d'une grande me- 
chancete\ 

Jamais la fureur dea partis contrairea ne 8*es* 
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plus declarer que contre M. Turgot t le prJs; dtt 
bled augmente tons les jours > et on ne manqua 
pas d'iniinuer au public qu'il, augment era de beau* 
coup encore ; tout eel a. part de nos Financiers 
et d'autres gens.interessQs a d^ crier le mini st ere. 
Je conviens que le Con tr6leur~ General n'a pas 
pre'ru tons les in conveniens de la l ( ibert£ accords* 
an commerce des grains ? ni toutea les menses des 
jnonopoleurs , qu'il a neglige de prendre des 
mesures capables de les combattre ; mais il faut 
^spep-er que 1 invitation faite pour Pim porta tion 
des bleds etr angers et la r^colte procnaine qui 
paroit devoir £tre bonne , renie*dieront en par tie 
au}c maux pre>ens et que le temps et les circons- 
tances feront le reste. 

Le due de Lorge Tient de donner a la cour 
june eipece de fcene cora^que 5 M. du Muy lui 
avoit £crh de fe resoudre a fe rendre a fbn 
commamdexnent de Bourgogne ou a donner fa 
xtemiifton ; il a couru s'en plaindre au Roi f en- 
suite au Ministre me*m£. Madame de Lorge ac« 
compagnoit Ton mari. En for taut de Popparte* 
luent du corate de Muy , elle s'est abandonnee 
A toute fa mauvaise humeur , et a crie* devout 
tout le monde qu'elle foiihaitoit que ce fut la 
.derniere audience d'un Ministre qui trompoit 
la jeunes&e du Roi et compromettoit fori nom 9 
fon autoritc , etc. etc. Cet £clat indecent et mal 
fbnde n'a fait honneur ni a l'esprit du mari ni 
& celni de fa femjne y et ils n'ont trouYe* aucua 
approbateux. 

De Versailles 9 le 3 Mai iy?6* 

Depths les dcrniers jours d'Avril , on avail 
remarque* qu'il venoi* plus de pay sans que da» 
con tu me aux marches de Fan's et de notre villjv 
at qu'il y en venott m&ine 4e quinze a viaaj 
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lieues a la ronde; que ces gens tetioient dew 

discours capableg dMmouvoir les esprits de la 
populace. Lundi l'^meute s'est d^claree ici, fur- 
tout de la part des femmes , qui , comme Pool 
fait, font plus dangereufes que les hommes dairs 
ces fortes de crises. La police de la ville et 
celle de la cour faisoient attention a tous les 
mouvemens , mais avec circonspection 5 et les 
troupes de la maison du Roi restererit tranquilles 
a l'ordinairej la journee s'est pourtant passee 
fans accident remarquable : hier I'emeute a' re^ 
comment plus vivement et la populace iaisoit 
des menaces et tenoit des propos qui pTOtlvent 
qu'elle £toit fouffl^e. Le Roi voyant les feditieux 
s'approcher en assez grand nombre du chateau f 
est forti fur fon balcon et leur a parte avec 5 au- 
tant d'onction que de bont6 5 mais a peine l f aV 
t-on ^coute, tant les esprits ^toient e^chaufFeVj 
enfin , S. M. est par venue a les calmer un peu » 
en leur promettant de faire baisser a l'instaat le 
prix du pain ; et en effet , elle fit ordonner kux 
Boulangers , fous promesses de les dedoramager ^ 
de dormer tout le pain qu'ils avoient a deux 
fous la livre , ce qui fut execute d'abord^ A11- 
jourd'hui , faute d'un nouvel ordre , le pain est 
revenu au premier prix , et le trouble a recom- 
mence 5 alor9 les gardes de la maifon du Roi 
ont £t£ repandus par toute la ville , et ont crie 
qu'ils avoient ordre de tirei* fur le premier qui 
remueroit ; la populace s'est 6clipsee 5 mais peut- 
etre pour fe ranimer au premier moment. Le 
Roi a verse 1 des larmes bien flatteuses pour fes 
fujets qu'il aime avec une tendresse tres-pure > 
et la Reine a t^moigne* la plus vive douleur 5 ell© 
n'a pas mange hier de tout le jour. Les gens 
de la cour , fuivant l'usage , fe font mis k l'u- 
nisson , niais on en a pu remarquer beau coup 
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gat interieurement n'dtoient pas faches de PeVe-, 

nement. 

Le Parlement de Paris n'a pas manque , d&s 
les premiers mouvemens populaires , de s'assem- 
bler pour en prendre coniioissance 5 mais le Roi 
lui a fait ^crire qu'il vouloit fe charger de cetteaf* 
faire , qu'elle le regardoit feul , et qu'il le re-, 
mercioit de fon zele. 

M. Turgot 6tant encore a Paris navr^ de dou- 
leur.de voir fes bonnes intentions fi cruelle- 
ment combat tues , le Roi lui a ecrit une lettre 
tres-honorable et confolante, ou il lui dit qu'il 
devine la fource de tous ces ddsordres ; que les 
instrumens employes a Versailles et a Paris font 
les memes qui fe font montres a Pontoise et a S. 
Germain, qu'il mettra ordre a tout cela. En/in, 
S. M. invite le Ministre a ne pas perdre cou- 
rage , et l'assure que le nombre , la quality et les 
menees de fes ennemis ne pourront que lui me- 
riter d'autant plus fon estime et fa confiance. 

De Paris > le 3 Mai 1J762 

Il y a eu aujourd'hui ici non une revoke., paa 
nieute une ^meute , mais une filouterie , un pil- 
lage 9 un d^sordre general dans une partie du 
bas peuple. Lundi foir, M. Turgot s'e'toit rendu • *\j 

a Paris , ou il avoit conftr6 une partie de la nuit •:>, 

avec le Lieutenant de police 5 hier matin il s'6- i% 

toit ^galement emtretcnu avec M. le MareVhal k J 

de Biron , colonel des Gardes-Francoifes ; je voua 
dis ceci , Monfieur , pour vous faire remarquer •> 
que ce Ministre avoit preVu ce qui est arrive , et 
^pi'il £toit inform^ des trames de fes ennemis* 
Les derniers jours d'Avril , il y avoit eu quelques 
mouvemens aans les peuples de quelques peti- 
tes villes voifines de fa cap i tale , comme Beau- 
mont j Sf Germain 3 Pontoise, etc. Dans cette 
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derniere , on aroit force^ les fermier* et Ie» mar* 
chands de bleds a en livrer k 18 livres le fac^ 
mi lieu de 3o livres qu'ils en pretendoient r mais 
cela 8 r (6t. > t bientdt appaise. 

Cette nuit les Mousquetaires et les autre* 
corps de la maifon du Roi ont eu ordre de fairer 
patrouille dans les campagnes et fur les grand* 
chemins qui aroiunent Paris et y aboutissent f 
ces troupes arr&terent quelques vagabond* qui 
accouroient des villages voifins f et observerent 
des bandes de pay sans qui venoient r non £a.n& 
dessein , de lieux plus eloigned. Dans cette memo* 
suit on a arr&te* et conduit a la Bastille plufieur* 
personnes d'une classe au-dessus du Peuple. Au— 
Jourd'hui jour de march^ y des le moment que* 
les boulangers ont commence a dresser leurs* 
^chopes pour y Staler du pain r quelquea gen* 
de la populace r et particulierement des paysan*. 
venus de loin , ont commence* a murmurer et a? 
^chauffer les esprits ; les boulangers effraye& n'ong 
pas eu tous la force de fuivre l r ordre qu'ilsavoienlt 
reqa de la police de donner leur pain au public; 
au prix qu il le leUr demanderoit f a la charge? 
d r en £tre d^domntages. Les timide» fe font em 
•He's apres avoir d£pos6 leurs pains dans des mai- 
«ons voi fines ► Cette imprudence de quelques bou- 
langers a e*te" la fource du plus grand de'sordre. La 
populace a enfonc&les portes de ces magafrns acci- 
dentels } et s'estpartag£ le pain qu'elle y a trouvev 
Kon-contente de cela , elfe a paid et faccage* les 
marchandises et tout ce qui s'est pre*$ente" fous la 
main dans ces maisons j. riei* ne pouvoit plus res- 
cembler au pillage dans une vHIe prise a'assaut* 
Ke fe trouvant plus de boulangers de la cam- 
pagne fur les marches , ceux de la ville ont eu» 
leur tour; leurs boutiques ont 6t6 forceps et pil- 
|^es ftvec le plus graftd d^sordre 5 eM&i & mM 



onn auroit pas trouve & Paris tm feul.nain a-acha* 
ter , fi ce n'est des gens de la populace qui, ij» 
donnoient ou vendoient l'un h. Pautre lea paina 
<lont iis sMtoient furcharges. Au reste oil a re* 
marque* que lea pillards n'<£toient que des por- 
tefaix et autre* gens communs , qu'ils avoien| 
Fair fort gai , et que les artisans qui constituent 
particulierement le peuple , ont M fort trait* 

3'uilles; il n'y ameme eu qu'un tres-petit nombra; 
e f&litieiix , dans chaquc quartier , la police' 
avoit eu beureu semen t la precaution de faire eu- 
tourer la halle aux grains par les grenadiers des 
Gardes-Francoises et Suisses , et par les dra- . 
gons de la maison du Hoi a cheval, en forte^ 

Ju'il n'y a point eu de d&ordre dans cet en^ 
roit important. Enfin l'apres-midi ce feu do 
paille s'est diffip6. Le foir , 1a police a fait ar- 
r£ter a la four dine les f<£ditieux qui avoient pan* 
les plus animus, et fens doute on en pendr% 
Remain ouapres-demain une partie. 

Cet e've'nement a fait ici beaucoup de peine* 
aux bons ci toy ens , pourtant on a lieu de s'eni 
consoler ; parce que trea-certaiuement le peuple 
iTy,* trempe* pour rien 5 il paie fans doute pei% 
volon tiers le pain de 4 litres i3 fbls , mais i|» 
l'a pay£ jusqu'a 1 6 fols du teaips de i'abbe* Ter- 
ray , et ne s'est point revolte" , quoiqu'il n*eut paa 
a,utant de confiance qu'aujqurd'hui dans la bonte* 
paternelle du IVoi. Tout ceci ne provieat done 
point directement du peuple , mais d'una cabal© 
m^chante et forte qui veut perdra le controleur- 

t£ne>al. On fait qiril y adesamas configurable* 
e bjeds dans la Province , et que nos Financier* 
en font lea mattres. On foupconne fort l'abb4 
Terray d'etre Tame de la cabaV* Voici une cir- 
censtanoe qui n'auroit dti , ce femble 9 avoir au- 
^ua rapport k <& 4v$m9k$StX 9 et cui pouxiftpft 
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ft fervi en quelqtie facon de pr^texte anx fecK- 
tieux , pour animer la populace. Les Parifiens 
avoient ardemment fouhaite que le Roi fe fit fa— 
crer dans fa Capitale 9 les Fermiers - generaux: 
avoient ofFert un don gratuit de 2 millions y et 
les corps des marchands celui d'un million. Lr 
Roi a neanmoins resolu d'aller a Rheinis ; foi* 
refus fans doute fait de la peine aux citoyens 9 
mais il ne leur avoit pas donne Pidee de fe re- 
Yolter. 

De Versailles , le 4 Mai *yy£<* 

La nuit derniere , le Roi a tenu un conseil 
qui a dur£ long- temps. M. Turgot y a parle? 
avec chaleur contre M. le Noir , lieutenant de 
police , et a Tissue du conseil , ce magistrat 
a recu ordre de donner fa demiffion. M. d' Al- 
bert y ci-devant fecr^taire general , puis inten- 
dant du commerce , lui a ete donne pour fuc- 
cesseur : le public n'apprit fa nomination qu'en 
recevarit les ordres qu'il donnoit. Dans le meme 
instant M. le Laboureur , commandant du Guet 
a pied et . a cbeval , a 6t6 destitue de fon em- 
loi qui a 6ti donne a M. la Garenne , chevalier 
e l'ordre de St. Louis , et fergent - major du 
regiment des Gardes-Francoises. On ne plaint ni 
M. le Noir ni M. le Laboureur * r ils font au 
xnoins coupables de n'avoir rien fait, foit pour 
preVenir Pagitation , foit pour la calmer :. enfin 
des ordres ont e*te exp^die's pour faire arriver 
aux environs de Paris, un nombre de troupes] 
capable d'en imposer anx mutins. M. le mare* 
cbal de Biron commande celles de Pinterieur* 
M. le marquis de Poyanne celles de Pexterieur. 

De Paris y le 4 -flfe* &u /oir% 
l«W ftditieitt a« font pas, encore renjrft <fegg 
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le devoir ; ce matin , ils ont encore tache ie 
piller et fait de grandes menaces ; mais les trou- 

Ses font telleraent disposees et attentives au- 
edans et au-dehors de cette Capitaie , qu'il pa- 
rol t n'y avoir rien k craindre. On a pourtant 
vole des facs renfermant 6000 livres a un do- 
mes tique de banquier , pilie" un orfeVre et un 
frippier ; on croit avoir d£ja decouvert que Pin- 
tention des f<6ditieux qui venoient du dehors f 
la nuit du 3 , avoit ^te de fe rendre k Bice" tre , 
d'en enfoncer les portes , et d'en faire fortir toua 
les fce'lerats qui y font renferm^s , pour s'en fair© 
accompagner. Sans l'heureuse prevoyance qui 
avoit fait r^pandre des troupes k 3 et a 4 Heues 
k la ronde pour diffiper toutes les bandes, cet 
horrible dessein auroit eu fon effet 5 cet apres-midi 
le grand nombre des Gardes qui parcourent les 
rues et veillent fur toutes les boutiques de Bou- 
langers , contiennent les mutins. Cette nuit et 
toute cette journee le Chatelet a'a fait qu'in- 
terroger les feditieux arr^tes au nombre de 180. 
Le Parlement s'e'tant assemble pour^d^libe'rer 
fur P^meute de la veille , a re$u une lettre du 
Roi qui J Mi defend de prendre connoissance de 
cette affaire , et ce foir il lui a &e adresse* un 
Edit portant etablissement d'une Tournelie ci- 
vile et crimineliej pour juger les auteurs et les 
complices de la fedition. Cet Edit portant at- 
teinte a la grande police que le parlement a eu© 
de tout temps , il a refuse de Penregistrer. 

De Versailles, le 6 Mai tyjS* 

Les Princes y les Pairs et le Parlement ont 
recu des lettres de cachet pour fe rendre ici , 
et hier dans l'apres-midi , le Roi a tenu un Lit 
de Justice ; PEdit d'attibution a la Tournelta 

A M retiic } il a ct£ arr^te* que le pain ne ft* 
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Turgc. , 

commerce , enfin que les mutins feroient juges 
prevotalement , et executes, fur le champ , fans 
que le Parlement connoisse de la procedure. 

JDe Paris ^ le 6 Mai i?y6» 

On a afliche deux ordonnances f Tune qui de- 
fend a tous ceux qui achetent des denrees dans 
les rues ou dans les marches y de porter* aucune 
espece d'armes , pas me'me des batons , afiii 
qu'ils ne foient point confondus arec les ▼oleura 
qui ont pille les boulangers } l'autre qui enjoint 
aux troupes de tirer fur les mutins qui feroient 
quelque r^fistance , et de livrer au prevftt qui- 
conque feroit m&nie foupconne' de former nn at* 
troupement:du reste, la tranquillity la plusgrande 
regne dans Paris , et les marches , garde's par 
des troupes } fe tiennent paiublemen.t. On a mis 
a la Bastille MM. Saurin et Domaire, employes 
foua le precedent Ministere dans la regie des 
grains , et d'ailleurs les prisons regorgent de cou- 

fables. Deux cures et un garde - chasse de M. 
Brunei de Valroche y ont 6t& egalement conduits ; 
on les foupcoane d'etre des moteurs fubalt ernes 
ou des agens de la f&dition : on a auffi arr&te un 
nomm£ Carre* } officier de gobelet de M« le comte 
d'Artois y qui f dans Wmeute de Versailles y en- 
courageoit les feditieux , et a voulu percer par 
derriere un officier aux Gardes qui maintenbit 
i'ord*e. Aucun coupa&Le n'a encore 6t6 puni 9 
jparce qu'on reut les interroger fur Les icenes 
qui vLennent de fe passer $ oh ne doute point 
qtfelLes ne foient Feffet d?une espece de cons- 
piration , et M. Turgot fe. flfttte > ditrQn j &W 
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Le Parlement a fait un arret£ pat lequel , faf-* 
•ant valoir fea droit* fur la grande Police , i\ 
represente qu'a lui feul appartient de juger lea 
Coupables , de faire toutes dispositions, et de? 
prendre das mesures pour le mamtient de la 
tranquillity publique , et que , les cir con stance* 
actuelles demandant 1'asseniblee des cliambres 9 
le Roi feroit fupplid de revoquer Pordre qu'il m 
donne pour le jugement des mutins r et auffi 
de vouloir pourvoir promptement a faire baisser 
le prix da pain, etc* etc* 

De Paris , h $ Mai 1776* 

Tout a et£ fort tranquille jusqu'au Lundi 8 9 
que des detacheuiens des Mousquetaires et de* 
Gardes-Fran joises recurent oTdre a 10 heures- 
du foir de fe rendre a P Arsenal r et d ? y veiller 
a la furet£ de cet Edifice * On pretend que le* 
mutins vouloient forcer le depot des armes et 
le magafin a poudre 1 ce n'etoit fan* doute qu T un* 

Srecaution tres-fage que celle de garder 1 T Arsenal' 
ans ce temps d'effe rye seen cer car quelle appa- 
rency que d&s gens qui etoient a Gorbeil revins- 
aent k Paris le me me jour pour fe fournir de* 
poudre y tandis qu'a demi-lieue de la premier* 
de ces deux villes 7 ils auroient trouv6 dans lest 
moulins 1 So milkers de ce terrible ingredient ! ce» 
mouyemens font la inatier* de toutes les conver- 
sations , et on lescroit ton; ours {omenta's par des* 
agens fecrets ; quot qu'il en foit >-»! est fur qu'il y 
a eudu fang repandu dans les marchess de Men urn, 
Corbeil et Melun» Tout fe calme peu k peu. L« 
pain da quatre livres a dirainue* d 1 un fol 9 et 
beaucoup de ceux qui ont pille viennent restituer. 
Nous forames assures que la diselte du pain. 
ni fa cherte* n'ont point 6t6 la -rentable* fourcai 
de ces desordres. : aucun fujet bonne te n r a pari* 

y etxe acteux j s'etf ua cQ«pIot forms c.wiU« 
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le Controleur-General , et fans doute auffi cent- 
tre les autres Ministres. Cette conspiration a 
des chefs que Ton ne connoit pas bien encore 9 
parce qu'on en foupconne peut-e*tre trop a la 
fois. On ne cesse d'arre* ter toutes fortes de person- 
nes, que Ton conduit a la Bastille et dans cTautres 
prisons. On a pris dans le fauxbourg St. Antoine 
a Paris un horn me bien mis , auquel on a trouve 
5oo louis d'or dans fes poches ; ii doit avoir 
avoue* d'ou il tenoit cet argent , et a quel usage 
il ^toit destine". Une femme proprement mise 
. en amazone et a cheval a egalement e* ti arretee ; 
dans la poche de la plupart des feditieux com- 
muns qui ont ete arr^tes , il y avoit beaucoup de 
derni louis d'or. Carre est convaincu dVvoir 
e'ehauffe ici la populace par fes discours. On le 
pendra aujourd'hui. Les plus vires follicitations 
ont e^te* faites aupres du Roi pour obtenir grace ; 
mais S. M. a dit : Tel que Jo it le coupable , fort 
fang doit 6tre facrifie d la tranquillite publique* 
II taut convenir que dans aucune des £meutes 
pbpulaires que j'ai vues , les feditieux n'ont e^e" 
ni ii hardis ni n medians \ ils ont afnche" des 

{placards et tenu des discours infames con tre 
es teres les plus respectables. 

Le lendemain du deplaceinent du Lieutenant 
de Police , M. Turgot a ecrit a M. le Noir une 
lettre en ces termes : a Ne cherchez point ailleurs 

3ue chez moi , Monfieur , la cause de votre 
eplacement 5 j'ai cru que l'intere't de 1'Etat 
I'exigeoit. Vous n'^tiez pas assez persuade du 
fucc£s des motifs qui me font agir , et j 7 ai cru 
remarquer que vos d-marches en etoient moins 
actives. Au reste, je fuis le premier a rendre jus- 
tice a vos lumieres et a votre probite, et je 
faifirai les occafions de remettre fous les yeus 
du Roi fes proinesses , et ce que je crois vous 
ievoir , lorsque nies opeVa,tio&s, ae fe trouyeront 
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point en contradiction avec le defir de Tons 
obliger ». M. d 'Albert, qui remplace M. le 
Noir , joint a une fermet^ fevere des connoif- 
fances fort e ten dues. 

•'"'Nos malheureux troubles ont donne lieu a 
quelques traits finguliers j en voici un de grand 
courage de la part d'un meunier de Montraartre : 
il voit les fSditieux venfr a fon moulin. 
Suivi d'un garqon affide' , il prend des pistolets 
et une hache , et il monte dans fon moulin en 
fappant l'e'chelle et les planches laterales qui y 
conduisent. On essaie d'y monter , mais lMchelle 
fe brise fous les pieds et fait culbuter les assail- 
lans ; ils cherchent et dressent une autre ^chelle > 
le meunier la brise a coup de hache et les ren- 
verse l'un fur l'autre ; voyant que non-obstant 
fa defense les fe'ditieux s'entetoient , le meunier 
et fon garcon font feu de leurs pi stole ts , tuent 
quelques~uns des assaillans *, toute la bande prend 
la fuite et abandonne le meunier et le moulin , le 
feul du canton qui n'a pas e^e* pille : les mutiny 
n'ont pas £te fi peureux par-tout , car dans cer- 
tains endroits ils ont tenu tete aux troupes. De 
denx mousquetaires qui allerent famedi a Pordre 
a Versailles 9 le Roi en envoya un porter quel- 
ques ordres au commandant d'un detachement 
"les gardes du corps , place a Corbeil 5 fur le 
chcmin le mousquetaire est fait prisonnier par les 
f^ditieux , par hafard le commandant des gardes 
du corps l'apprend , il court avec du mondepour 
le delivrer ; mais obliges de foutenir avec fa 
troupe un combat assez vif , parce que les fa-* 
bres ne pouvoient les fauver des pierres et des 
batons , les gardes furent forces de faire feu 
et de tuer Yingt-trois des mutins pour disper- 
$er les autres. 

k Trois de nos boulangers fenlement ont 6x4 
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^exempts du pillage ; Tun fans, fecours etfanj 
autre* armes qn'une espece de ferpe , a eftrayS 
«t chasse les mutins : I'autre , averti a temps, 
a vuide fa boutique, en a ferine* les porter >t et 
a col!6 en- dehors deux e'criteaux avec ces motsr 
Boutique d louer presentement. Les brigands 
lifant cetteafnche ont passe outre. Vorla. comiof 
l'esprit est boil itoute chose* I e trqiiierue bou- 
lander ^toit Yoi£n d'un corps de la garde de 
Paris qui Pa pris fous fa protection. Ceci prouve 
qu'un peu de resistance des le commencement 
du trouble auroit diflipe la canaille , qui s'est 
enLardie par les premiers fucces. 

Croiroit-on qu'au milieu de ces de'sordres el 
de ces eWenemens affligeans , la plaisanierie et la 
legerete* fram oise puissent se faire voir ettcorelxVTos 
Elegantes vont porter des bonnets a la r.&volte* 
13 ne nation, qui rit aLnii ne iauroit £tre ni pro- 
ton.de ni m^chante 5 inais ce qui lui fit Wnneur, 
et qui prouve que l'humanitd fait le loads de fo* 
caractere, c'est ce trait bien fingulier.»Quand les 
factieux au nombre de plus de huit mllie, s'&oient 
attroup^s dans Versailles , et en quelque fort# 
{bus les murs du chateau , un des mousqite- 
taires qui fe jettoit au milieu d'eux ,,l'£p6e& la 
main pour les diffiper, vint a tomber de fon cbe- 
•val et alloit £tre ecrase 1 . Cette populace fe de- 
pouiile tout-a-coup de fa fureur pour c^der a un 
fentiinent de pitie : elle accourt au mousquetaire, 
le releve avec promptitude et le remet a cheval. C« 
font la ces traits 'qu'il faut bien fe garder d'ou- 
Ijlier , parce qu'ils peignent une nation et dtSce- 
Lent fon caractere. 

Une femme appartenant a un mari jaloux 
sYtoit d^guisee en homme pour aller voir fon 
amant $ furprise a* heure indue dans le chernia 
4 'una maison eUoignie de la viU« de cent pas, 
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e>n Farrele et on la questionne: fon emfearras lift 
rend fuspecte , fa voix fait reconnoitre fon fexe 
et on la prend pour une intrigante ,1'un des res- 
sorts de ces abominables complots. On la met en 
prison , et ce n'est qu'avec peine quelle est par- 
Tenue k prouver qu il n'etoit question que de 
galanterie. Mais cette aventure et les moyene 
que cette malheureufe femme a ete obligee d'em- 
ployer pour recouvrer la liberie , ont de voile a^ 
ion mari le mystere de faconduite , et de la 
Bastille elle a passe k Sainte Pdlagie , maison do 
force , ou Ton punit les fautes contre la chastete* 

De Paris 9 le 14 Mai 4jy6» 

Depvis le 10 jusqu'a ce jour , les boul angers 
•t les marches ont ete gardes par des fentinellee 
et des postes des, Gardes Francoises et du Guet > 
taut a pied qu'a cheval 5 tout s'y est passe* fort 
tranqulllenient. II ne reste phis de trace de la 
{'edition que ceiles que laissent encore apres eux 
quelques brigands repandus dans les campagnesf 
et qui ne tarderont pas a e'tre arretes. Cependant 
l'arsenai de Paris est toujours garde avec foin , et ii 
y a encore du canon en batteri* fur les remparta 
du cote de la Seine. Les. gens fenses pretendent 
qu'ii ferolt bient6t temps de mettre An a toutes 
Ces dispoiltions militaires ; raais on leur repond 
qu'eHes pourroient bien £tre prolongees v par la 
raison qu'ii y a beaucoup de gens inte>esses a ce 
qu'elles durent. Le marechal de Biron , disent 
les plalsans , a 24*000 livres par mois pour coin- 
Aiander Farinee des Miches et faire braquer les 
canons de l'arsenai , contre les hi rondel les de la 
Seine , et les autres Generaux a proportion : or 
ce traitement est trop doux et trop commode 
pour ne pas l'eterniser , s7U est pof iible. 



.. \ 



( So8 ) 

Jbe Versailles , le 16 Mai fffli* 

Ii'orage est diflipe , graces aux mesures faget 
et prudentes que le gouvernement a prises* Deux - 
malheureux feulement ont ex pie a Paris et tin 
iei les fautes des feditieux fubalternes , et je croia 
que ce fera tout quant a ceux-la , parce que le 
Roi vient de faire publier un Ban et une Amnis* 
tie qui rameneron ties pay sans dans leurs villages, 
dont ils ne font fortis felon toute apparence qu*i 
force de fuggestions de la part d'adroits et me- 
dians conspirateurs. Ceux-ci ne font point com— 
pris dans le pardon , non plus que les moteurs 
de la revoke , et le gouvernement fe propose do 
fevir contre eux avec rigueur 5 ,il feroit , je Pa- 
voue , bien n^cessaire de montrer actuellement 
du nerf et de la feverite' : une condition du Ban 
est que les pillar ds doivent restituer autant que 
poffible ou ils ont pris , et deja plufieurs cen- 
liers et meuniers ont recouvre des grains » dec 
effets , etc. etc. 

LeRoi a ^critcirculairementauxEveques una 
lettre que les cur^s devront lire au Pr6ne, dans 
laquelle on infinue que les premiers moteurs du 
deserdre font connus , et ne tarderont pas a etre 
punis. Ce qui vient d'arriver a M. Planter 9 n^- 
gociant de Rouen , doit egalement le faire 
croire. Ce negociant vint ici un de ces jours 
dans la douleur de la perte d'une cargaison de 
bleds qui lui 6toit adressee , valant plus de cent 
mille livres , et qui a 6t6 faccagee par les fedi- 
tieux. M. Turgot lui demanda frs Pictures pour 
justifier fon expose , et des le mke foir lui remit 
une ordonnance fur le tresor royal de toute la 
valeur de3 bleds. Grandos actions de grac s de 
la part de M. Planter , qui temoigna me me ion 
regret de n'etre pas assez riche pour pouvoir fa 



I 3e 9 1 

yasser d^tre a charge a PEtat . Mr. , lui reponditli 
-jVf inistre , votre delicatesse vous fait honneur f 
mais ceci est une justice , et le Roi l'aime par 
dessus tout. D'ailleurs elle ne fera point on^- 
reuse , parce que nous f{ avons ou prendre notra 
remboursement. On augure dela que les moteurs 
doivent £tre des gens puissans et riches. Les 
prisons royales font reinplies do ces moteurs 
au-dessus du commun , on y tient plufieurs Ec* 
cle^iastiques et deux Cures , entre autres , qui 
out e'te' de vrais boutefeux ; on vient d'aniener 
a la Bastille un homme qui reve*tu d'un cordon 
bleu , jouoit le grand feigneur parmi les payfans 
pour exciter au foulevement j ce n'est qu'un fiin- 
pie garde-chasse. 

On <dit que M. Turgot avoit preVu les d^sor- 
dres que pouvotent produire fes vues relatives 
au commerce des grains , et que pour contre- 
carrer surement les mtn^es des monopoleurs et 
d*>s ennemis du bien public, il avoit voulu eta- 
blir une concurrence entre les bleds etrangers 
et les nationaux , qu'a cet effet ce Ministre 
avoit ^crit pour negocier des achats et des im- 
portations confiderables , mais que foit par 
line contre-opeYation de la part desconspirateurs % 
foit que ces lettres aient ete interceptees, fea 
demandes n 7 ont pas e'te' remplies, 

Le Roi vient d'accorder des penfions a deux 
cur^s doiit laconduite } dans ces circonstances \ 
jnerite des e*loges. L'un d'eux a tdmoigne' une* 
presence d 'esprit et un courage rare parmi cette 
forte de gens, A moitie habill^ il hoit pr£t 4 
tnonter k I'autel, lortqu'il apprend qu'une foul 
de ces brigands entroit dans le village. Sur le> 
champ il annonce a fes Paroiffiens qu'il difl&reraf 
les exercices de la Religion et les exhorte a alier 

tekndis lews bieas ; ceu& de l'etat que dec 
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£ens mal-intentionnes veulent devaster* La ttV 

chete" ties paysans , la paresse ou PefFroi retien- 
pent encore dans 1'eglise.... oMes amis y s'ecric 
» le Pasteur , je cours feul vous defendre puisqus 
p votis n'avez pas la force de foutenir tos droits^ 
» ceux de vos enfans , ceux de la Pa trie ». De- 

{)OuilIant a Pin st ant lea ornemens facerdotaux, 
e cure" vole au-devant de la troupe mutirie et 
essaie de la diffiper par des representations. Un 
<Ies feditieux leve un baton fur le brave PrAtre ; 
cclui-ci faute fur Fagr esse ur , le de sarnie 7 et par 
ion example reveille les Paroifilens de letir assou- 
plssement. lis ue balancent plus a faiyre lea traces 
de lenr Pasteur etont bient6t repousse les pi liar ds 
cpii ne font plus revenus. 

De Versailles , le 18 Mai iy?S. 

Nous Tenons d'apprendre qu'il y a eu cea fours 
derniers quelques mouvemens populaires a Lille 
en Flandre , a Amiens, & Auxerre et dans quelques 
autres en droits \ mais nous ne nous effrayons 

£lus | parce que nous fomnies par-tout en garde. 
( e Roi et fes Ministres font encore fort occu- 
rs , et uniquement des affaires interieures. 

Dans ^instruction que le Roi a charge* lea 
Eveques d 1 envoyer a tous les cures , on lit cette 
phrase remarquable : a.Lorsque mon Peuple con* 
» noitra les auteurs du trouble, il les Terra avec 
» horreur, loin d 1 avoir en eux aucune con£ance 1 
*> quand il fcaura les fuites de cette affaire , illea 
j» craindra plus que la disette meme ». 

Voici en Espagne la parodie de notre Tragd* 
die : des lettres disent qu'il vient d'y avoir 4 
Madrid une emeute populaire assess vive 9 que la 
Roi s'ett montr6 et a harangue les emus avec 
force. lis ont demande trois choses : lea vivrei 
moins chers } la liberte de porter des «aantta* 



et la fuppTessioii des Gardes Vallones ; le Mo- 
narque a repondu : « Quant a votre fubfislance f 
» j'y veillerai de raon mietix 5 quant aux man* 
» . teaux , yous n'en porterez jamais , et le premier 
» qui oseroit en porter fera pendu 5 a l'egard de 
9 mon regiment dtes Gardes Vallones , au lieu 
» d'un, j en veux avoir plufieurs , parce que* 
» j'epreuve que les Strangers me font plus at- 
» tach& que mes fujets naturels dont jechercbe* 
» cependant le bonneur ». Si la nouTelle est 
yraie , le Roi a parte* en Roi. 

11 y a tou jours eu a Pari* , il y a , «t il y aura 
tou jours des ;gens qui ne cherchent dans les eVe'- 
aemens rae'me les plus tristes qu'une nouvrUe) 
mat i ere -a faire des plaisanteries 5 on a done fait 
Wpi gramme fuivante fin* oe que le mardi deu- 
31 i erne jour ou le marche* de Versailles fnt piil6 , 
M. le comte de Maurepae fe trouxa a Tordinaire 
k Topera. 

Monficur lc Comee, on vous demande: 
51 vous oc mettcz les hola, 
Lc people 'fe revolt era : 
Dices au peuple qull attrnde , 
II faut que j'aille a l'tfpira...* 



De Versailles , ie 32 Mai 17yd: 

L v ATFAiB.E-du Marshal de Richelieu va mal 
pour lui, et Ton croit que la Dame de St* 
Vine nt et M. de Vedelmontel obtiendront leur 
Uberte* provisoire , pnisqne la procedure du Ch&- 
telet a e^te* annulled par le Parlem^nt. Ces deux 
accuses fe rendront vraisemblabiement accusa- 
Ceurs centre 4e Lieutenant criminel, qui lea^ 
evoit d^cr^t^s de prise de corps extrajudicial re- 
men t arcc cette clause finguliere> aux risques^ 
peril et fortune de M. le ManSchal de Richelieu, 
i/ex- ATecat Iinguet *st raw* ohea M. ic Mafe 
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*epas, "<et lui a demands la perniiffion d*ecrir# 
qontre le Due d'Aiguillon , ce qui a produit line 
icene assez plaisante $ le Ministre, homme 
d'esprit et courtisan , s'est explique fur cetfc- 
demande avec une circonspection qui pourtanfc 
au-ibnd ne ugaifioit rien j Linguet a deploy* 
toute la fougue de fon ame bouillante , et M. 
de Maurepaa tou jours discret , s'est borjae a lui. 
dire : Eh bien , Monfieur , faites valoir vos rai-. 
aoos contre le Due d'Aiguillon , mais iouvenez- 
vous qu'on vous accuse de vous laisser trop em- 
porter a votre bumeur , ce qui pourroit troubler 
vos lumieres. — - Ah > Monseigneur , s'ecria Lin- 
guet : je vois qu'on vousa dgare fur mon conipte, 
«h bien / je prends acte de votre prevention. M. 
de JVTaure|)as a ouvert la porte de fon cabinet, 
et s'adressant a une norab reuse compagnie : 
MefQeurs , vous &tes tenioins que je donne k. 
3VI. Liiiguet la permiflion de prendre acte da 
mon penchant a croire qu'il est quelquefois au- 
deladvu vrai et que £es talens 1'egarent. 

L'Archev£que de Toulouse , homme d'e sprit 
de qui Ton a dit que c'^toit un PnSla.t tr&s- 
religieux , fauf un petit ftrupule , favoir , qu'il 
jie croit point en Dieu , paroit viser au ministered 
et pourroit y parvenir. 

Le- facre fera d'une magnificence exceffive ^ 
snalgre les vues eeonomiques qui ont paru devoir 
le dinger. La couronne pese en or feulenient 
Z livres, le carrosse du Roi coute 600 iniile 
livres 9 avec les harnois. 

• Les papiers publics ont parle* de la detention. 
mk la Bastille de Mrs,. Fayier et du Mourier qujL 
evoient e^ arrets a Ham b our g : M. le comt© 
de Broglie ne voulant laisser aucun doute fur 
fa conduite dans cette affaire , a la quelle M. le 
dj>uc d'AiguiJion 1'aYQJ.t 4*$oci6 ? 4 de^ande au 

Hoi 
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Roi des Com mi 8 sa ires $ il a ajout^ dans fa re-' 
<qu£te qu'il e"toit assez fur de fon fait pour n£ 

Sas craindre d'etre examine* et jug6 m£me par 
1. le Prince de Soubise et M>. le Comte de> 
Maurepas ■$ le Roi ne hii a donne ni M. 1» 
Comte de Maurepas , ni M. le Prince de Soubis* 
a cause de l'inimiti£ qui a regn^ entre lui et le» 
Bloglie, ma is Mrs, les Comtes de Muy et d» 
Vergennes et M. de Sartine. 

JDc Versailles , le %4- Mai i$y£. 

Dkpuis que notre ministere a recu de diver* 
fes Provinces des exemplaires imprimes de pr<§- 
tendus arrets du Conseil d'Etat qui y avoicn,t 
et£ r^pandus, et par lesquels- le Roi fembloit 
entr'autres dispofitions agr^ablesau peuple , avoir 
fix^ le prix du bled entre dix et douze livres la. 
feptier nous no doutons plus que nos dernierei 
6meutes n'aient the pre'parees .et excitees par 
des personnes au-dessus du peuple par lcur e* tat 
et leurs luraieres, Le Comte D*** qui a fait 
vn voyage aAixen Provence, a rapporte Pautr& 
jouraM. Turgot plufieurs deces arrlts imprimes f 
dont il fut fort reraercie' > et ce Ministre lui dit : 
nous toucbons presqu* dejik a la fource dc l&\ 
trame ©dieuse qui a •&£ ourdie contre la tratv& 
quillite publique , et nou9 esperons de tour 
decouvrir , quoique nous ayons appris que lea 
instigateurs ont employe" les plus hardis moyensi 
de fe couvrir , et parti culierement celui d'avoir 
fait mourir neuf ou dix agens intgrmediaires. 

Dans une note d'un petit pampblet fur, J* 
legislation d s grains , ouvrage del'Abbe* Saury *r 
donne long- temps avant les troubles, et ou it 
combat le fyst&me actuel , il avoit dit : Si on fo 
conduit ainfi , il fe pourroit que le peuple fe re- 
Yoltat. Son manuscrit n'avoit malbeu reuse men t 
Tome J* Q 
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pas M paraphe" exact ement par le Censeur qui 
aVoit eu la condescendence de le laisser donner 
a Pimpreflion avant Pen tier examen. I/Abbej 
▼ient d'etre arr£te et conduit a la Bastille, et 
peut-etre PImprimeur et le Libraire dont il s'est 
fervi, feront degrades. 

De Paris , le 16 Mai 1776. 
Je you 8 ai promis de vous faire connoitre la. 
reponse des 6conomistes a Pouvrage de M. Necker 
fux la legislation des grains : on s'attendoit a uue 
discuflibn en regie : Tes partisans de la liberte 
fe font ddfendus en peu de mots , comptant quo 
leurs principes n'ont pas befoin de Pappui de re- 
loquence. En effet , pour ' me fervir de leurs 

Jiropres expreffions , un ftyle fimple et clair est 
e feul qui convienne a des objets qui interessent 
tous les bommes , et que par confcquent tous lea 
borames doivent entendre • Or dans cette ina- 
tiere fur laquelle on adeja tant 6cr\t , on a main- 
tenant peu de mots a aire quand on veut evi- 
tfcr les declamations et les tirades fleuries , a 
snoins qu'on ne puisse mettre fous les yeux dix 
public la quantity de faits que les administrateurs 
Jepls font a port6e de connoitre , et fans la 
communication desquels il est t^meraire de deci- 
der. Les ^conomistes n'opposent qu'une brochure* 
de 3o pages a Pouvrage confiderable de M. 
INecker , dans lequel ila donne de nourelles 
preirres de Petendue defesvues, de la fagacit& 
defon esprit , de Penergie de fon ftyle , maisou. ^ 
f«Ion moi , on ne trouve point encore lemoyen. 
ddfirt d'administrer cette partie. Je reviens a la 
brSrhure. Deux amis, Pun a Paris, Pautre a 
Jwontargis , fe communiquent leurs reflexions fur 
le commerce des grains. Les avantages de la 
liberte forment Pobjet d'une premiere lettre* 

Paa§ la feco&de on exaaunc leg <n> jegtions, v Aur6< 
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•voir e*tab!i le cbntraire de ce qira voulu &abli* 
M. Necker , fans parler de lui ni de fon ouvra- 
ge , on femble dans la troifieme lettre avoir par* 
"ticuli Bremen t cet e*crivain en vue. Voici urn 
apologue qui parol t y 6tre place* pour lui. 
. « Un malade ya trouver un m^decin ce"le* 
n bre et lui raconte famaladie. Prenez patien- 
» ce j lui' respond M- B. , vos fouffrances cea- 
» seront d'elles - m&mes ; je ne veux point voua 
" » tromper en vous ordonnant des remedes fans 
* eflfe.t , et les remedes actife vous nuiroient. L& 
» malade fort tres~me'content et court chez uit 
» charlatan ; celui-ci fait fur la cause du mal, una 
a» dissertation en ftyle inintelligible et empoul6 9 
» lui prodigue recette fur recette ; qu'iniporta 
» que le malade fouffre plus des recettes que da 
» la maladie : plus il fouffre , plus il croit qua 
sb les remedes produisent un effet falutaire , il 
t> guerit en fin. £h bien , dit le m&Iecin a M. B. 9 
» pai vu un charlatan etfes remedes m'ont gueYi 
» au bout de trois mois 5 fi tous m'aviez cru 9 
» vous Pauriez &e en quinze jours 7 repondit la 
» m^decin ». 

Je ne puis me dispenser de vous parler d'ua 
nouveau iyst^me qu'annonce Pauteur d'un pam- 
phlet , intitule : Lettre d Vauteur des observa* 
tionsfur le co » merce des grains Au milieu da 
quelques di scours aigres-doux qu'il adresse auac 
^conomistes , il assure que fon plan est tres fim* 
pie, qu'il approche de bienpres la plus grande li* 
berte , et ne l'arr^te qu'au moment ou des mal-* 
intentionn^s feproposeroient de la mire degenerer 
«n liber linage .... mais qu'avantde le publieril 
ilefire 6tre bien assure d'une protection puis* 
sante contre la persecution des encyclopedist 
tes , des foi-disans ectfnomistes et de tous cea 
gem en iste % arec toquel? il jieveut rien ayoi^ 
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& demeler t fi oe n f est le champ absolument li- 
bre pour lui comme pour eux.Enfin, il ne tient 
pas ft cet exrivain qu'on ne re garde fa decou- 
verte myst^rieuse comme la folution du proble- 
xne le plus difficile et le plus important pour tous 
les hommes qui vivent en fociete*. 

II fe distribue un ourrage pastoral d'un de 

• jios Eve'ques ou on lance toutes les foudres 
pour tonner fur les Jesuites qui n 'existent plus. 
Je trouve qu'il y a de la lachet^ dans ce prece- 
de" ; c'est insulter le cadarre d'Heotor. Les Je- 
suites auiourd'hui doivent exciter la pitie. 

M. le Marquis de Brunoi vient de con ce voir 
. l'id^e d'une nouvelle extravagance , et s'occu- 
pe tres-feri eu semen t de l'executer. II s'agit d'un 
p&erinage a la terre fainte ; s'il a lieu , IV] . le 
Marquis ira a pied , en land ales et avec lout 
Je costume d'un pelerind^vot , vifiter le tombeau 
de N. S. et ceux des Apotres. II fe fera f'uivre 
de trente hommes qu'il defraiera, comme de 
raison, eta chacun desqueh il donnera 600 liv. 

• et l'assurance de 400 liv. de peciion viagere , 
pour chacun de ceux qui reviendront avec lui en 
France. 

Nos Gardes du commerce , c 1 est - a - dire , 
ceux qui font charges d'arreter les debiteurs 
contraints par corps f eprouvent par fbis des aven- 
tiires asa?z desagr&ibles. Un d'eux fe prefenta, 
il y a quelque temps , pour faire fon office vis- 
a-vis d'un mart hand qui fe reTugia dans une 
chambre aux entre-sols, d'ou pendant que POf- 
ficier de Police fuivoit , il fe fauvaen fautant 
de fa fen^tre fur celle de la maison ^oifine. Ie 
Garde du commerce e* tonne* de le voir dispa* 

• roltre monte fur Tappui de la fen^tre et coniidere 
en vain comment et ou il a passe. Le de^biteup 
atroit trouve un asyle ; fc few me JaiJit i'instant 
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favorable , potisse le Garde et le fait tomter dans 
la rue« ou il fe casse. tin bras et une jambe* 
Dela deux plain t es criminelles, celle de POffi* 
cier de Police et celle de lamarchande 1 qui 9 biea 
€onseill£e , Pa accuse d avoir neglige fes fonc* 
tions , et laiss^ fuir le mari pour fatisfaire fa paf* 
fion avec la femme. II vouloit, dit-elle, la violer, 
et en fe deTenda t pres de la fen£tre , qui est en 
effet tres-hasse-, die Pa repousse assez violem- 
ment pour le precipiter ainii- 

Un de nos financiers de la premiere classe , 
et , ce qu*il y a de plus fingulier , l'he'ritier de 
riches ancetres est le fruit d'am ours qui trouvenl 
rarement grace devant les court isans de Plutns. Ce* 
lui qui donna le jour a M. de Snvalette , concur, 
a l'age de vingt ans , la paffion la plus violent* 
pour la fille du vinaigrier qui , toutes les femai- 
res , apportoit fur une pelite brouette laprovi* 
ton de la ma i son. Le jeune horn me avoit inuii* 
lenient essay4 desire fa cour a la demoiselle | 
Thonn^tet^ 4u pere et fes proprea vertus , eloi* 
gnoient les adorateurs. * 

Notre amoureux tftoit consume* d'ime paffioii 
A lacpelle Pesperance mdme e*toit refugee j il en 
tomba malade f uue melancolie fecrete le cot:~ 
duisoit an tombcau , lorsque fon pere 9 qui Pai-« 
moit tendrement , qui n'etoit pas entiereuient 
asservi aux prejtiges de ion £tat , et qui favoit 
apprecier la vertu fous tels dehors qu'elle le 
montrat , apprit la cause de fon mal , cut la 
gen^roflte de lui pardon ner , et m£me de lui 
permettre l'espoir da remede. Le vinaigrier avoit , 
de fon c6le", fait la m6me de'coaverte dans le 
cceur de fa fille , lorqu'il fut ce qui fe passoit 
cliez le financier , fon voifin et fa pratique pin 
beau matin il entre chez lui avec toute la fa- 
Biibarite' d'une aucienne 'connoissance , ct t>4*- 
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ttetre , en povssant fa brooette , jusqu'au cabi- 
net du Cr^sus , travcrsant , malgre* les effort* 
des domestiques , une fuitc de pieces riche merit 
ornees au rez-de-chaussee.Le financier est e tonne 
dela rifite et de l'attirail qui pr^cedoit. a Mon- 
» fieur , lui dit le vinaigrier , cette brouette 
» doit etre plus eloquence que moi pour la de- 
p mande que je Tiens vous faire. Nos enfana 
» s'aiment ; ils font fages et bien 61ev£s toua 
» deux , il fiiut en bons peres que nous les unif- 
9 fions ; roici la dot de ma fille , c'est un biem 
30 dont je n'ai pas a rougir 7 le fruit de moa 
» economic pendant 4° ans de travaux que le 
» ciel a fait prosperer ». En disant ces mots le 
bon-homme ouvre le baril de fa brouette et en 
iait fortir plufieurs milliers de louis d'or , qui 
furprirent etrangement le financier , et ne con- 
tribuerent pas peu a hater l'union des jeunes 
araans. De ce manage long-temps heureux font 
He's plufieurs enfana \ ils n'ont perdu que dermis 
peu d'annees une mere respectable par des ien- 
timens et des vertus qui n'a$t;ompagnent pas tou- 
jours l'eclat d'un haat rang. M. Mercier a chan- 
ge un peu cette aventure pour en faire le fujet 
d'un nouvoau Drame intitule* la Brouette du vi- 
naigrier. Dans cette piece , c'est le fils meme 
de Partisan qui Spouse la fille d'un negociant 
dans le moment que celui-ci eprouve une faillite 
qui entraine fa ruinc. 

La DJle. Duthe , l'herpine de nos lilies, vient 
d'essuyer une forte de correction qui l*a un peu 
Jiumiliee et nous a fait rire un moment. Un 
Equipage pompeux s'arrete a fa porte 5 un jeune 
komme en descend , en tour e de valets fuperbe- 
nient habilles; le jeune homme monte et s'aii* 
nonce pour un etranger de la plus haute distinc- 
tion } a haaarde un tendre ayeu et l'appuie d'une 
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!>romesst tres^ftduisante. La belle toucne'e paf 
e fingulier de l'aventure , et plus encore par la 
fomme d'argent offerte , cede aux tendres fol- 
. li citations de Petranger qui , lorsqu'il s'en f£para» 
cut foin de disposer fur la toilette une bourse 
' tres-pleine. A peine etoit-il parti , que la Dlle* 
Duthe* ouvre la bourse et n'y trouve que des 
jetons de cuivre. On a fu le lendemain que le 
pretendu feigneur Stranger e*toit un valet-de- 
chambre, qui avoit pris le carrosse de fon makre* 
et avoit engag^ les laquais fes amis a le fervir 
dans cette galante fupercherie. La Dlle. Duthe* 
est de'sol^e de l'aventure > et fe promet bien de 
ne plus conclure de march e , fans avoir Tifit^ la 
bourse de ceux qui pretendront a fes faveurs. 

De Paris , le 7.6 Mai \jy6* 

Chaque jour yoit naltre ici de ces nou- 
Velles productions , de ces pamphlets que nos 
atiteurs fe lancent reciproquement. La guerre qui 
regne»entre nos Icrivains modernes , est tant6t 

te'nerale entre deux partis , tant6t en combats 
n gutters. D'un cote* , on voit M. Linguet et 
et les amis , livrer bataille aux economistes ; d'un 
autre les fieurs Mercier et Palissot , aux prises 
avec les com£diens. Vbus avez vu l^s amateurs 
du vrai genre dramatique s'elever contre les noii- 
velles pieces dont on a essaye d'introduire le 

tout, et les auteurs des drames fombres hasar- 
er des priucipes assez etranges, mais propor- 
tionnes a la fphere de leurs talens. Les uns et 
les au t res des combattans n'ont jamais fu mesurer 
leurs coups 5 l'enthoufiame a ^gard les deux par- 
tis dans toutes les querelles qui ont amuse" le 
public , et tout bomme fense trouvera que de 
cbaque cote on a et^ trop loin pour avoir raj- 
spn en tout point. Au reste on a employe toua 
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let genres cPattaqne et de defense qae la plume- 
yeut fournir > l'ironie , le farcasme , les- person- 
nalit^s, etc, etc*L'auteur de I'uiie de ces faty- 
xes parott en vouloir a tout le monde y et fron- 
der egalement les torts des partis differ ens. C*L*st 
une brochure iutitulee: La Literature renver— 
se*e y ou Fart de faire des pieces de Theatre Jans: 

paroles \ outrage utile aux Poetes drama tiques* 
de nos jours : avec un traite* du geste conte— 
nant la maniere de reprisenter Tes pieces de 
Thddtre d Faide des bras et des jamb es , pour 
la commodity des auteurs qui ont une mauvaise- 
prononciation ; en off rant en oncre une eorcel^ 
lente methode aux gens mariis pnurfe quereller 
dans leur menage , fans faire de bruit \. fiiivi- 
de Fart de fe touer foi-meme d^apres tes prin— 
cipes de JM* Lin*.~. a Berne 1JJ&* L'auteur 
le qualifie de grand fauteur du fieur Nicotet f 
i\ fe plaint avec tous les gens de lettres qui fein— 
blent s*£tre donne" le mot pour terrasser Faxeo— 
page comique , de ce qu r un auteur ne peut fairer 
jouer fes Draraes fans avoir humblement folli— 
cite Pagre'ment des Com^diens. C r est a peu prds^. 
ajoute-t-ii, comme fi le compere de Polichinelio» 
tftoit oblige^ de demander la permiflion de fes. 
Marionettes lorsqu'il veut les faire mouvoir- 
Dans une lettre adressee a M» de Voltaire , ii 
vante les avantages de la pantomime ,. et temoigne 
fa joie de ce que nos pieces nouvelles preparent 
les fucces de ce genre qu*il veut etablir a Pex- 
clufion de tous autres fur nos Theatres $ cette- 
lettre , ainfi qu r il l'annonce lui-meme r est una* 

" parodie de ceDe dont M. de la Harpe a enrichi 

' j'impreffion de fa Trage'die du Comte de War- 
wick. MM. Lemiere , Dub-elioi > Se"daine, j font 

* £n butte aux traits de notrc Zoile , qui tautot 
tmploie rir°4ue } et taut&tle farcasme* JPea vieu* 
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Clu mofcedu esseiitiel de ce petit outrage : c'est 
line piece ou tout est en action , et oil Ton ne 
prononce pas une parole. Ii ne vous fera pas 
difficile d'arracher le voile dont l'all^gorie de 
cette pantomime est envelopp^e. Elle a pour li- 
tre : Les Ressources y ou le The'dtre du monde y 
les personnages font : Le Sultan , Arlequin , 
fa Mattresse , deux Magiciens , Paillasse , une 
Parvenue , des gens d f affaire , des Joueurs , de& 
Ge'nies f des Ddmons , fine Joule de peuple, 

Dans la premiere fcene Arlequin fait com* 
prendre a fa mattresse les embarras du Sultan qui 
est fans argent : ils s'en nioquent. Le Sultan ar- 
rive; les autres acteurs retires , un magicien des- 
cend du ciel 5 fait apporter trois grands coffres y 
et iui promet qu'iis feront bientot pleins d'ai- 
gent. Ces esp^rances fe realisent au nioyen d'e- 
cliasses que fes petits ge'nies apportent , et que 
le magicien vend bien cher au peuple empresse 
de s'en procurer. Arlequin a auffi Ion magicien 
par la puissance duquel il s'empare a Finicu du 
Sultan , des richesses qui e'toient renferm^es dans 
fes coffres. Le magicien ami du Sultan , fait 
jfreTenter au peuple des robes de toutes couleurs 
et fur- tout beaucoup de noires. Crtte nouvelle 
ressource remplit encore les coffres. Arlequin 
e'^toit mine* au jeu , il convoite ces richesses , 
et fe les appro prie de nouveau k l'aide de fon 
magicien. Le Sultan meiirt de douleur. Son pro- 
•tecteur paroft , celui d' Arlequin est englouti dans 
les flammes avec fon a vide prote'ge' : le Sultan 
resstiscite : pour le fecourir dans fa d^tr esse f 
fon magicien fait fortir de dessous terre un 
jnortier d'une enorme grandeur , et fait enten- 
dre que pour de Pargent on entrera dans ie 
mortier , et qu'apr&s y avoir et^ pil^ par les 
•sprits aeriens, on en fortira plus beau y plus 
;. ... Oi ; * 
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Aimable qu*on ne Petoit auparavant.. C«tte e^preuv* 
produit de finguiieres metamorphofes. , toutes lu- 
crative* pour le Sultan. Mais les coffres ne font 
pas encore remplis ; on fait appeller des gens 
niches que defigne le magicien pour les mettro 
& contribution. IU arrivent en corps, cc On leur 
9 , demand e une fomme confid^rable , ils r^flstent 
yy d'abord , mais cedent bientAt aux menaces 
9 , qn'on leur fait.. lis vuident leurs pdches , fe 
?> aegraissent de tout ce qui leur donnoit un 
r, embonpoint prodigieux f et paroissent dimi- 
yf nu6s de moitie' : celui-la qui avoit les bras et 
39 les jambes pfodigieusement enflees , devient 
99 femblable a un fquelette; celui-ci > dont 1« 
9, ventre hydropiqua etoit d'une grosseur enorme, 
>k diminue a vue d'ceil et fe raperisse tellement, 
•y, qu'il est mtSconnoissable , etc. , etc. Le ma- 
9 , gicien fait figne a tous les gens degraisses , 
7y d^seniles , d<5bouf£s de fortir au plutAt ; mais 
9 , s'appercevant qu'ils menacent le peuple r 
j, il frappe la terre de fa baguette r elle s'en- 
99 trouvre , et les engloutit au bruit des fanfares 
91 qui fe font tout-a-coup entendre*. Le palais 
9 , du Sultan devient plus riche et plus briffant, 
9* des guirlandes de fleurs font fnspendues de 
9} tous c6t^s , on de*couvre dans le lointain des 
yj jardins illumines et decor£& des mains tie Part 
yjf et de la nature. Le peuple vient exprimer an 
-j 9 Sultan fa joie et fa reconnoissance y le magi- 
9f cien Passure qu'il doit compter main tenant 
9, fur un bonkeur inalterable. y> 

Notre critique, dans le prospectus d'un vo- 
lume in-4°- qui traitera de Part de fe louer foi- 
m£me , cite M. Gerbier comme celui qui posse de 
le mieux cet art fi ne'cessaire y de fe louer ft-_ 
j&ement et d'une maniere qui fasse taire Peiivie 
tt apprivoiser Pamour~propre de ceux qui nous 
gatwdwtf , D, fe propose, cfo grguTW flUf la plupari 
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3es Auteurt, fante d'avoir bien fu Ies principe* 
de cet art, out tellement exalte* leur merite 
litfceVaire , qu'ils fe font couverts de ridicules* 
Pour,ne pas rendre fon ouvrage pr^tendu trop 
velumineux, l'auteur du pamphlet annonce qui! 
s'attachera par preference a trois £crivains 9 MM. 
Falissot 9 la Harpe , Linguet. La theorie da 
libelle , ouvrage de ce dernier , dont je vous ai 
entretenu , Monfieur , fourpit un noinbre d'e- 
xemples que-aotre plaifant cite pour apprendre 
aux jeunes litterateurs a fe louer avec discretion* 

Reflexions fur la liberte* de la press e remifes 
au Bjoi de Suede , par le Feld-Mare*chal Comte 
Hessenstein , en Avril iy?4» I 

« R^voquer la liberte* de la presse f feroit 
felon mon avis , une contradiction manifeste a 
1 'esprit de la constitution que le Roi a donnee 
. a fa Nation. Cette constitution a pour principes z. 
la liberte et la propriete. Ces deux principesi 
exigent chez ies (ujets : i°. l'instruction de leurss 
droits at de leurs devoirs j 2°. Des moyens aif£a 
pour faire parvenir la v^rite* au pied du tr6ne* 
lis exigent chez le fouverain et cnez oeux a qui 
il a confie* l'administration , une attention conti- 
nuelle a ne pas Ies violer. La liberte de la 
presse est n£cessaire et indispensable a tous cea 
differens objets. Quoiqu'elle ne permette pas de 
pouvoir proposer des changemens a notre cons* 
titution y elle instruit la nation des devoirs et 
des droits qui en re*sultent} elle I'aver tit, quand 
cette constitution est \6s6e , et elle lui demontro 
Ies avantages qu'elle lui procure : elle fournit au 
plus petit citoyen le moyen de faire parveair au 
Roi Ies vexations des gens a qui il a con£e\ foil 
autorite. L'acces facile que le Roi accorde aa 
jnoiadre de jfcs fujets , est assuxe'inent fans prixs 
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wtttiB il n« remplit pas pleinement fes fnfentionr*- 
Je citerai le Roi de Prusse. Ce Prince vifite le* 
plus fouvent qn'il pent fes provinces 7 il repond 
ponctueilement et exactement a toutes les re- 
quites ; malgre cela , il n'y a pas de pays ou i\ 
y ait de plus terribles vexations- Les officiers- 
tyrannifent le pauvre payfan pour les recrues ^ 
les traitans £tendentle droit du gabellage ainfi et 

Elus loin qu*en France. Enfin M- de Dessau r 
>rsque le Roi venoit dans fon gouveraement r 
obligeoit femmes et en fans de fortir de leurs mai- 
{bus, de fe montrer dans differens ^ndroits de 
la vilJe j en leur faisant faire la navette , conune* 
a une entree de theatre , pour convaiticre le Roi 
de la population qu'il detruisoit ponrtant et ane'an- 
tissoit par la durete de fon administration. La 
liberty de la pTesse n'eut-elle pas bien vite def— 
fille" Jes yeux du Roi? N'eut-elle pas en deli-»- 
vrant le fujet de Poppreffion , obuge^ Phomme- 
en place de s r observer? Mais fi elle oblige Phomine? 
«€n place de s'observer 7 elle lui fournit en m£me— 
temps , lorsqu'il est attaque in just em en t , des- 
moyens bien fatisfaifans pour mettre fon inno- 
cence dans fon plus beau jour r et chaque ci— 
toyen y qui jouira des effets de fa bonne admi- 
nistration y deviendra fon deTenfeur , et fera* 
autorise a pouvoir publier fon elogc D'ailleura: 
il a encore recours a la justice r ou fon agre£- 
•eur et Pimprimeur feront jug^s avec toute la. 
rigueur des loix portees cpntre les delat«urs. »» 
a Ces confi derations prouvent r ce me femble^ 
<!Jue la liberty de la presse est meme necessaire- 
dans les Gouvernemens despotiques , a moins, 
que instruction de la Nation n*y foit un obsta- 
cle. II y en a encore de particulieres pour Ire- 
Roi , qui doivent determiner ce Prince k ne pasi 

la d^feadre ; eiU fera ; co-mme le dit Hume * m* 
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laroWitre r par lequel il pourra juger de fo 
disposition des esprits , et un moyen pour les; 
conduire et les prevenir.. Un filence morne esft 
fcien plus dangereux pour le Souverain , que les* 
siecontentemens qui s'evaporent par Pimpref- 
fion j et fbutenir que la liberty de la presse : 
provoque les Editions, me paroit un grand pa— 
radoxe* II n r y en ayoit point a Paier.wej elle* 
a'existoit point & Madrid , lorsque la populace" 
obJigea le Roi , qui d'ailleurs est un Prince 
tres-ferme , de renvoyer fon: Ministre. La cour r 
an milieu de' Madrid r ignore les clameurs Aw 
Peuple. A Copenhague la Reine Mathilde Pa-- 
voit autorisee ; fi elle s'en fut fervie pour fonder la? 
disposition des esprits r fi elle eut fait attention^ 
aux abus que les papiers publics lui reprochoient v 
en remddiant a ceux qui etoient fondes , et ew 
fe fervant de la voie die Pimpreffion pour con-- 
Taincre la Patrie de la faussete des autres , f* 
die eut pris ces mesures r lorsque les cris pitblics* 
Pen avertissoient r elle feroit encore a Copcn-- 
hague^ En fin ,. pourquoi le Roi , en- defendant la' 
liberte de la presse , fe priveroit-il de Pavantage* 
de recevoin 1 hommage volontaire de la Nation r 
qui est le feul qui pourra flatter* une grander 
ame ? -»- 

De Paris, le iy Mai iy?6- 

Danb ce moment oti le fort des- Je'suites re— 
Tient encore occuper PEurope ,. tous ne fores; 
peut-6tre pas fach£ de connoitre une lettre que* 
le fieur Linguet ^crivit au Roi de Prusse , lors- 
que cet Avocat vonloit publier fon histoire de* 
•cette foctete^. J'cn tiens cette copie d'un de fes 
amis auquel il a assure - ne Pavoir encore com*- 
'Biinique'e a personne. 

* Sire i je voudrois publier un outrage qui nr 
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feroit peut-4tre pas fans utility. Mais la ms< 
tiere en est en m£me temps fl delicate que je 
jie puis hasarder fans Itre sur d'une protection 
puissante , et c'est a celle de Votre Majesty que 
j\>se recourir. Ce a'est point ici au tr&s-grand 
Roi d'une nation guerriere que je m'adresse ; 
c'est a I'homme eclaire* quLn'a pas befoin d'une 
Couronne pour £tre quelque cbofe par lui-meme 5 
c'est au h^ros estimable qui 9 apres avoir donn£ 
des lecons de politique aux Rois , de fcience 
militaire aux guerriers, en donneroit de delica- 
tesse et de gout aux beaux-esprits. 

I/ouvrage pour lequel je reclame fon ar)pui est 
l'histoire d'une longue guerre# On y verra des ne- 
gotiations , des traites, des combats, mais ce& 
eVenemens font un peu differens de ceux qui fe 
passent entre les Princes. Tandis que V. M. 
repoussoit avec tant de gloire les attatjues de tous 
fes ennemis , une autre espece de guerriers 7 
apres avoir brille) pendant deux fiecles , touclioit 
a fa fin par des revers funestes. Ceux-la , il est 
vrai , ne tenoient ni leur uniforme , ni leur 
exercice , de vos ^Prufliens. Leurs troupes mar- 
cboient fans cet attirail efrrayant qui accompa- 

f;ne toutes les autres. On les foupqonnoit vio- 
emment de ne porter leurs armes que dans leur 
tete vet dans leur poche. L'adresse , la ruse , I'm— 
finuation et des petits coups de main executes 
fans bruits avec peu d'acteurs e'toient, disoit- 
on , leurs ressources les plus familiercs. 

Les unes asservissoient les peuples : elles leur 
persuadoient de fe foumettre d°eux-m£mes a u« 
joug volontaire , les autres > a ce qu'on croyoit > 
tenoient les Souverains en respect ^ elles fer- 
Toient a punir les cceurs indociles , et a fe d6- 
barrasser des t£tes Eclair ees. C r est avec ces armes 

fedoutablea quAm awu&oit GW guerrieig c,oxuua» 
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i fous le nom de Jdsuites , de s'e 1 tre fait tin Em- 

i, pire 9 qui embrassoit les quatre parties du monde. 

e II leur est arrive* enfin la meme choee qu'a tant 

4 d'autres puissances : a force de s'e* tendre elles 

f s'affoiblissent , celle-ci est de* ja tombee en France 

i ct en Portugal , et ces deux revolutions peuvent 

j en amener d'autres , qui donneront peut - etre 

t enfin le dernier coup a tout l'Empire ; e'est un 

grand arbre a qui l'on a coupe deux- racines : 

le tronc risque fort de s'en ressentir* 

6 Parmi la foule e'tonnante de fpectateurs dont 

cet evenement cause les cris , il y en a de fi peu 

fen s6s , que je n'ai pu me resoudre a £tre de 

leur avis j dans cette affaire , ©u fi peu de gens 

font neutres , je me fuis propose de garder la 

neutralite. Je f^ais que ce n'est pas toujours le 

roeilleur parti, en morale comme en politique; 

celui qui l'observe risque d'etre maltraite par 

ceux qui fe battent , fur-tout quand e'est la raison 

qu'on insulte/et que e'est par respect pour elle^ 

qu'il refuse de fe declarer. 

Cette pauvre raison est de tous les fan tomes 
ferillans qui feduisent les hommes , le plus diffi- 
cile a joindre , et le plus dangereux a fuivre ? 
e'est une maitresse dont les faveurs font empol- 
sonnees , elle ne donne jamais autant de ^plaifir* 
qu'elle cause de chagrins. # Cependant , Sire • 
e'est elle que j'ai ose defendre. J'ai regards les 
J ^suites comme une espece de moines plus brouif- 
lons , plus intrigans que les autres 5 mais il s'en 
faut bien que je les croie ni auffi dangereux , ni 
auffi fcelerats qu'on les dit. Je ne craindrai pas 
me>ie de developper a tos yeux les motifs qui 
me portent a penser ainfi. Car enfin Votre Ma- 

1*es\6 n'est pas Janseniste, elle fait bien qu'en 
>onue morale , il faut £tre equitable meme avec 
Jtt J^wites, Jl feroit ai$4 d« d^montrer que c* 



liVsf fas pfecise'ment a eux-memes , lii & llenr* 
f loi l>on on in an va is de leurs talens que ces pere» 
Solvent lour reputation* 

Ce ibnt les proleslans , il faut Pavouer 9 qui 
Ont y fans y fonger , commence leur celebrite : 
en voulant deshonorer la fociete , ils I'ont rendue 
fameuse $ en cher chant a la detruire r ils ont 
afiermi fon pouvoirj il etoitnaturel que les en- 
iiemis du Saint Siege en poursuivissent les deW 
fenseurs. Ceux qui detruisoient en Allemagne 
Fautorite exorbitante des Papes , devoient Iia'ir 
ceux qui la prechoient a Rome > a Venise v en 
Espagne , et jusques au Japon. Mais cette liaine , 
m^rae fit remarquer ceux qui ene*toient les objets~ 
Ce fut un titre pour les Jesuites aupres des cathc*- 
liques que d'etre decries par les reformes. Aufd 
Paul IV, Pie V , Philippe II, Catherine de Me- 
dicis et les autres monstres qui font, pretexte 
de Religion , fe font baigne*s atee tant de Cons- 
tance et d'humanite dans le fang de leurs fu jets r 
ont-ils ^te les plua arden* protecteurs des Je- 
auites * N 

Cette me'me raison leur valut enfin apres bieis 
des obstacles f Papprobation du Parlement de? 
Paris 5 le Pre*fident de Thou convient que la 
laine contre le* protestans , que les facteurs? 
cPIgnace paroissoieAt destines a detruire, engages* 
cette compagnie a tolerer la nouvelle foci£le~ 
Odio protestantium quibus debellandis istt 
Jiomines nati credebantur* C T est ce m£me Par- 
lement qui avant et apres , a fi long- temps et 
£ vivement inquiete les Jesuites f mais alors il 
^toit d'accord avec eux, fur la facon don til falloit 
detruire Pher^fie \ au mois de Jnillet i56a, il 
jendoit un arret pour permettre de tuer les- 
luguenots par-tout ou on les trouveroit ; de peuf 
que le fenatisme et la fcel&atewe n'jgnorasseni 
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que la Cour Ieur delioit les mains , quVIle les 
autorisoit aux plus grands crimes, on or donna 
que eet arret feroit Ju lous les dimanches an 

>r6ne de cliaque paroisse ( cVtoit ordonncr tou* 

es dimanches line St. Barthelemi. ) 

C'etoit m£me faire quelque chose de plus? 
odieux , car enfin cette fcene aflreuse de la St.. 
BartLeU mi etoit le fruit passage r de la foiblesse* 
et de la f^dnclion ; Tarret du Parleinent etoit 
le fruit durable de la reflexion, d'une rigid!t& 
opinee en apparence par ies lo-ix. Ce'toient de* 
vioux juris( oiisulfes qui renversoient les autyls- 
de la justice* C'eUoient les peres de la patrie 
qui fourniesoient des armes pour I'ensanglantcr* 
V. M. voit par-la que Pesprit qui r^gnoit lors* 
de Pe'tablisseinent des JeTuites , extent un esprit 
de violence et de cruaute, ils s'en remplirent 
involontairement des leur naissance j il n'est 
pas- e'tonnant que dana la jcunesse de leur ordre 
cet esprit en foit devenu le principe* 

Les chofes resterent long- temps en cet e"tat 9 
les Jefuites furent tou jours criers aux catkoliques* 
dans la mdme proportion qu'ils paroissoient <!£- 
tesles des reTormeY ; mais le milieu du i^me- 
fiecle ouvrit pour eux une nouvelle fource de- 
laine et de reputation, Alors commenca le Jan* 
«£msme, fecte flnguliere qui ne s'est guere- 
foutenue que par des efforts d'esprit , qui a ete* 
proscrite avec humiliation 7 quoiqu'elle eilt pour 
elle les plus grands talens , et les plus grander 
▼ertus : ces nialheureux Jansenistes n'ont jamais 
e'te' que persecutes : ils n'ont point eu la conso- 
lation d'etre perse cuteurs. Mais ils eurent de 
bons ^crivains qui couvrirent leurs adversaires 
victorieux, de ridicule et d'ignominie. Blaise 
Pascal , Antoine Arnaud * Pierre Nicole stilus- 
trereut aux depens de la iociete.. Leurs. ouvrage* 
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ftombrettx putement Merits inonderent la France \ 
le credit des Je'suites qui les faisoit hair , fit 
anffi lire avec avidite" des livres oh ils £toient 
insultes fans menage men t. Tous ceux qui avoient 
k s'en plaindre s'accoutumerent fans peine a croire 

?ue ce qu*on disoit contre ces peres etoit vrai. 
Ine partie de la nation en Tint a les regarder 
comme les assaiEns nes de tous les Rois. On 
fe persuada quails eioient destines par la Provi- 
dence pour procurer la vacance de tous les tr6nes. 

Ces idees injustes ont prevalu. A force de mul- 
tiplier les Volumes , d'entasser les calomnies f 
On est parvenu a donner de l'impartance a des 
gnoses qui n'en avoient pas. On a fait des Jefuites 
line arme'e de politiques qui fe frayoit dou- 
cement les chemins a la monarchic univerfelle. 
On a imprime quails -votiloient foumettre toutea 
les Couronnes et mdme la respectable Thiare au 
bonnet a quatre cornea de leur General. On a 
pretendu que l'Allemagne , la France, l'Ef- 
pagne , la Prusse meme , que Votre Majesty 
fait fi bien deTendre 9 feroient_un jour des pe- 
tites Provinces du vaste Empire des Jesuites. 

Ceux qui jugent avec impartiality , rient de 
ces imputations. Ils ne voient dans ces perea 
qu'un ordre propre par fa constitution a jouir 
o'une longue duree , capable par le choix et 
les talens de fes membres de bien fervir l'Etat 
dans des temps calmes, et fous des Rois dignes 
de regner , et capable auffi de le troubler par 
les m£mes raisons dans des temps d'orage et fous 
des Rois foibles. Ce qui leur est a peu pres 
commun avec tous les autres moines. Ils furent 
dangereux dans le temps de la ligue 5 mais quel 
corps frit tranquillealors?Lescapucins endossoient 
la cuirasse y les Feuillans, les Minimes faisoient 
des proceffions le fiifil fur U^paule et Tepee 4 
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la main j plufieurs Parlemens declaroient le fage § 
le bon Roi Henri IV , incapable de fuccdder 
a la Couronne. lis condamnoient fes partisans 
& £tre pendus ; ils promettoient deux cens ^cua 
a ceux qui les livreroient. 

La Faculty de the'ologie delioit les Francois 
clu ferment de fld^lite\ Elle s'assembloit plufieurs 
fois', elle d£liberoit avec maturite* , elle disoit 
des messes du St. Efprit , avant que de pr on on- 
cer le plus insolent de tous les decrets contre 
Henri de Bourbon , notoirement relaps et fauteur 
d'he>^fie$ elle d^claroit que tous les Francois 
etoient en conscience tenus et obliges de l'em- 
prober de tout leur pouvoir de parvenir a la 
Couronne , de ne faire aucune paix arec lui , 
tionostant fon absolution 5 que tous ceux qui 
s'onposoient a lui, par toutes fortes de voies 
pollibles , meritoient beaucoup devamt Dieu et 
(levant les hommes. 

Qu'on compare toutes les horreurs accumulses 
dans cette infame d^cret , imprinte* en francois f 
J>ubli^ avec ^clat dans toutes les paroisses , nour- 
rissant dans le peuple une haine toujours renais* 
•ante contre fon Hoi , et contribuant enfin & 
fa mortfuneste ; qu'on compare ces mots par 
toutes fortes de voies poffibles , employes norn- 
nu'nient contre le meilleur des Rois , a un e'crit 
fatyrique, imprudemment conserve parle Jesuit© 
Guignard qui fut pendu , a quelques geneValit^s 
^parses dans de mauvais livres latins, composes 
par des imb^cilles , appelles Casuistes , et qu'on 
juge entre les Jesuites et la Sorbonne. 

Les premiers ont a la veVite conserve plus long- 
temps cet esprit intrigant qui feme fQurdement 
la divifion ; mais on ne s'en apper^ut pas fous 
le ministere de Richelieu : cet homme fangui- 
siaire qui ^crasa en France les grands Seigneurs 
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ct Its Protesfans y qui de tons les tommej fit 
favorisa qu'un Capticin , qui refusa de recevoir 
]e Conrile de Trente , qui dans fes paroles et 
fa conduile 9 ne uienagea ni Rome ni fa Reli- 
gion } n*eut rien a craindre des Jesuites 5 Louis 
AlV les est i ma trop vers la fin de fon regne ; il 
leur prodigua fa confiaiue et fon autorite ; rcai» 
Je due Regent les e*ila; il caressa le cardinal de 
Noailles leur ennemi. II fit ce que devoit faire' 
1111 veritable nomine d'Etat ; il fe moqua d ? eux r 
et <\cs Jansenistes. II ne Ait pourtant ni assaiUner 
ni em poison ae 1 5 les plus vio'ens adversaires de 1st 
fociete 11 'out point fnipar Jebmorts violentes cru'ils 
acrusoient les Jesuites de donner fi u propos. 

Je ne fuis point leur apologiste , Sire , je fuis- 
comme j'ai eu 11<onneur de vous le dire , celui 
de la raison autant que je le puis , je veux ta- 
cT.er de la vender du trop grand nombre de li- 
belies qui l'outragent depuis long-temps a cet 
errrd. Si jVntrepresds Pbiatoire <Jes Jesuites t 
t est pour dire exact ement ce qu'ils out ete y 
pour faire voir qu'ils ne meritoient ni leur re- 
putation, ni peut-etre les opprobres qirelie leur 
a causes. Si je l'adresse a Votre Majeste , e'est 
pour lui oflrir un foible monument de Tesprit 
pbilosopbique dont elle cbercbe a faciliter Jo 
progres. 

Cette histoire, fi fai bien execute le plan qu* 
je me fius propose 1 , fera peut-etre la meilleura 
econ qu'on puisse donner aux fiecles a venir , 
contre le fanati&me , et contre ceux qui le pre- 
cbent. Kile ne peut guere manquer de ren dr* 
odienx ou mepri sable , la plupart de ces grands 
objets , qui ont £1 long - temps et fi j*ravement 
occupe nos peresf pour y donner de 1'agrement 
et de I'iuteVot, je n'aurai pas besoin de recourir 
A la Hiali£nit6; e'est la ressouice deshonoraiit* 
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*le Pesprit <Ie parti , ma is il y a toujours un 
fonds inepuisible de ridicule exce? oil les dis- 
putes de controverse3 out entraind les lio:nmes. 

On rit I'entendre Doid Quicliotte menaeer 
4e fe bittre contre tous ceux qui ne voudront 
pa$ reconnoitre la beaute de fa Dame qu'ils 
•n'ont point vue : il est plus triste , mais tout 
Aufii plaisant d'eutendre des homines fins a « 
toriie , demauder un respect aveigle pour d<* 
xlecifions qu'ils ont fabriqu^es , exiior qu'on leg 
croie desc^ndin du ciel , tandis qu'.m les a vu 
^naitre , et grandir furcefiivement fous la main do 
Vim posture et du fan.it isme. 

Je ne parle pas ici do ces d^crets portes par 
• „-des assemblies respectables , et necessaires dins 
tous lo$ cultes pour fixer la croyance des pa« # ti- 
culiers. Je n'ai en vur que ces fentences fur des 
jnatieres inintelligibles, follicitees par la haine, 
accordoes X U brigue, a I'importunit^ , appuyees 
jnil a propos par 1'autorit^ royaie feduite , et 
combattuei avec acharnement , fur - tout en 
Franco, par une opiniitrete auffi m:ilheureuse 
que deplane. Les .T^suites y ont fans doute oc- 
cail)nn^ beaucoup de niaux ; mais il ne feroit 
pas difficile de prouver que ce qu'on a appell© 
les Jans^nistes fe font fait* a euxm^mes pre sq ue 
tous ceux qu'ils ont essuy^s. Si I'entdtement des 
uns k exiger une foumiffion aveugle e'toit cruel , 
l'obstination des autres a la refuser £toit ridicule 
et dange reuse. 1 . Parce que la gloire de Ques- 
mel ) d' Vrn iud , et miiie de Saint Augustin , 
n'auroit jamais dt\ balancer dans a i un esprit , 
.la tranquillity publique. a°. Parce ou'il n'^toit 
point question dans ces fameux debars des prin- 
cipes fonlamentaux. de la religion : ainfi une 
Acceptation entiere ne lui amoit fiit aucun torf # 
3o. Parce que la chaleur qu'on a mise dans dig 
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disputes petites 9 me'prisables par ellea-m £mes i 
auroient pu dans un autre fiecle 9 et fous un 
Gouvernement moins ferme 9 ramener en Franc* 
toutes les horreurs dont le fouvenir doit encore 
la fa ire fre'aur ; 4°* en fin , parce que les Jan- 
aemstes eux-me'mes condamnoient leurs principes 
par leur conduite 9 et par leurs ouvrages / puis- 

Su'ils e*crivoient con t re la rebellion des Ministres 
e Strasbourg et de Geneve , qui entr'autrea 
points de resseniblanee 9 avoient auflfi le meme 
eloignement pour le Pape et fes Sentences. 

On g£mit fans doute fur le fort de maJJieu- 
reux qui en ont et^ les victimes j on est furpris 
quails aient pu fe re"soudre volontairement a> 
1 etre 9 mais a un c6te" l'audace orgueilleuse dea 
oppresseurs 9 de l'autre Fen tenement inutile et 
insense* des opprimes, forme un fpectacie bien 
fingulier aux yeux des gens fages 9 ils admirent 
que Pambition et l'avarice aient pu rendre lea 
premiers fi cruels , et les Ministres fi ram pans ; 
ils font £ tonnes que l'inflexibilite* des feconds lea 
ait engages a s'inimoler a une chimere ; ils ne 
peuvent concevoir que des hommes 9 d'ailleura 
tres-e'ciair^s 9 aient refuse" pendant tant d'annees 
d'acheter leur repos par une complaisance in- 
differente 9 qui ne touchoit ni a. leur honneur ni 
a leurs biens 9 qui laissoit fubfister au fond de 
leurs coeurs un tribunal independant ou ils pou- 
voient citer ceux-memes qui les enchainoient avec 
tant d'injustice. 

Ce fpectacie n'est au fond que celui qu'oflGri- 
roit 1'histoire de toutes les fectes : mais il est 
rendu plus frappant dans celle des Jesuites 9 par 
la petitesse des motifs , et par la grandeur des 
Tnoyens qu'ils employerent dans leurs querelles j 
Home a certainement deploy^ moins de politique 
«t de fermete, pour abbaisser at detruire Cor* 
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tbage , que lea J^suites pour aflfermir cette ab« 
«urde constitution , deuaignee par Its Papea 
m£me qui fe la laissaient arracher , et devenu© 
immortelle par les efforts des Francois pour la 
faire adopter , ou la combattre. 

La lecture de Dom Quichotte a porte' le coup 
xnortel aux folies de la Chevalerie errante. -Co 
feroit peut - £tre juger trop favorablement do 
1'esprit humain 9 que de croire qu'une histoiro 
des J ^suites puisse avoir autant d'efficacite* , con-* "' 

tre des folies toutes pareilles , niais anoblies par * 

des manoeuvres plus vives , par des inteVets bien 
plus pressans. Quoi qu'il en foit , voila l'ouvrago 
que j ai os6 entreprendre , c'est a la raison que 
ie 1 ai consacre 1 • c'est a Votre Majesty que je 
l f ofIre, 

II est honteux que cet ouvrage foit encore 
a faire , tandis que la France a produit -tant 
d'hommes en e*tat de I'ex^cuterj peut-e'tre onN 
ils e^e" effray^s par la difficult^ deir^uffir, ou 
par la crainte dun abandon g^neVal : les meil-» 
leu-s ^crivains cherchent dans la ce^^brite" la re» , 

compense de leurs travaux. Or il faut caresser 
les factions dominantes , quand on pretend k 
devenir celebre; un moyen fur de choquer pres- 
que tout le monde , c'est de ne flater personne 9 
et quiconque veut n'embrasser que le parti du 
bon fens, est fur d'avoir bien peu de partisans, 

Ceux qui ont ecrit fur cette matiere epineuse f 
fe font done vendus lachement comme de vila 
fectaires 9 tandis qu'ils pouvoient 6tre des jnges 
respect 6s $ ils ont outrage la verit^ qu'ils auroient 
du deTendre , les volumes fe font multiplies do # 

part et d'autre 5 presque tous ont du leur eclat 
momenta^ a la cause m£me qui devoit les ren- * * 

tire me^pri sables , a l'einportement , a la fureur 
c^ui j regnoit, Deuuis deux few &us cju'oa let ' 
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• prodigue de partet d'autre , on n'a que Ies ILettre* 

' * provinciates qui puissent feryir aux auteurs y et 
mux partis qui lea inspiroient } ce ne font point 
A la v rite des modefes d'une critique douce et 
jnoderee t on y fent une painon fiirieuse , or- 
cee de tous Ies agremens que l'esprit , le bon 
f out et IVloquenre peuvent lui preter, Ce font 
des chef-d'ceuvres de fatyre. 

Cependant el Ies flat tent fi agreableinent la ma- 

# ' lignite hnmaine 9 elles font remplies d'une plai- 

jfianterie fi Biie , d'une eloquence fi Forte et fi 

* jicrreuse, que ceux-memes qui n'en goutent pas 

le fiijet , ne peuvent s'empecher d'en admirer le 
ftyle. Elles brillent avec eclat , au milieu d'une 
foule de libelles qui Ies ont precedees ou fui- 
vies , mais pas un ne Ies approche , ils out tons 
le defaut qui caracterise Ies provinciales , une 
extreme envie de nuirc fans aucune des grace* 
qui. Ies e*mbellissent« 

L'liistoire fur- tout est le genre ou tous ces 
errivafns ont le plus mal-adroiteroent echoue ; 
elle n'admet point de faillie; elle exige que Fau- 
teur oublie fes propres fentimens pour rendre 
«.vec verite ceux des hommes dont il raconte 
Ies actions. Elle desapprouve egalement Ies la- 
ches detours de la flatterie , et Ies emportemens 
furieux de la, fa tyre : mais la fage impartiality 
qu*elle demande ne fe trouve dans aucune his to ire 
des Jesuites. C'est encore un fujet neuf , malgr^ la 
prodigieuse quantite cPecrivains qui Pont essayed 

Les plus longues , et celles qu'on connoit le 

• ttioins , viennent des Jesuites iueme« Ce font 

des panegyriques ridicules a force d'etre outres ; 

# * • on y procligue les miracles absurdesj les details 

* ennuyeux 5 les veritej honteuses y font degui- 

•£es j les verites honorables y font exagerees } 
On ne peut ni les lire , ni les croire. 
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Left apologies qu'ils ont publieea de nos jour* 
out encore le m£me caractere : elles repr£sentent 
las Je&uite&comme des innocens persecutes ; tou- 
Xea leurs maisons comme des lane tu aires in ^pui- 
fables de faints et de martyrs, comme une co- 
lonne inebranlable e*levee par les Papea pour la 
fbutien de la Religion et independante des Ma- 
gistrats civils qui , pour £tre charges d'entrete-* 
nirFordre parmiles citoyens , n'ont pas acquis* 
disent-elles , le droit de reformer l'eglise ; a lea 
entendre , il n'y a jamais eu de Jesuites factieux j 
lis ne fe font m£les d'aucune intrigue. Lew ob- 
jet unique a tou jours ete la gloire de Dieu , et 
rectification des homines* 

Cette opiiiiatrete* d^placee a vouloir fe justi- 
fier en tout , a revoke le public 9 au - lieu da 
le conyaincre j il Pa regarded comme une mar- 
que d'orgueil plut6t que d'innocence. Socrate 
apres foixante et dix ans d'urre vie fans repro-* 
ches, confide* re* par toute la jeiinesse d'Athenea 
comme fon pere , declare par 1 'oracle , le plus 
fcge des Grecs , et assez fage en effet pour cher- 
cher de nouvelles raisons d'etre modeste y dans 
line declaration fi glorieuse $ Socrate ennn rest© 
pauvre par gout 9 malgre les folli citations d'uno 
•foule d'amis riches > puissans et genereux ; So- 
crate pouvoit dire a PAreopaee ; « Je ne fuia 
point coupable , ma fimple parole doit avoir plus 
de force pour me jus ti fier que les raisonnemena 
de mes accusateurs pour me noircir » : mais lea 
predicateurs de la ligue , les inventeurs des let-* 
tres de cachet , les n^gocians in fide les de la 
Martinique ne femblent pas en droit de tenir 
ce langage. C'est pourtant celui de leurs his- 
toires,'et de leurs justifications- Tel est anffi 
le discredit ou elles font toinbees , que la fa-. 
Tome I. P 
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tie'te' elle-me'me n'a jamais ose" les loner 9 da 

xnoins en France. 

Lea autres histoires des Je'suites ne font fou- 
Tent que des fatyres fanglantes, elles ont 6t6 
composees par leurs adversaires reconnus , et 
malheureux. II y a en des temps ou ces Peres 
devenus reellement despotiques , accabloient foua 
la poids de Fautorit£ fouveraine tout ce qui no 
plioit pas fous celle qu'ils s'attribuoient j lea 
oppr inters jettoient des cris qui n'^toient pas tou- 
jours regie's par la moderation ; ce font ces cris 
<ju\>n nous a donnas pour des histoires ; voilsk 
ce qui a produit tant de volumes re'pandus fe- 
cretemept par la haine , desavoues par la rai- 
ton , et qui demontrent feulement quel abus lea 
Jesuites et leurs ennemis faisoient les uns do 
teur pouvoir , les autres de leurs talens. 

Cette verite importante deviendra bien fen- 
fible par la lecture de mon histoire , elle repre^- 
aentera des traits de fanatisme de toutes les es- 
feces 9 et dans tous les partis . Un des plus fin- 
guliers peut-etre , mais des plus innocens , est 
le nombre des monumeni litt4raires elev^s a 1% 
gloire de St. Ignace , par les e'crivains de fon 
ordre , c'est la quantity de vies qu'on a don— 
nees de ce fondateur aufli - t6t apres fa mort. 
De ce cot6 , Sir© , 11 faut vous refoudre , ainii 
que tous les h£ros vos confreres y a rester infini- 
ment au-dessous du bicnheureux Loyola. • . • 

L'histoire de cette fameuse foctete 1 a toujour a 
6te accompagn^e du fingulier. Deux ans avant 
fon expulfion de France , on avoit fait , et je 
connoissois ces vers qui ne font peut-etre pa* 
parvenus jusqu'a vous, 

Au Hvrc des deftins , chapitrc des bons Rois, 
Dn lit en letcres d'or ces paroles ecrites: 
Deux Beautei fauveront l'Empire des Francois; 

Agnes Sorel a chafle les Anglois , 

. R Pompadour chaiTcra les Jesuites, 
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Le 18 de c# mois M. Ie marecnal due de 
Duras a 6te" recu a PAcadimie francoife t nou- 
veau fujet de plaisanteries et de brocards; on 

Sr6tend qu'il est ^galement deplacl a la Cour 
'Apollon et a celle de Mars. Le jour de fa r6~ 
ception c^toit encore M. de Buffon qui e'toifc 
directeur 5 je n'ai pu y affister. II a fait , m'« 
dlt un de fes confreres , une reponse assec me- 
diocre au difcours encore plus mediocre de 2VC 
le Mare'cbal. Le r^cipiendaire avoit eu du moins 
Pattention d'£tre bref 5 e'est un genre de ind- 
rite auquel bien des gens ont tort de ne pas as- 
pirer- M. d'Alerabert a lu cette feance lVlogo 
du c6lebre Bossuet , ou il y a dea traits qui ont- 
4t6 applaudis. L'abbe de Lisle a recite" fa tra- 
duction du quatrieme livre de l'Eneide ; on« 
trouve' que le traducteur 6toit bien au-dessous da 
fon original 5 il a manque* tout le pittoresque de* 
Virgile , et fur- tout la chaleur et lVnergie du 
fehtiment dont ce livre est rempli. On peut 
dire que l'Acade'mie francoise tombe en d£ca-** 
pence ; ce n'est plus qu'une vieille femme , qui 
n'a pas meme le mdrite d'avoir 6t6 jolie. Elle 
femble avoir forme" le vceu de ne recevoir dans 
fon fein qu'une certaine classe de litterateurs f 
et de gens qui cnercbent a le devenir ou qui lea 
protegent. M. de Cbattelux dont on ne connoffr 
qu'un ouvrage intitule de la FdlicM publique* 
qui a e" te porte* par une cabale p vient d'etre r6» 
gale" par cette epigramme. 

AChattelux la place aradltnique ! 
Qu'a-t-il done rait 1 — Un livre bien CO11911 : 
— -Vout l'appellezl — Filiciti publique. 
— Le public fut hcurcux, car il n'en a rien fit. 

De Paris , Ie %8 Mai ijySt 

On ne parle plus de troubles ni dMmeutes * 

P % * 
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quoique le pain foit renchlri , e\ dans ce mo- 
ment -ci les Parifiens ne font occupes que deg 
preparatifs du facre 5 ils fe precipitent en foule 
pour voir les ornemehs royaux destines a cette 
ceremonie % et qui font aujourd'hui exposes a 
leur curiofite* , favour, la couronne , le fceptre^ 
la main de justice , Pepee de Charlemagne , dite 
la ioyeufe } les eperons , les fandales , la cami- 
sole , la tunique , la dalmatique et le manteau do 
fa tin bleu azure $ mais fur- tout le carrosse dont 
Sa Majeste doit -fe fervir. Quelque economic 
que M. Turgot ait pu mettre dans les depenfes 
infeparables de cette ceremonie , elles feront ton- 
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auroient repandu auroit convert la defense. D'au- 
tres pensent encore qu'ii eut mieux yalu abolir 
cette absurde ceremonie. Elle ne fut introduite 
que pir les. Princes de la (econde race, pour inspirer 

f>lus de respc£t aux peuples, et ceux de la troifieme 
'adoptereat , mais fans y attacher la vertu de 
conferer le pouvoir fourerain. Pepin fut le pre- 
mier qui fe fit facrer pour fe donner nn droit 
au tr6ne qu'il venoit d'ufurper : il ii'en demanda 
pas moins au Pape Etienne II Pabfolution du 
crime dont il fe reconuoissoit coupable , pour 
ayoir manque* a foa Roi legitime. C'est done 
du regne de Pepin qu'il faut dater les facres des 
Rois de Fiance , et depuis ce Monarque tous 
ont et^ facres a Rhetras y excepte* Henri III qui 
le fut a Ghartres. II est vrai que Peglise de Rheim^ 
fait remonter plus haut cette ceremonie , et elle 
la.recule jusqu'a Clovis qui, en meme-temps 
qn'il fut baptife a Rheims par S. Remi en 496 y 
fitf oint avec un baume qu'iine colombe ap- 
porta du del dans une pbiole , appellee la fai-ute 
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Ampoule* C'est tin fait dont il n'est pas permit 
de dourer. Depuis long-temps 9 les pigeons , les 
colombes jouent un tres*grand r6ie dans This* 
to ire des religions , le pigeon de Mahomet > U 
colombe de Rneims , le pigeon de, etc.... 

On prepare a la Coniddie Italienne le Siege 
de Paris. Des connoisseurs qui en ont vu des re- 
petitions 9 assurent que cette coined ie est interes- 
sante. Mais de pareils fujets font-ils faits pour le 
theatre de Pantalon et d'Arlequin ? A la Batailte 
d'lvry , fuccede done le Siege, de Paris ; nous 
y verrons bientot , fans doute 9 celui de Prague 
et de Fontenoy. Quoi qu'il en foit, la mufique 
de la piece nouvelle est d'un Italien qui vient 
faire fon coup d'essai en France. Elle n'est pas 
la feule que l'on apprete ; les mauvais pi ai sans 
annoncent encore le passage de la rue du Bac 
par les regimens de Gardea-Francoifes et Suisses 
et le {lege de la Bastille par lea affam£s. 

Madame la Princesse de Conti est morte bier, 
d'un douairisme inv6t^re*. Elle avoit 82 ans. A 
propos de mort , on a r em a r que que e'est le charg£ 
d'affaires d' Angle terre qui en costume lugubre a 
fait devant le Roi les reverences funeraires , a 
l'occafion de la mort de la Reine de Danemarck. 
X.e Ministre de cette Puissance paroit Pignorer , 
et n'a pas feulement arbore la couleur noire. 

Le Roi a decide que les ceremonies de Rheims 
n'interromproient le deuil que pour le feul jour 
du facre : la prediction de Mattbieu Laensberg 
fe trouve ainu justified. II annonce pour le mois 
de Juin de cette annee , une grande cer^monie 
qui fera obscurcie. 

Je vais vous transcrire une lettre dont on s'ar- 
rache des copies 9 mais je ne vous en garantis 
das rautbenticitd, 
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Wxtrcut <Pune Lettre de bonne main. 

« Vous £tes surement tres-curieux de percer 

» le mystere de ^enlevement d'une certaine Prin- 

» cesse Russe , fait tout-a-Fheure a Livourne. 

so Je Tait vous confier ce que j'en fais. Elle est 

30 fille de feue l'lraperatrice Elisabeth Petrowna , 

?o mi sMtoit laisse faire , ainfi que Pugatschew 

30 ion frere , et au moins deux autres enfans en- 

3o core 9 par un paysan fon jardinier qui lui avoit 

jo plu par fes talens y et que cette ImpeYarrice 

ao a depuis fait Prince fous le nom de Gagarin* 

30 Cette Princesse ne pouvoit rester en Ruffie 

so des qre Pugatschew avoit determine de fe ren- 

30 dre chef d'une revoke contre llmperatrice 

so regnante , revolte dont on osoit fe promettre 

so un grand fucces. En consequence, elle fe re- 

30 tira en Pologne , ou, comme de raison , elle 

so fut accueillie par les membres de la confede*- 

•30 ration de Bar qui s'j trouvoient. Dela elle 

so s'est jointe a Venise au Prince Radziwill 9 noil 

so moins fameux par l'dtat puissant qu'il a tenu 

so ci-devant en Pologne que par les tattises fuc- 

30 cessives qu'il a faites depuis ; la Princesse a 

*3o £t& recue et traitee a Venise avec des e'garda 

» et des respects outres , au point que la Prm- 

" cesse The'ophile Radziwill lui baisoit les mains* 

» Elle devoit aller a Constantinople avec la fa- 

3o mille de Radziwill , mais ce projet et fes fuites 

30 ont 6t6 renversees par la paix avec le Turc et 

*> la prise du malheureux Pugatschew , que la 

so cour de Ruflie avoit d'abord meconnu, ne 

» le croyant qu'un fimple Cosaque 9 et nullement 

30 Pun des enfans de la feue Imperatrice. La 

** Princesse Russe conduite par un mauvais des- 

*> tin , a quitte Venise pour venir a Rome , eik 

* lei ami* de la Ruflie ignorant encore ce qu'ella 
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fr itoit vraiment, et encore plus qu'elle e'totf, 

» la foeur de Pugatschew 9 Pont £Me et traitee 

» en Reine. Pugatachevy une fois pris et con- 

» duit a Moscou 9 y a de'couvert fa naissance 9 

» et tout ce qui avoit rapport aux conftde^s 

» fes instigateurs ou au mo ins fes adherens $ 

x> dela on a du fSquestrer la Princesse Russe , et 

» Yon ne pouyoit mieux en confier la commif- 

x> fion qu'au comte d'Orlow y homme habile et 

» fort adroit : il y a re'ufft 9 comme les gazettes 

jo .Pont dit 9 en employant la ruse et les ^gards... 

so II n'y avoit pas deux mois que cette Princesse 

30 m'avoit dit beaucoup de bien d'Orlow , en me 

» contant qu'elle Pavoit me 1 me fouvent aide* de 

» fa bourse 9 lorsqu'il e'toit encore a P^tersbourg 

x> un homme ordinaire. Cette Princesse est assez 

y> jolie, pleine d'esprit et d'e'nidition , parlant 

x> £galement bien le Russe 9 le Polonois 9 le 

a Francois et PAnglois , toujours fort opulence-) 

90 quoiqu'avec un tres -petit train et une feulo 

» Demoiselle Franchise 9 a laquelle fans ma vifite , 

» la Princesse auroit un jour casse* la t£te d'un 

» coup de pistolet a la fuite d'une querelle 5 

» elle portoit toujours deux pistolets et un poi- 

30 guard 9 et e'toit extraordinairement courageuse 

30 pour une femme ; elle a recu une fois en ma 

so presence d'un banquier 20,000 ducats en or et 

90 avoit des lettres de change encore en poche ». 

Parmi les vers et les chansons dont on est 

inonde* fur les coeflures en plumes 9 qui one 

plus de vogue que jamais 9 on distinguera celle-ci : 

Air : Reveillez-vous , belle endormie* 

Oui , fur la tete de nos Dames 
Kaiflbns les panaches flottcr : 
lis font analogues aux femmes : 
BUes font bien dc les pgrtcx. ' 
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la femmc fe print elle-meme 
Dans ce frivole ajuftemenr : 
La plume vole , rile eft l'cmbleme 
Dc ce fcxe crop incooftant. 

Des femraes on fait la coutume , 
s Vous font- elks quelque ferment f 
Fiez-vous-y, comme la plume, 
Autant en emporte le vent. 

la femme aufli dc haut plumagi 
Se pare au pays des Incas : 
Mais laics beautis font fauvagetj 
£t let ndtrcs ne le font pas. 

Tandls que cTun panache en France 
Un epoux orne fa moine" , 
D'un autre avee rcconnoifiance 
Par ellc il eft gratific. 

Je vous ai rapporte* la mauvaise plaisanterie 
que Mile. Raucourt a faite au marquis de ViU 
lette. Voiei la repouse que la belle a regue d* 

Ouj, je fus un fot de t'aimer, 
Oui , je fuia un fou de t'ecrire : 
Si c*eft-la ce que tu veux dire , 
7e peux ne nVen point alarmer. 
A res folles inconfequeiucs 
Tu fu9 l'art de m'accourumer : 
Mais dc plates impertinences 
Avois-cu befoin dc t'armert 
Qu'importc ici noon Secretaire t 
Fut-il porreur demon efprit, ^ 

Dans tout ce que j'ai fait ou die 
A toi dans l'ombre du myftere f 
Se doute-t-il , le pauvre here , 
Que de tous tes a tt raits caches 
Ton joli cul que je preTere, 
EiFacera plus de peches 
Que ta rite n'en pourra faire t 
Adieu, Fanni ,-vivons en paix, 

Et fonge, P adorable, 

Que s'il entroit dans tes projett 
De me faire donner au diable , 
C'cft a toi guc je rcvicndiois* 
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De Paris , le 3 Juirt iyy6 K 

Ls mtnistere de M, de Mattpeou forme dans 
1'histoire de France nne dpoque trop remarquable 

f»o«T qu'on ne regarde com me an dep6t precieux 
'ouvrage ou les operations dte ce Chancelier font 
configures avec ordre et exactitude. Des sens 
int^resses fans dotite aux e>6nemens finguliers 
qui rendront celebre la fin du dernier regne , 
out recueilli foigneusement et jour par jour les fails 
et les pieces qui y avoient rapport* Cette collec- 
tion imprimde est fans doute cnez Stranger 5 elle 
paroft ici depuispeu, mais en tres-petit nombre, 
malgre* de rigoureufes defenses. Elle ne forme 
encore que trois volumes desquels on promet une 
fuite.'Cet ©uvrage a pour titre : Journal histo- 
riqne de la Revolution opirie dans la consti- 
tution de la Monarchic rrancoise , par M. de 
Maupeou Chancelier de France , avec celte 
Epigraphe : quis talia fando temperet d lacry- 
mis ? Tous les mem b res des focietfo foumises k 
nne forme quelconque de Gouvernement , Phom- 
sne d'etat 9 comme le citoyen , le philosophe 
m6me au fond d'une retraite doivent lire cette 
tiistoire avec intent. Elle estauffi finguliere que 
curieuse et fait naitre une infinite de reflexions 
Cous telle face qu'on 'la confidere , du cote 
moral , ou du cot£ politique. Les ev^nemens 
principaux qui en forment Pobjet font exposes 
avec clart£ et avec % foin dans ce journal ou on 
ft'est permis quelques reflexions deplac^es , quel- 
4pies fon peons injustes 9 mats ou il me parol t 
«ju'en general on n'a pas alt^re" Pessence des 
wits , quoiqu'on ne les ait pas ton jours pr£- 
sentes fous leur veritable point <le vue. Les di- 
vers arrets et les remont ranee* des cours , les 
fettres du Rq'i et dea Muuetres , les discours 
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prononces par les chefs de la Magistrature , cenx 
sn&me qui n'avoient point perce" dans le public , 
ne contribuent pas peu k rendre cette collection 
piqaante. Les meiueures pieces de vers , les 
epigrammes qu'on a faites a di verses occasions y 
jettent quelquefois de la gaite fur une matiere par 
elle-memt tres-ferieuse. A un detail tres-eiendu 
de tout ce qui est emane' du cabinet de M. de 
Maupeou, est joint ce que les antres departs 
mens ont produit d'analogue et de plus ou moins 
relatif k fes dispofitions. 

Les re^dacteurs de ce Journal le commencent 
au 27 Novembre 1770. « M. le Chancelier pi- 
» que* de Parrot du o Septembre fait centre lui , 
» au fujet de la fiance du Roi au Parlement > 
» pour enlever les minutes et les grosses du 
» proces de M. le due d'Aiguiilon , voulant 
99 fans doute pr£venir la deliberation indiquee 
x> pour le 3 Decembre, avoit an nonce" pendant 
90 lea vacances , qu'il alkwt a la rentre*e 9 livrer 
» Passaut au Parlement , ouvrir la tranchee con- 
» tre le Parlement/ et qu'il reduiroit le Parie- 
s' ment y ou que le Parlement le detruiroit. Cet 
» assaut de vengeance eut lieu le 27 Novembre 
» par l'envoi de PEdit fatal qui met aujourd'hui 
» tout le Royaume en feu, dont le preambule 
» est une vraie catillinaire contre les Parlemens , 
■ » et dont le dispofitif , dans fon troiueme arti- 
» cle , est le renversement des loix fbndamen- 
t> tales de l'etat fur Penregistrement ». 

Vous favez les fuites qu'a eues la promulga- 
tion de ce fameux ^dit qui a- furvecu a fes pro- 
pres ruines et a fervi de base aux conditions du 
rappel du Parlement. Cette cour orgueilleuae a 
femble' ne vouloir que choifir celui qui devoit la 
dompter , car M. le Chancelier disgracie* , fa be- 
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jttVn est pas moins vrai qu'on a fuivi fes prln- 

cipes et profite* des operations qu'il a eu le cou- 
rage de mire. II avoit d£truit de fond en comble 
la tour menagante de l'ancienne magistrature , 
il avoit constrnit un nouvel edifice ; on Pa rase , 
mais on n'a remis enoeuvre lesvieillespierres que 
pour re^difi^r fur les fondemens qu'il avoit poses 
lui-me'me. Je ne fais fous quelle* couleurs uos 
journalistes Parlementaires traceront dans les 
volumes qu'ils promettent, le r£tablissement des 
anciens Tribunaux. J'ai peine a croire qu'ils 
en £crivent tous les details avec plaiiir. Voici 
-quelques anecdotes qui ont ^te* peu connues dans 
le temps. 

Les femmes ont dans plufieurs families de nos 
Magistrats , foutenu la fermete' de leurs e'pouxj 
de leurs fils , et ont fouvent tlmoigne* plus da 
courage qu'eux : Madame le Pelletier de Beau- 

{>re est une de celles qui fe font le plus figna- 
4es. M. le Chancelier la plaisantoit un jour a 
ce fujet dans un cercle , et lui repr£sentoit que 
les femmes fe m&loient d'affaires auxquelles elles 
ne s'entendoient pas plus que des oies 9 etc. — Et 
ne favez-vous pas , M. le Chancelier , lui r^pon- 
dit Madame de Beaupre" , que ce font les oies 
qui ont fauv£ le Capitole ? Ce fut la m6me qui 
le trouva chez M. de Maupeou a un founer ou 
etoient plufieurs des Conseillers du GrancUCon- 
fieil incorpor^s dans le nouveau Parlement ; on 
les fervoit en poisson 9 et ces Magistrats exal- 
tant le renaa disoient qu'il y avoit des monstres: 
oui 9 Mefiieurs , re*pliqua la Pr eiidente , autour 
de La table. Le propos de Madame Negre a fon 
iils , conseiller au Crand-Conseil peut fe com- 
parer a celui d'une Lac£d£monienne. M. Negre 
iartoit pour aller a Versailles , en vertu d'une 
sttre de cachet s mon £1? * lui dit cette mejr 
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eoiirageuse 9 laissez a la cour { s'il le ikut 9 yo* 
tre robe et votre charge et rapportea votre hon- 
»eur. 

Je voiifl citerai ce trait pour fa fingularite 5 
« le nomme Letinois 9 ci-devant commissaire de 
» police chasse pour fes meJaits 9 puis Huiffier , 
» emprisonne' et reprimand* encore dans cette 
30 profeffibn ,'a fait demander aupres de M. le 
id Chancelier une place dans fes nouveaux Tri- 
9 bunaux 5 ce chef de la Magi strat lire lui ayant 
n fait r^pondre qu'il n'avoit xl'autre place k lui 
» donner que Bic£tre 9 il a dit au porteur de 
so cette reponse : Qu'elie le furprenoit d'autant 
» plus que M. le Chancelier devoit {avoir que 
» s'il eut e'te' honne'te homme et bien fame* , ii 
ap ne fereit pas venu folliciter de femblables 
» commiflions. Ce bon mot rendu a Monfieur 
» le Chancelier a valu en effet Bic6tre a fon 
» auteur ». 

Vous trouverez dans cet ouvrage plufieurs par- 
ticnlaritls de la vie privee des grands qui ofrrent 
a des regards phiiosophiques 9 les moyens mo- 
raux dont l'intrigue le fert pour emonvoir les 
paifions des hommes. Nos historiens pre*tendent 
<{ue des rues politiques engagerent Madam 5 du 
Barry a acheter le portrait de Charles I 9 Rot 
d' Angleterre 9 peint par Vandyck 9 qui fut vendu 
20000 livres a la vente du cabinet de M. de 
la Guiche. Cette Dame 9 dieent-ils , « a place 
» ce tableau dans fon apparteinent a cote* de 
» celui du Roi. On assure que toutes les foi* 
» que Sa Majeste* revenant a fon caractere de 
» bont6 naturelle fembie fatigued de fa colere 
» et fe tourner vers la clemence , elle lui re- 
» pr^sente Pexemple de l'infortune" Monarque ^ 
» elle lui fait entendre que peut-£tre les Parie- 
s' Biens fe ferojent ported & un attentat de cette. 



» espece y fi M. le Cnancelier ne lui avoit fail 
» entrevoir leurs complots insens^s et criminels > 
» etonles avoit arrets avant qu'ils fussent for* 
» m£s au degr£ de noirceur et de fceleratess* 
» ou ils auroient pu parvenir. Quelqu'absurde 7 
» quelqu'atroce que 10 it 1 'imputation , elle ren-» 
» namnie le prince pour le moment , et c'esC 
» du pied de ce tableau que parte at les foudres 
» destructeurs qui vont frapper la Magistrature 
» et la pulveriser dans les extremit£s les plus, 
» reculees du Royaume ». 

Madame du Barry avoit un autre objet dans 
L'acquifition de ce tableau , la famille de fern 
mari pr&endoit descendre par alliance du maU 
keureux Roi d' Angle terre. 

Je trouve dans le recueil dont je vous rends 
compte , Monfieur , un vaudeville qu'on a chantd* 
dansquelques focie^s au commencement det 772, 
et qui ne tenoit pas assez aux circonstancs du 
temps pour qu'il ne puisse encore vous amuser 
dans le moment actuel. 

Chantont dans un badin vaudeville 
Le rctoor des vcrtus qu'on aura : 
L'honneur gochique a la Cour, a la ville , 
Le fentimenc qu'on trouve de vieux ftyle, 
Cela reviendra. 

Francois , ne perdez pas Tesp6rance : 
Tout va bien, tout encore rnieux ira , 
La libertl , le credit , l'abondance , 
La candeur , les Jesuites , l'innoccnce > 
Cela reviendra. 

Tout revient , la pudeur , le courage , 
La gaite" , les maeurs et Ccttera , 
Je fals meme une Demoiselle fage, 
Qui disoit , en perdant fon pucelage , 
Cela reviendra. 
Le fils d'un coutelier de Londres est venu 
ict dans le dessein de proposer une loterie pour 
Jaquelle on e^eindrotf toutes les autre*, Cetle-ci ft* 



roit l'unique et rapporteroit y dit-on , plus d« 
900 millions* Comme le grand nombre de lo- 
teries de toutes les especes qu'on a etablies dani 
lea diflferens pays de l'Europe retieut Pargent 
des etrangers qu'on ne peut plus , comme au- 
trefois , attirer en France par cet appas , il y a 
lieu de croire que la fagesse de notre minis* 
tere Fempechera d'accueiHir ce pro jet. 

M. le marquis de Louvois , colonel d'un re- 
giment de ce nom vient d'essuyer line aventur© 
cUsagreable. Un officier de fon regiment s'est 
retire avec un certificat de lui en tres - bonne 
forme. M. de Louvois a tenu des propoa ou- 
trageans fur le compte de cet officier et a pr&- 
tendu qu'il Pavoit chasse. Le bruit des propoa 
est renu aux oreilles de Pofficier qui est alle* 
chez le colonel lui en demander raison. Celui-ci 
n'a donn£ qu'une reponse bien differente de ce 
que Phonneur exigeoit. Ses torts ont 6t4 telle- 
ment manifestes qu'il vient d'etre condanuie* & 
un an et un jour de prison. 

Nous allons avoir un nouvel ouvrage perio- 
dique interessant. C'est un journal qui traitera 
des arts liberaux et de tout ce qui y est relatif. 
Cbaque cahier du journal fera divise en trois 
parties J la premiere traitera des productions 
replies oh litteraixes de Parchitecture , de la 
peinture , de la fculpture , de la mufique. On 
entend par productions replies, les constructions 
d'architecture } les morceaux de peinture , de 
gravure et de fculpture qui enrichissent jour- 
nellement la Capitaie et les Provinces de France : 
les Jivres et les ouvrages qui paroissent fur ces 
arts 9 forment ce que nos journalistes nomment 
productions litteraires. Le fecond article du 
.cahier regardera la personne m&me des artistes* 
|*es distinctions qu'ils auront revues, l'elo£« 
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; 'ae ceux dui auront pay6 le dernier tribut a Is 

nature 9 * les prix proposes aux Aleves , les avis 

li particuliers envoy^s paries artistes 9 eomposeront 

cette feconde partie. La troifieme (era consacr^e 

i aux modes 9 c'est-a-dire , a la description de 

, toutes les nouveautfo qui s'introduiront pour lea 

coefFures , habillemens et ajustemens des homines 
et des femmes et pour les ameublemens. Get 

i article pourra 6tre regard^ comme une fuite de 

[ m^moires qui ferviront de base a l'Histoire da 

costume Francois. Vous concevez, Monfieurj 

i combien ce journal bien fait reunira d'agrdmens 

& Futility de Ton objet 5 auffi aura-t-il pour 
^pigraphe ces deux mots d'Horace; utile dulcii*). 
On n'a pas manque* de cel£brer la reception 
de M. de Duras a l'acade^nie francoise , et la fa- 
vour du Roi qui 1'avoit precede de peu. 

Duras invoquoit a la fois 

Le Dieu des vers et de la guerre , 
• Jleur demandant le prix de fes exploits 

Ec de Ton travail lmeraire. 
Tour bien peft d'un jugement egal » 
Ccs dieux voulant concenter fon envie, 
Phoebus lui dit , jc te fais Marshal, 
Mars lui donna place a l'Academie. 

Le ton malin et plaisant est celui fur lequel 
Pesprit fran^ois fe monte le plus facileinent. 
Avant de le quitter > je vous rapporterai quatre 
Ters qu'un moment de mauvaise humeur contre 
M. le Marquis de Fesai vient d'inspirer 4 M* 
de Rulbieres . 

Ce jeune hotnme a beaucoup acquis, 
Beaucoup acquis , je vous assure ; 
Car en depit de la nature 
II s'est fait pocte et Marquis. 
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LVisfoire des ivrognes fournit une infinite d* 

traits plaisans. On connoit I'aventure de la Tho* 

rilliere , cpmedien celebre qui au fortir d'ux 

l>on diner, dans lc moment d'une grande pluie T 

Bt inutilement chercher un carrosse de louage 

pour fe rendre au fpectacle , et n'eut qu'une 

trouctte , petite voiture trainee par tin homme^ 

u'll s*estimoit heureux de trouver , pour mettre 

on habillement et fa chaussure a cougert. Voici 

commeil en profita : fe voyant ppesse par l'Jbeure 

du fpectacle, il demanda a l'tomme qui le 

traJnoit, pourquoi il n'alloit pas plus vlte. — «- 

Monfi'eur , je n'ai pas de diligence. — - Que 

veux-tu dire avec ta diligence? — C'est un hommc 

qui poussant la voiture par derriere allege mon 

tardeau : — Et , que ne parlois-tu plut6t , s'ecria 

la Thorilliere en s'elancant hors de labrouette ! 

Mon come'dien fe met a faire la diligence et 

arrive a la porte de la comedie en poussant fa 

voiture, tout crotte, tout mouille , tout essouffis , 

&c. Le laquais d'un de mes amis etoit hier au 

foir dans le me me etat ou fe trouvoit cette fois 

la Thorilliere 5 pouvant a peine marcher , il preiid 

un fiacre pour s'en retourner chez lui ; il passe 

devant ma porte ; fe rappellant pour lors qu'ii 

avoit une lettre a me remettre , if fait arr^ter le 

carrosse 9 descend , me parle , et oubliant qu'it 

jouoit avec le fiacre le r61e du maitre , au-lieir 

de remonter dedans, entralne* par la force de 

Hiabitude y il fe huche de fon mieux derriere , 

c*y cramponne etbientot s'y endcrrt. Le cochef 

tie Pavoit pas appercu 5 il etoit endorm* de 

fon c&te , et mes deux ivrognes passent ainfi 

la nuit. Le laquais s'eVeille le premier au point 

du jonr ; &onne' de fa iituation , apres avoir 

Hen frotte^ fes yeux , il prend. le parti de s'eri 

lllkr 2 le mouYeJW&t qu'il feit en descejidajxi , 
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tire le cocher de fon long as soupri semen t. Celtii- 
ci recoil nolt i'homme qui l'a lou£ et le retient 
pour demander fon falaire. Le laquais ne fe 
lbuvient de rien, et pretend qu'en tout cas le 
cocher a eu tort de ne l'avoir pas mene ou il lui 
ft to it dit , que c'est fa faute de ne pas s'£tre 

Spperyu qu'il £toit monte^ , finon dedans du moins 
erriere le carrosse , et qu'apres tout fi c'etoit 
ion gout de fe placer derriere, ce n'^toit pasv 
lea affaires du cocher : enfin il demande des 
do m mages au cocher qui est felon lui , pour ne 
l'avoir pas mene , cause de la perte de fon <*tat f 
puis que pour avoir dfJcouche' et manque" le fer- 
vice de fon maitre > il s'attend a recevoir fon 
cong<£. J'ignore comment le Commjssaire de 
Police aura mis ces deux honnetes gens d'accord- 
La mode des calembours continue toujours. 
Sur ce que M. de Vaines , premier Co mm is des> 
finances ♦ a la con fiance entiere de M. Turgot , 
on dit FespeVance est vaine. Nout avons une 
jolie courtisanne nommde Julie , et un college 
en reputation a July. Un pere de famille parloit 
a M. de Bievre de 1 embarras oa il 6toit de choi- 
fir nn college pour y me tire fesenfans. Pour moi, 
lui repondit le faifeur de calembours, j'ai bien 
envie de mettre raon petit frere a Julie. 

Je vous rendrai compte du liugulier memoir© 
de M. Merc ier con tre les coinediens. II lui est 
*rriv£ l'autre jour une aventure qui fournira 
un nouvel incident a fon proces. Il fe presenta 
a la come'die ou il a fes entrees com me tout 
Auteur dont une piece est reque, en jouit de 
droit. M. Mercier est un Catilina pour le fenat 
comique ; on lui refusa Pentre*e 5 il fit fur le 
champ co 11 stater le renis par un Commissaire et 
deux temoins. Le public s'attend que cette 
fcene va donner nouvelle matiere a fon amuses 
menu 
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L'aventure deHuault et Cloufier, Libraireet 
Imprimeur de l'Abb^ Sauri , qui font inter- 
mits a cause de la note qui fe trouve dans 1ft 
petit ouvrage, intitule : Reflexions cTu7i Citoytn % 
jette Pepouvante dans la Librairie. II n'a pas en- 
core percd dans le public un feul exemplaire 
de cette brochure. II fera plus difficile que ja- 
mais de fe procurer ces forte sde productions , 
parce que le Lieutenant de Police annoace It 
phis grande feVerit£. 

S'il en faut croire un prophets Champenois 
qui contrefait l'Almanach de Liege , ce fera 
pour ce mois-ci, que les instigateurs de nos 
&neutes feront punis comme ils le meritenr. 
II annonce en propres termes, la punition c4- 
lebre de quelquesfeditieux. Apropos de predic- 
tions , il y en a une dans Nostradamus , dont 
tons les Francois defirent la realisation 9 mais 
qui ne paroit pas fe preparer pour cette annee. 
Voici le quinzieme quatrain de fa troifieme cen- 
turie. 

Seize Loins , dix-fept procre*era 9 
En Scptembre au treizicmc naltra, 
Feuplcs Gaulois feront en laetitie, 
Couriers craindront d'etre ars en £curie. 

L'Abbe" Morellet vient de publier fa repli- 
que a la theorie du libelle : il y abandon ne le 
ton plaisant, ainfi que le titre de fa brochure I'an* 
nonce. RSponse Jerieuse d M. L, par I'jiuteur 
de la thdorie du paradoxe avec cette epigra- 
phe 5 qui neminem vereturfe ipsum conterruzt. 
Les disputes de cette nature cessent d 'inter esse r 
le public quand elles en viennent la 5 les causes 
qui ont eu les plus chauds partisans font ou- 
bliees quand elles cessent d'amuser $ dans le'vrai, 
celui qui dit le plusde jolies chases a raison 
ris-a-vis du public j on a toujour* tort avec lui 
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quand on l'ennuie. M. l'Abbe* en est amene* k 
ce point par fa r^ponse feYieuse oa peraonne ne 
trouvera en effet le mot pour rire. II s'y defend 
assez , mais on ne Je lira pas , et d'ailleurs 

3u'importe a M. Linguet qui ne demande que 
e la ceiebrite* qu'on prouve les incorrections de 
fon ftyle quand on s arrache ce qu'il e'crit, et 
qu'on d£montre dans fes ouvrages une infinity de 
parallogismes , de contraditions , et d'etranges) 
paradoxes *, quand i\ doit m£me k ces defauts une 
partie de la reputation ? 

De Paris , le 6 Juin t^y6m 

En fin la grande affaire de M. le comte de Gui- 
nes contre le Sr. Tort , fon Secretaire , a 6tt 
jug£e vendredi dernier au Chatelet. La f£ance 
a ^t^ longue , pnisqu'elle a dure* jusqu'a minuit 
et demi.Voicile preeis de l'arret qui a et^ rendu. 

« La plainte de Tort declared calomnieuse \ 
pour ce ledit Tort condamne^a faire reparation 
en presence da douze t^moins au choix du com- 
te , con dam n£ en outre a mille ecus d'amende 
applicable au pain des prisonniers , et aux cinq- 
fixieines des defenses. Donne ac tea Tort, com- 
me quoi il est decharge de l'accusation faite 
par le comte , pour lui ayoir enleve des" papier* 
et bijoux que ledit comte reconnolt avoir retrou- 
T^s cUpuis j et pour ce , le dernier fixieme com* 
pense* entre eux. Ordonne* que les termes in- 
jur ieux contre le comte et autres insures dans les 
m^moires de Tort, feront ray^s par Phui flier, 
et fait defenses k l'avocat Falconet , de faire k 
I'avenir de pareils me moires , fous les peines qu'ii 
appartiendra. Ordonne que l'Arre't au nombre 
de trbis cens exemplaires feraafficheaux d^pena 
de Tort. » 
* Ce jugement paroit bieax fingulier & beaucoug 
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<3e personnes : Tort , dit-on , ett declare 1 
niateur et on ne le punit que par des are 
il n'est pas meme infame. Le triompbe i 
diocrepourle comtedeGuines,fur qui torn 
me line partie des frais. Quo! qu'il en foil 
bassadeur part inr.essarament pour I.ondi 
1'on craint pourluiles pamphlets des pari 
teress^es. 

Ce jugement a 4ti accompagne d'un 
ment fur la cause duquel on n'est pas 
fait d'accord. C'est le depart duduc dPAij 
il fe disposoit a aller an farre et a ten 
Ouverte pour les of&ciers dti corps descl 
legers qu'il comuiande , lorsque le Roi lu 
couseiller de fe retlrer a Aiguillon en Cm 
i5olieu.es de Paris. Les uns dlsent qu'il 
rester i8mois,les autres qu'il est e^ife do 
tes lea formes. Quo! qu'il en foil , c'est 
grace en regie , et d'autant plus disgraci 
Heine , assure-t-on , s'en est espliqueo 
d'un fucces qui lui etnit personnel : cet 
merit Hiit penser que M. le comte de M 
pouiioit liien elre travailU pendant ' 
ce du Hoi qu'il ne fuit point &. KJiei 
furplna, il est assez -vraisemblable que 
due d'Aiguillon n'a 6l6 exile ou eloign 
raisondelaconnoissanceque leRoi a eued 
cues qu'il ne cessoit de tramer pour rent: 
le minister? , etde la part qu'il aeue a. l'af 
Sr. Tort contre M. le comte de Guines 

L'aventnre luivante apprendi*a peut-e 
cochefs A respecter l'inianterie plus qu'i 
font. Un particulier, qu'on dit ilre un m 
taire , voulant traverser le beau Boulev; 
de ce mois , fe troiiva pris dans la file 
rosses , et ferr« de pres par une voitur 
laqucllc un Robin reposoit tranqiiilloni- 
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fantaflin an moment d'etre (£ erase* , crie au co-* 
cher d'arr^ter : celui-ci continue de marcher • 
l'auire redouble fes instances; on nelui r^pond 
que par de* invectives 5 il s'adresse au inaitre 
qui fait a peine femblant de l'entendre. Le ma!- 
heureux pique est toujours en danger , menace 
le cocher qui lui applique un coup dp, fouet an 
travers le visage. Tirer repe'e , percer Pinsolen* 
▼alet de trois coups' , Petendfe mort au bas do 
la voiture , et disparoitre , fut 1'afTaire d'ua 
moment. 

On fe rappelle le ridicule Opera comique # 
dans lequef on a fi ridiculement introduit 
Henri IV, qui ordonne les dispofitions de la 
bataille d'lvry , en chantant un trio avec les 
Marechaux d'Aumont et de Biron. En voici un© 
critique fort exacte : 

Stances critiques fur le Drame d* Henri IF* 

du Sr. Durosoy* 

.Grace a ta basatcUV magiquc 
Paris m'a vu res*u r citer :" 
Je nVhabilte encor * J 'antique 
'Mais ie fais nv mx roe presenter. 

A l'op^ra comique 
Tu m'as contrajnr de d^buter : 
Ventre St. gris , de mon temps U mutlquc 

Eroit plus facile a chanter. 

On m'a fait une arm/e cntlere 
De tous les danscurs du canton: 
lis s'en vont foix.\nte a la guerre 
Avec des pique s de carton : 

Dans le fond des coulisses 

Lctir valcur mentrainc auffi-t&e. 
Ventre c t gris, cc n'eft qu'a des actrictt 
Qu'il faut toujours Hvrer l'assaut. 

J'ai trouve pour ma Men-venue 

te champ d*ivry tout parquete** i 
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k If ul canon ne s\>(Fre-a ma vue f 

Pourtant Ton tire a mes cote's i 

Les boulcts iuvifibles 
Frappent lair a loifir prodst : 
Ventre St. gris , je les tfrois peu nuifible* 9 
Car , pas un foldat eft bless*. 

« 

Je te prends ftus ma bienveillat»ce t 
Moo tres- cber Durosoy; 
Mais dans la moindre circonftancc 
laisse-moi parler commc moi« 

Pour me prouver ton zele 

Ne me mers jamais en trio ; 
Ventre St. gris , ma chere Gabrielle 
Ne m'apprenoit que des duo, 

Tu mantes que je t'apprenne 
Mon plus agreable fecret. 
Tu crois m'avoir mis fur lafcene, 
£t c*eri mon ombre qui parole : 

Tout enticr fur le trArie : 
7*ai change de nom feulement. 
Ventre St. gris , Henri quatre en perlbnne 

A ffetabli foa Parlement. 

De Paris , le 10 Juin typS* 

Les Comediens Francois onfr recu le Drame 
JieWique de la Reduction de Paris fous Henri 
IV* II ne tiendra qu'a eux de renouveller l'ayeit-- 
ture de la piece du Gdteau des Rots. L'auteur 
presente le peuple assemble devant Fhotel de 
' yille 5 il lui fa iso it fa ire cette exclamation dans 
an moment d'enthoufiasme , du Pain et Henri z 
il a 6t6 oblig£ de fubstituer k cette expreflioii 
qui avoit bien de l'energie et faisoit une rive 
image , cet autre cri , la paix et Henri, Les 
Comediens auront foin fans doute de bien ap- 
prendre cette partie de leur r&le, de peur do 
faire encore quelqu'une de ces meprises qui leur 
eoutent cher. Les \oila engages dans une ter- 
rible affaire avec M. Mercier. Le premier me- 
»oire de cet homme de lettres contre eux t ren.* 
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ferme des choses nobles et hardies 9 du ftyle el 

des raison8 ; il y plaide avec fa cause 9 celle de 

tous les auteurs dramatiques , en reclamant con- 

tre les reglemens qui les tiennent fous la de% 

pendance des histrions 9 et les empe'chent meme 

de recueillir le fruit de leurs travaux. a Ames 

grandes et genereuses 9 hommes qui n'ambition- 

nez que la conlideration et la gloire 9 pardonnex 

fi nous re'clamons pour tous des droits que tous 

d£daignerez peut-e'tre ; mais nous acquittons la 

dette du public : absorbs dans fes meditations 9 

le genie perd de vue jusqu'a fa propre existence g 

•'en occuper est done un devoir pour la focieto 

entiere ; d'ailleurs nous fommes dans le fane- 

tuaire de la justice 9 et le plus digne hommage 

que nou* puifCons ofTrir aux Magisrrats , e'est 

de leur presenter des injustices a re* primer 9 et 

des abus a detruire ». Lea Come'diens ont eu 

l*adres8e et le credit d'e'toufter une affaire que 

leur cupidite* leur avoit fuscitee 9 il y a deux 

ans. I/auteur d'une piece qui avoit reulfi 9 loin 

«Ten retirer quel que avantage 9 avoit paru leur 

d£biteur d'une fomme de 101 liv. 8. f. 6. d. 

fuivant le compte que la troupe lui rendoit. D« 

pareils abus font encore moins l'effet des re"gle- 

inens que celui de la raauvaise foi avec laquelle 

les Com^diens les interpretent, et en ^tendent 

les dispofitions : e'est ce que M. Mercier met 

dans le plus grand jour ; il s'eleve avec la memo 

force contre Particle des r^glemens qui attribue 

le jugement des pieces pour leur reception 9 a 

un comite compost de vils acteurs aflis entre 

i'ignorance et l'orgueil 5 il fait a rette occafioa 

une tirade que vous lirez aTec plaifir. « Si Pun 

des voyageurs celebres par le tour du mond« 

nous disoit : il existe un peuple chez lequel 

on voit V esprit tout a la fois p^ tiller en faillies. 
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^etemlre en furface , et penerrer dans lea prfr* 
fondeurs de toutes les fciences ; ou I'imagina- 
tion , loin d'egarer le jugement, femble n'aroir 
d'autre einploi que de jetter des fleurs fur feg 
traces 5 ou la philosophic ramene'e a fon veritable 
but 1 entralne toutes les volontes vers le bon- 
heur commun 5 les Thales , les Pithagores des 
con trees voiiines vont s'instruire chez ce neuple 
celeb re 5 toutes les nations s'honorent de parlcr 
fa langue , et les Rois croient ajouter a leur 

floire en appellant ces philosophes aupres d*eux. 
>ans la capitale de cet Empire s'eleve un tribu- 
nal y non-feulement pour juger des ouvrages de 
fentiment , d'agrehnent et de gout , mais de Tart 
le plus complique, le plus fublime, qui demande 
le plus de conn oissan ces morales , le plus de rues 
politiques , le plus dVlevation dans Tame et d'e- 
nergie dans Pesprit 5 de I'art dramatique en un 
■lot ; et telle est la constitution de ce tribunal 
que , maitre absolu du theatre , il n'est cbmpta- 
ble de fes jugemens qu'a lui-meme. ( Le voy ageur 
continue ) je ne pensois a ce tribunal qu'avec ua 
respect religieux. Je me disois 5 la fans doute • 
tous les fages de la nation font reunis ; les po- 
litiques y jugent de I'effet des pieces fur Popinion; 
les moralistes de leur influence fur les mceurs, 
les ineilleurs ecrivains de la purete du Ian gage p 
(Bt les plus grands poetes des regies de Part. Je 
m'empressois d'approcher de ce fanctuahe , que 
J»> croyois etre celui de la fagesse, de Inexpe- 
rience et du genie ; j'y parvins : quelle fut ma 
..fur prise de n'y voir que des Cornediens ! eh 
■quoi I ces homines qui n'ont jamais pense qua 
-par les auteurs , oseront-ils juger de leurs pen-* 
■•4es ? on hit une piece : la detraction , l'mca« 
pacite" , 1 'ennui etoient peints fur tousles visages 9 
on remar quoit fur ceux des actrices , qu'abforbeea 

par 
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jwrf k weltewe 9 ne leur reSttrft ^existence 
quef pom* s^oceuper d'tflles-mlmes* . Cependanft 
apres wwe lefetee qui ftrffisoit $ peine pour faille 
i'entembta dte & piede , on pf otfonca un arr£fc , 
fer^vt&eaWe. A ce r£cit, qtii de nous ne feroft 
pa* tent* d'aceuser Fhistoriett t de cet amour 
pomy le merffciUeux que Ton reprocne fi justement 
an* voyageurs ? Cbrament dirions-nous , fe peut- 
# eptfxme nfeliott auffl £clair*e avilisse ainfi lea 
le*trea,8*avrtisse ette»m£me par des inconsequence* 
d* cefte espece ? c'est cepgndant ce qui exist© 
partti nous, et m&me foua* l'autorite' d'un reV 
glement. » 

M. Mercier 1 discnter Parre 1 *** outrageant quo 
le Senat comique a fait coritf e lui y dans lequel 
oft exigeeit de tui un* deeaveu public de Pou- 
>rage intitule* du TR6dtre \ if fait meme Para- 
lyse de ee ttaite , prouve qii'ii ne renferma 
aueune assertion qui ne foit ratified par Popi- 
nion publique , et termiiie Pexamen par cetta 
exclamation :' or apres tout quelle- espece de re*- 
» tractation Id com£die exige-t-elle du Sr. Mer* 
x> cier ?' conduit par* la' troupe riendra-t-il ail 
* bord du theatre , dire Humblement au par- 
a» terre et aux loges assembles : que m^cham- 
y> menfe et calomnietisement il a couvert la co-» 
so m£die francoise de ridicule et d'inlamie » 
•» qu'il reconnolt et confesse 9 avec un dou- 
93 lbureux repentir, que tous lea membres de 
39 la troupe , ^galement £cJair£s et £quitables 4 
» out pour les gens de lettres, le respect » 
» la deTeYence et les £gards que tout tubal- 
» terne doit a fes guides et a fes bienfaiteurs ; ett 
39 que fideles a leurs engajgemens , ils n'ont jamaia 
x> f^pare* leurs intents de Pinte*r£t de leurs mat- 
3» tres 5 jamais affect* de predilection offen* 
» saute •, jamais chercW k de'sespe'rer aucun d'eu* 
Tom* / t Q 
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* par dea tow deapotiques , et par des dekif 
9 eternels ? Dira-t-il que les jugemtns de la 
9 troupe inspires par un gout infaillible , prd- 
p c4des d'un mur exanien, motives par la plus 
9 faine raison , meriterent en tout temps lea 
9* acclamations du fpectateur * impartial ? dira- 
9 t-il 9 qu'emules das Roscius , leurs gestes, 
s> toujours d'accord avec la pensee , leurs moa- 
9 vemens toujours varies comme leur declama- 
» tion , toujours nouveaux comme leurs roles 9 
9 oflrent tour-a-tour dans le m&me acteur, etla 
9 dignity du heros et le front perfide du lache , et 
» les traits miles du fauvage, et Pair effemine du 

* fibarite , et quails favent reve'tir cette malheu- 
9 reuse et prompte metamorphose qui produit 
9 l'illuiion? Dira-t-il que les femmes du the&tre* 
jb auffi chastas que modestes , audi d ecentes que 
9 deiinteressees, aufli yertueuses que delicate* et 
9 fenfibles , n'ont jamais feduit Pinnocence , dupe 
9 la bonhomie , outrage Phymen, depouill6 les fa - 
9 milles, introduit le desordre dans la fociete ? 
9 Dira-t-il enfin que dans tous les fiecles et ches 
9 tous les peuples civilises, la profeffion de come- 
9 dien fut une profeffion noble , qu'on a fevi par- 
» tout contre Pecrivain temeraire et ftditieux, qui 
» voulut £branler une opinion fi respectable 9 
y> et que le vrai mo yen d/accelerer la decadence 
» du faste 9 et le progres des bonnes moeura 
» parmi nous , c f est d'engager le Gouvernement 
» a corabler les histrions de richesses et d'hon— 
9 neurs f Quand le fieur Mercier pourroit faire 
y> une telle profeffion de foi , trouveroit-il foua 
» le ciel des esprits assez docile 8 pour adopter 
» ces verites nouvelles? trouveroit-il m^me un 
» croyant parmi fes accusateurs? » 

%l est arrive lundi dernier k la comedie fraiw 
coise une histoire assez fbguljere. La Rive npi*» 
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▼can debutant jouoit Orosmane ; on &oit a la fin 
de la piece : au moment que Nerestan s'ecrie 
qu'Orosmane a tu^ fa foeur , il s'eleve du fond 
crime loge , des cris percans ; c'etoit Madame 
la Vicomtesse de la fosse Landry , femme de 
quality de Province qui est fujette a des vapeurs 
confideVables. Il faut croire que la fituation tra- 
gique de Zaire tu^e par fon amant , avoit produit 
cetacces : on fut oblige* de la transporter ademi 
morte dras fa voiture et nos agreables n'epar- 
gnerent point les quolibets. Vous observerez quo 
ces vapeurs font , dit-on , de la qualite* de celles 
qu'on nomme histdriques fee qui pr£toit beau- 
coup a la plaisanterie , d'autant plus que la Dame 
est tres jeune et assez aimable. 

Un financier amoureux d'une Demoiselle avoit 
promis un emploi confiderable au frere de la 
belle , fi elle vouloit payer cette faveur de quel- 
que complaisance : la Demoiselle fit fi bien que 
1'amant allech6par uneflatteuse espe*rance donna 
i'emploi avant d'avoir £te* reellement neureux ; 
alors elle n'a plus voulu remplir fa promesse 5 
beaucoup de bruit 5 le fermier ge*neVal veut ren- 
voyer ie jeune* homme , la Demoiselle le me- 
nace de faire parol tre un m^xneire ou le fait fera 
expose* avec naivete* , et le public a vide de ces 
fcenes qui nourrissent fa curiofit£ , defireroit 
bien que le m^moire parut. 

Un Stranger apres s £ tre procure* les m£moires 
de l'Academie des Sciences , et ceux de 1'Acade^ 
mie des Inscriptions , demanda a connoi tre les pro- 
ductions desmembres de l'Academie Francoise : il 
fe figuroit que de ce fanctuaire fortoient des chefs- 
d'eeuvres de gout et de genie , on lui repondit 
par cette epigramme. 

En France on fait par un plaltanc moyen 
Tajrc ua Autcur quand d'ecrixe il as so mm e f 
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' feaas mttntaul £Ac*Ua*6ak 

lui quaranrionc on fait asscoir cw hotmne. 

Puis U s radon et ne fait plus qu'uo fommc: 

Plus n>n aerrr phrase, ni madrigal. 
Bd esprit, cc f aii fc ui l eft ca femoe 

Cc qua 1' amour eft 1c Ik coajugaL 

Le Roi a para s'amuser beaucoup a oonfiderer 
]es divers instramens da {acre * £ on mow passe 
cette expreflion. II a examine* far-tout avec at- 
tention le fceptre fingulier de Chariefjaagne. II 
est tres-grand et furmonte d'une grosse boule , 
iymbole de Pemnire. Sur cette boule est gravee 
la figure de St. Remi qui arracbe 1'ame de Clovis a 
•lea griffes d'un diable qui veut l'emporter. 

De Paris, le iG Juin i?yS. 

Le memoire de M. Mercier contre les come*- 

diens fait beaucoup de bruit. M le Lieutenant 

de Police a envoye chercher cet auteur qui a'est 

comporte 1 dans cette entrevue commeun Romain. 

M. Albert , homme dur et difficile a emouvoir t 

lui a dit d'un ton fevere. a Le gouvernement 7 

» Morifieur , fait que vous repandez un memoire 

» contre les comediens , il vous defend de passer 

5 , outre ,,. Monfi^ur^ Lui a repondu Mercier d'un 

ton fcrme quo i que modeste : a Je ne fais ce que 

v vous voulez dirS par ce mot gourernement \ 

v j'ai un Roi et je iuis un de fes fujets le plus 

9 , foumis ; lorsqu il me donnera des ordres , je 

,, faurai ob&r, ma is encore une fois j'ignore ce 

9 , que vous entendez par gouvernement 99 . Le 

Magistrat a continue c a Si vous perustez , il 

v pourra vous arriver quelque chose de fa- 

,, cheux ,,. - — > cc Monfieur , je n'ai fait que 

j f me fervir de la loi , je me crois blesse dans 

9 , mes droits de citoyen , je reclame un tribunal 

ty admis par la nation pour receyoir les plaintea 
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99 de tout homme quelconque , je ne crains qum 
9 , fes jugemens. Apr^s cette reponse naive } il 
9, s'est retire* „• 

M. Mercier n'a pas tarde* a voir 1'efFet de la 
menace de M. Albert. On accuse le niarechal 
due de Duras en quality de gentilhomme de la 
chambre , cons^quemment livre* aux caprices dea 
comediens ; on ['accuse , dis-je , d'avoir ebtenu 
une lettre de cachet contre M. Mercier et d'en 
avoir me" me presse* l'ex^cution. Celui-ci inform^ 
qu'on devoit l'arr£ter a quatre heures du matin , 
fi'est r^fugie" au Parlement et s'est mis fous fa 
protection. Ge proc^de' de la part de M. de Duras 
va le rend re odieux aux gens de lettres. II est 
bien fingulier qu'il fe declare contr'eiix a c© 
point , au moment qu'il vient d'etre aggre'g^ 
dans leur corps ; mais le Due ou plutot le mi- 
nistre des comediens , l'araant de Madame Ves- 
tris Pa emporte* fur l'arad&nicien. Cette aventure 
indigne tous les honn£tes gens qui voient avec 
douleur qu'on facrifie des citoyens respectables 
par leurs talens a de vils hi 8 tr ions. De paieilles 
injustices n'animent point l'emulation et le gout 
des arts. En effet les lettres languisstnt et notre 
histoire par 01 1 depuis long-temps fe modeler a 
cet egard fur celle des Ro mains. 

II s'dleve au Parlement de Grenoble un prc- 
ces qui oflfre encore un fpectacle fingulier. M. 
et Madame de Chamont , gens de naissance , 
avoient a leur fervice un domes ti que qui au bout 
d'un an environ demande fon conge. II etoit 
foldat et £toit alle* rejoindre fon regiment lorf- 
que M. de Chamont s'apperc^ut qu'il lui man- 
quoit plufieurs effets. Auffi-tAt des foupc^oris fur 
le foldat 5 il ecrit au regiment a un dc s officiers > 
le foldat est arre'te , mis dans les prisons comme 
yoleur., il avoue qu'il a les effets, mai* il de- 

Q3 
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dare en meme temps qu'il les tient de la- g£« 
neroute 1 de Madame de Chamont et fait enten- 
dre aisement que cette g£neront£ avoit et£ ins- 
pire© par Pamour. Confrontation de l'accus£ avec 
la Dame : eOe s'eVanouit et l'on n'en peut arra>- 
cher que des larmes et des mots entrecoup£s. 
L'aflaire fe fuit y et l'on presume de]a que 1* 
Voleur n'est qu'un amant recompense par £a mal- 
fresse. Celui qui perdra le plus , ce lera M. de 
Chamont qui n'aura point a douter de Pinfide- 
lite" de fa femme et qui la Terra con&acree pax 
la rumeur publique. 

On 8*681 appercu a Paris du nombre de gems 

Sui ont 4l6 entraines hora la capitale pax le 
efir de voir la ceVemonie du facre* Lea filles en- 
tretenues ont meme deserte* pour aller a Rheims* 
Cette curiofite a donne" lieu a pluiieurs histoires 
amusantes. Ceux qui ont le plus fouffert de cette 
transmigration font lea peres et meres et lee 
maris. Ces jours derniers y un de ceux-ci , ga- 
lant homme de ma connoissance, rentre chez 
lui et ne trouve point fa femme f demand e avec 
vivacite* ou elle est. On lui remet use lettre de 
la part de Madame. II j lit ces mots* « Ne 
» foyez point inquiet de moi 9 Monfieur y je voua 
*> avois demande une permifi&on que vous avez 
» eu le mauvais proceed de me refuser. J'ai done 
a> pris mon parti et je pars pour Rheims. Cela a 
>> 6t6 plus tort que moi , et je u'ai pu me re- 
t> soudre a me priver du fpectacle le plus fait 
» pour me. flatter. Dieu merci , on ne iacre pas 
» nos Rois toua les purs ; je defire fort rivrecent 
9t> ana et ne point voir ume autre cer^memie de 
» ce genre, vous feriez un tres~mauvais frangois 
» et un fujet indigne du Prince que Dieu nous 
» a (ionn6 , fi vous preniez de Pkumeup. Adieu 9 
» je ne tarderai fas & vous revoift » U&j&XBL e£|j 
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dlgae fujet du Roi , mais et qui Pa un pen 

*ffiig6 , c'est que ce voyage lui ooutera plus de 

mille 6cus que fa femme a emprunt^s 7 et qu'elle 

eat partie ayec un homme que le mari foupconne 

ne pas lui £tre indifferent. II lui a fait oette re* 

ponse laconique. « Passe pour le facre 9 Madame y 

» mats vous pouviez y aller fans la fbcie^te de 

» M***. Je iuis bon Francois autant que vous , 

» et je n'imagine cependant pas que 1 infcentiom 

n du Roi foit qu'on fe rende a Rheims a l'insn 

» de fon mari , et dans line compagnie qui ne> 

» fauroit lui plaire* » 

De Versailles , le 4$ Juin iyy£* 

La Roi n'est reyenu qu'hier fort tard. Noua 
ae (avons encore quels auront e*te" lss change*- 
mens auxquels ou uippofe toujours que le deV 
.placement du Monarque doit donner lieu* Lea 
(gazettes font remplies de details fur lea ce>£- 
monies du facre. Elles n'ont pu exprimer que 
foiblement l'impreftion profonde que ce spec- 
tacle a fait fur lea fpectateurs. On a pletfre* et ap- 
plaudi comma a nne belle trag^die. I/onvoyo 
•de Tripoli y a beugle comme un Yeau, et s'est 
-fait remarquer par beauconp de iimagr^es qu'un 
a trouvees fort ridicules. C'est pourtant un 
homme rempli defens et d'esprit. Curieux de lire 
ce qui a eti e'crit a Poccafion du facre > il a fait 
. traduire tout oe qui a paru , et fcm traductenr 
, n'a pas oublie* une grande lettre que M. de 
Marmontel a Petite iur cette cire^Honie. L'en- 
▼aye" y est traits de barbare. C'est cette lettre , 
a-t-il dit , qui est barbare et non pas moi. 

Cette cere'monie fi pontpeufe , fi auguste , n'a 
point attire* d'etrangers , parce qu'on de'sespdroit 
. d'etre loge* , cependant il y a eu ia a i%>30 lo- 
gemes? wean* 
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Apres une grande piece , il est d'ussge dV* 
Yoir une petite. LTEveque de Soisson* et celui 
de Beauvais Pont donnee ; ces deux Prelate ie 
font dispute le pas. II y a eu des coups de 
coude donaes : un des deux a pense trebuciier 
et i'autre plus leste l'a gagne de Vitesse 7 pour ailer 
ialuer le Roi. Tantae ne animis ccelestzbus irae* 

L'Abbe Morellet est alle en Alsace f prendre 
posseffion d'un benefice de 6 mille livres de rentes 
qui appartenoit aux ci-devant Jesuites. N*est-il 
pas juste qu'un homme qui s'est occupe a prou- 
ver au public la bonne m£thode pour ne pas 
mourir de faim , ait de quoi vivre? M. l'Abbe ne 
doit pas etre mal a fon aise avec ce petit furcroit 
de fortune, et au moins ne dissertera pas comme 
quelques autresfurla cherte des grains , avec Pes* 
tomac vuide. 

Vous avez fu les fameux demeles qui en 1763 
fe font eleves a Londres entre le feu comte de 
Guerchy et le chevalier d'Eon. Le premier est 
mort } et le lecond est reste expatrie et convert 
de toutes les apparences de la disgrace. Un 
cbangement total du ministere arrive fous Louis 
XV 9 a fait . voir avec furprise le chevalier d'Eon 
refusant feul de retourner dans fa patrie , quoi~ 

2u'on lui tn.femat la route de faveurs fignalees. 
)n n'attribua alors fon oppofition qu'a un man- 
que naturel de confiance dans des ministres qni 
paroissoient mal affermis 5 mais fes vrais mo- 
tifs font main tenant connus, Louis XVI n'a pas 
ele fur le tr6ne , que vonlant rendre justice au 
Chevalier , fon miniatre a fait passer a Londres 
M. le marquis de Prune vaux, ofjficier de dis- 
tinction dans l'armee avec commiffion expresse 
de n^gocier aupres du chevalier d'Eon fon re- 
» tour dans fa patrie. Le negociateur apportoit Pas- 
•UJange d'uftc penfigft de tf m$is liyres, pour 
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prfcc de la disgrace , avec un fauf-conduit ngn4 

4u Menarque et contre-figne' par fon Ministre et 
Secretaire d'Etat. Qui auroit cru qu'un partijcu- 
lier , en' apparence an£anti > auroit 6t6 capable 
de register a des propositions auffi flatteusest 
En vain capendant le n^gociatenr, parent du 
due de Nivernois , et condnit par une main ha* 
bile , est-il reste quatre mois pour l'y deter- 
miner 5 fes efforts ont £te* inutiles. Victime d'une 
cabal e de cour , ainfi que le brave et vertueux la 
Chalotais , le chevalier d'Eon fe borne a r6cla- 
mer la m^rae reparation. Comme feue Madame 
de Pompadour et une cabal e de grands , par do 
basse* intrigue* , lui ont 6te 9 avec autant de 
cruaute que d'injustice , une place honorable 

3u'il rempltssott avec distinction , a la conclufion 
e la derniere paix , M. d'Eon infiste a y £tre 
retabli 9 ne fut-ce que passag6rement. La justice 

3ui fait le caractere distinctif de Louis XVI > 
epuis qu'il est fur le trone, ne pouvant m^- 
connoitre fon innocence 9 que fon auguste aieul 
avoit toujours avou6e , le chevalier d'Eon re»- 
garde , comme au-desaoua de fon honneur , tout 
dedommagement pecuniaire y Pargent n'^tant 
qu'un moyen et jamais un objet pour les grandea 
ames. Tant de negociations vis-a-vis dun par* 
ticulieV qui , en apparence , a brave" toute la 
puissance des ministres les plus abaolus que la 
France ait eus , et qui fe refuse avec une noble 
Constance a un autre ministre dont , en toute 
autre circonstance la probite* d^cideroit fa con- 
fiance , fuppose des motifs victorieux , dont M» 
d'Eon doit main tenant compte au public pour 
exciter & furprise en determinant fon admit 
ration. 



LE PLAISIR, xt la S AGE SSE. 

C O N T E. 

le folatre plaifir s'lroic mi* en chemin 

Pour vifiter lei lieux de ion domain? f 
It dc Ton pied leger il arpenre la plaine 
Aufii vice qu'un trait Ichappe del* mala. 
Dessus Ton dot une mallet te 
Voituroit divers inftrumens 
Prop res aux divertissement , 
Une cordc a danfer dessus 1 escarpolette r 

Force raquettes et volans, 
Cartes et de?. , fur-tout remedes excellent 

Concre le fommeil lSrhargique , 
Pes Dramcs , des Romans , des livrcs de Mufique , 

Que fais-je! enfin tout rattirail 
Qui fert a detourncr les homines du travail* 
Dans Ton chemin il trouve la fagesse 
Qui m6ditoit au coin d'un bois : 
Quoi t Madame, e'eft vousl — C'eft moi> quelle 
alegresse 1 
Qu'avec douceur je vous revois I 
Bepuis l'age d'or , ce me femble, 
On nous vit rarement ensemble: 

Vous me fuyez, plaifir: Vous me grondiez tcrojourt, 

Sagessc , fans cela vous feriez rues amours. 
Tienr-il a moi , dit I'immortelle , 

Qu'cntre nous desormais 
L'amitie ne fe rcnouvellel 
Allons , j urons- nous done une ardeur mutuellff, 
£t ne nous feparons jamais. 
Tous deux ainfi d'i intelligence 
lis fe mettent a voyager. 
La nuit vint , il fa Hut chcrcher a fe logcr. 
lis vircnt un chateau d'assez belle apparence, 

Et resolurent de concert 
D'aller chcz le Seigneur demander le couvert. 
Dans les routes de l'avenue 
La Dame du chateau prenoit alors le frail, 
Coquette s'il en f At jamais. 
Le folatre plaifir liii donna dans la vue> 
Bonne fable , bon Jit , tout lui fuc prepaid i 
La fagesse fut ffiai icjuc, 
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-On Fcnvoya loger chex Monsieur le curl, 

Oa nous dirons par parcnthese 
<Qu*clle paisa la nuic aflez mal a fon aisc. 

Aprta un fort le*ger fommeil 
Du plaisir parcsseux die attend le revcil : 
II fort vers le midi des bias de Ton hotesse 
Et lalsse cU«s fa place une fombre tristesse. 

_Voila le couple pterin 
Qui fe rassemble encore, et fe met en chemin. 
Nulle malheureuse avenrure 
Ne troubla leurs plaisans propos, 
Sur le point que la nuit ramene l'ombre obscure 
Autre chateau fe prlscnte a propos. 
C'ltoit le €6} our d'une prude 
Qui latfee du tracas mondaia 
Se pUisoit dans la folitude. 
Cette Dame parut, mais d'un abord fort rude 

Rrpoussa le plaisir badin , 
A la fagesle feulc elle rendit la main* 
Le plainr rebuff porta fa latitude 
Au cabaret le plus prochain. 
Quelle infortune est done la notret 
Dirent nos voyazeurs au matin aflembUs. 
II faut que des humains les esprit s foient troubles 
Pour nous vouloir tou jours ftparer Tun de l'autrc:] 
N'cst-il point fous le del quelque ISjour heureux 

Oa nous foyons recus tous deux. 
Contre le mauvais goat, le beau couple s'empod&f 
Et mlconteot des deux gites dcrniers \ 

Vt le foir frapper a la porte 

De la charmante A 

Son extreme beautl , fa brillaute jeunesse 
Promettoit au plaifir un favorable accucil. 
Cette mime ra : son fit trembler la fagesse 
Que jeunesse et beaure* mi rent fouvent en deulL 
Mais quelle furprise agreable 
La fit changer de fentiment 
Quand la belle d'un air affable 
Fit a tous deux ce compliment ! " 

Vcnez , plaifir , venez , fagesse , 
Yous avez trouve* vorre hotesse ; 

J'aurai chez moi place, et temps pour tous deux, 
Feurvu qu'abandonnant cette critique austere 
Et cet air trop implrieux 
La fagefle foit moms ftvere 
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It t*appt?«aftue «rec les jeu» 

J'espere que dans ma senate 

TaiFennlnHi v«re union. 
Mais faispns un marcac* 
Pour nferc pas fujettv 

A f riqaentes. iHscuifiontv 
Conditions, fit font , mil. nteav t'ea dlfeitifar, 
Chacun b en emendu met quelque pea dn fiejft* 
Taute 4e sfappsachery ou fttiue de s'encetrdir 

On est fouvent btamlH p«ur riett.- 

Qui plus det< deux fur Jbi due prendre? 
le tie 1b dual pas, ahacuu s*«en tvonva btca* 
la fagesse.fut gate et le pkufir raodeste , 

Et dans fon propnr appartemcac 
Sans que jamais furvint nul a&ewras funeste 
La belle pour tou jours marqua leur logemeae, 
la faeciar eut le lit, U plaifif tout le fes<e : 
•Tpuc le reste etoit grand , ovi , tnais roue bfett eomptl 

J 'en atteste la fci des bommes 

Le plaifir au fiede ou nous fomsnet 4 
I K'cac pas toujoust- 6 maltrak& 
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